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MELIBEE,  TITYRE. 

MELIBEE. 

loT,  Tityrus,  gisant  dessoübz  rormeau 
Large  et  espez,  d^un  petit  chalumeaa 
Chantes  chansons  rustiques  ea  beaulx  chantz : 
Et  nous  laissons  (maulgre  nous)  les  doulx  champs 
Et  nos  pays.  Toy,  oysif  en  Tumbrage, 
Fais  resonner  les  forestz  qni  fönt  rage 
De  rechanter  apres  ia  challemelle 
La  tienne  amye,  Amaryllis  la  belle. 

TITYHE. 

O  Melibee,  amy  cber  et  par&ict, 

Uq  Dieu  fort  grand  ce  bien  icy  m^a  faict: 

Lequel  aussi  tousjours  mon  Dieu  sera , 

Et  bien  souvent  son  riebe  autel  aara 

Ponr  sacrifice,  un  aigneau  le  plus  tendre 

Qa^en  mon  tronppean  poiirray  choisir  et  prendre  : 

Car  il  permet  mes  brebis  venir  paistre 
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Comme  to  veois  en  ce  beaa  liea  Ghampcstre : 
Et  qne  je  chante  en  mode  pastorale 
Ce  qne  Yooldray  de  ma  floste  mrale. 


MELIBEE. 


Je  te  prometz  qne  ta  bonne  fortone 
Dedans  mon  coeur  ne  met  envie  aacone : 
Mais  m^esbahy  comme  en  toates  saisons 
Malheor  noos  sayt  en  noz  champs  et  maisons. 
Ne  veois  ta  point ,  gentU  berger,  helas , 
Je  tont  malade,  et  pm^  de  sonlas, 
D  W  liea  loing^tain  meine  cy  mes  chevrettei 
Accompaignees  d'aigneaulx  et  brebiettes« 
Et  (  qoi  pis  est )  ä  grand  labear  je  meine 
Celle  qae  veois  tant  mai^e  en  ceste  plaine , 
Laqnelle  estoit  la  totalle  esp^rance 
De  mon  troappeau :  or  n*y  ay  je  assearance , 
Car  maintenant  (je  te  prometz)  eile  a 
Faict  en  passant  pres  de  ces  coaldres  lä, 
Qai  sont  espez,  deax  gemeaax  aigneletz, 
Qn^elle  a  laissez  (moy  contrainet)  toas  sealetz, 
Non  dessns  Therbe ,  oa  aacane  verdare , 
toat  tremblans  dessus  la  pierre  dare. 


Ha,  Tityras  ( si  j*easse  este  bien  sage) , 
U  me  soavient  qae,  souvent  par  presage, 
Chesnes  firappez  de  la  fouldre  des  ciealx 
Me  predisoient  ce  mal  pemicieax : 


D£  VIRGILE. 

Semblablement  la  siDistre  Corneille 
Me  ^soit  bien  la  fortone  pareille. 
Mals  ]e  te  pry  (  Tityre  )  compte  moy 
Qui  est  ce  Diea  qui  t^a  inis  hors  d^esmoy  ? 

tITYRE. 

Je  sot  cuydois  qae  ce  qne  Ton  dit  Romme 
Fost  une  ville  ainsi  petite  comme 
Celle  de  noafl ,  \h  oa  maint  aignelet 
Nöus  retirons ,  et  les  bestes  de  laict. 
Mais  je  ferois  semblables  a  leurs  peres 
Les  petis  chiens ,  et  aifpieaulx  k  leurs  meres, 
Accomparant  (  d'imprudence  surpris  ) 
Chose  petite  a  celle  de  grand  prix  : 
Gar  poor  certain  Romme,  noble  et  civile, 
Leve  son  chef  par  sns  tonte  autre  ville  y 
Ainsi  qne  fönt  les  grans  et  haultz  cypres 
Sur  ces  bnyssons  qne  tu  veois  icy  pres. 

MELIBEE. 

Et  qnel  motif  si  expres  t*a  este 
D'aller  veoir  Romme  ? 

TITYRE. 

Amoor  de  libert^ , 
Laquelte  tard  tontesfoys  me  vint  veoir, 
Car  ains  qüt  vint,  barbe  ponvois  avoir : 
Si  me  veit  eile  en  piti^  bien  expres , 
Et  pais  )e  Ytm  assez  long  temps  apres , 
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C'est  as^voir  si  tost  qu^enz  accointee 
Aiiiar)llis ,  et  laisse  Galathee. 

Certainement  je  confesse  ce  pomct, 
Qoe  quand  j^estois  ä  Galathee  joinct 
Aucun  espoir  de  liberte  n^avoye, 
£t  en  soocy  de  bestall  ne  vivoje  : 
Voyre  et  combieii,  qae  maintesfoys  je  feisse 
De  mes  trooppeaulx  a  noz  Dieax  sacrifice. 
£t  nonobstant,  qoe  force  gras  fourmage 
Se  feit  tousjours  ea  nostre  gras  vUIage : 
Pour  tout  cela,  jamais  jonr  de  sepmaine 
Ma  main  ckez  nous  ne  s^eo  retonmoit  pleine. 

MELIBEE. 

O  Ainaril\  monlt  je  m'esm.erveillois , 
Parquoy  les  Dieux  d^un  cneor  triste  appellois , 
Et  m'estonnois  ponr  qui  d^entre  nous  hommes 
Tu  reservois  en  l^arbre  tant  de  pommes. 
Tityre  iors  n'y  estoit  (a  vray  dire), 
Mais  toQtesfoys ,  o  bien  benreux  Tityre , 
Les  pins  treshaaltz,  les  ruisseaux  qui  couloient, 
Et  les  buyssons  adoncques  f  appelloient. 

TITYRE. 

Qu'eusse  je  faict  sans  de  chez  nous  partir? 
Je  n'eusse  peu  de  service  sorlir , 
N'aillcurs  qüe  lä  n'eusse  trouve  des  Dieux 
Si  ä  propos ,  ne  qui  me  duyssent  mieulx. 


r 


Df:  YIRGILE.: 

Lk(poiir  certün)  en  estat  triumphant 
(O  Melibee)  je  vey  ce  jeune  enfant : 
Au  los  de  qui  nostre  aatel  par  coustome 
Douze  foys  l^an  en  saciifice  fume« 

Certes  c'est  luy  qui  premier  respondit 
A  ma  reqaeste,  et  en  ce  poinct  me  dit: 
AUez ,  eu£ins,  menez  paistre  voz  beuiz, 
Comme  devant ,  je  Tentends  et  le  veulx : 
Et  fidctes  joindre  aux  vaches  yoz  taureanx. 

M£LIB£E. 

Heureux  vieillard  sur  tous  les  pastoareanx , 

Doncques  tes  champs  par  ta  bonne  adventure 

Te  demourrout,  et  assez  de  pasture. 

Qaoy  que  le  roch  d'herbe  soit  despouille , 

Et  qae  le  lac  de  bourbe  tont  souill^ , 

Du  Jone  lymeux  couvre  le  bon  herbage , 

Ce  neantmoins  le  maulvais  pasturage 

Ne  nourrira  jamais  tes  brebis  pleines : 

Et  les  trouppeaulx  de  ces  procbaines  plaines 

Desormais  plus  ne  te  les  gasteront, 

Quand  quelque  mal  contagieux  auront. 

Heureux  irieillard,  desormais  en  ces  prees 
Entre  ruisseaux,  et  fontaines  sacrees, 
A  ton  plaisir  tu  te  rafreschiras : 
Car  d^un  cost^,  joignant  de  toy  auras 
La  grand^  closture  ä  la  saulsaye  espesse , 
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Lk  oa  viendront  manger  la  fleur  sans  cesse 

Monsches  a  miel ,  qm  de  leur  bmid  tant  doafac 

'Finciteroiit  k  sommeil  toas  les  coups. 

De  Tautre  part  sos  uq  hault  roch  sera 

Le  rossigool  qui  en  1  air  chantera. 

Mais  ce  pendant  la  palambe  enrooee , 

La  tourte  aussi  de  chastete  louee, 

Me  laisseront  a  gemir  sans  se  taire 

Sos  DD  g;rand  ornie  :  et  tont  poar  te  compläire. 


TITYRE. 


Doncques  plostost  cer&  legers  et  comuz 

Yiyront  en  Tair  :  et  les  poissons  toos  nudz 

Seront  laissez  de  leors  fleaves  taris : 

Plostost  beoront  les  Parthes  Araris 

Le  fleove  grand,  et  Tigris  Gertnanie : 

Plostost  sera  ma  personne  bannie 

En  ces  deox  lieox  :  et  leurs  fins  et  limites 

Orcoiray ,  ä  joomees  petites , 

Ains  qoe  celloy  qoe  je  t^ay  racompte 

Do  soovenir  de  mon  coeor  soit  oste* 


MBLIBEE. 


Helas ,  et  noos  irons  sans  demooree 
Vers  le  pays  d^Afiriqoe  Talteree : 
La  plos  grand*part  en  la  froide  Scythie 
Habiterons,  oo  irons  en  Parthie, 
Pois  qo^en  ce  poinct  fortone  le  decrete, 


DE   VIRGILE. 

Au  fleuve  Oaxe  impetueux  de  Crete  : 
Finablement  viendrons  tous  esgarez 
Vers  les  Angloys  du  monde  separez. 

Long  temps  apres  ou  ayant  que  je  meure , 
Veiray  je  point  mon  pays  et  demeure? 
Ma  povre  löge  aussi  faicte  de  chaume  ? 
Las  sHl  advient ,  qu^en  mon  petit  royaume 
Revienne  encor,  je  le  regarderay, 
Et  des  ruines  fort  je  m^estonneray : 
Las  &uldra  il  qu^an  gendanne  impiteux 
Tienne  ce  champ  tant  culte  et  fractueux  ? 
Las  fanldra  il  qu^un  barbare  estranger 
Cueille  ces  bledz  ?  Ou  en  quel  grand  danger 
Discorde  a  meu  et  pasteors  et  marchans  ? 
Las,  et  pour  qoi  avons  sem^  noz  cbamps? 
O  Melibee,  plante  arbres  ä  la  ligne, 
Entre  poyriers ,  metz  en  ordre  la  vigne : 
Helas  pour  qui  ?  allez ,  jadls  heureuses , 
AUez ,  brebis ,  maintenant  malheureuses. 

Apres  cecy ,  de  ce  grand  creux  tout  vert , 

La  ou  souvent  me  couchois  a  couvert , 

Ne  vous  verray  jamais  plus  de  loing  paistre 

Vers  la  montaigne  espineuse  et  cbampestre  : 

Plus  ne  diray  chansons  recreatives  : 

Ny  dessoubz  moy  ,  povres  chievres  chetives  , 

Plus  ne  paistrez  le  treflie  fleurissant , 

Ne  Taigre  fueille  au  saule  verdissant. 
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Ta  pooiras  bien  (  et  (e  prj  qae  le  raäUes  ) 

Preadre  repos  dessos  1«  vertes  fneitles 

Avecqnes  moj  ceste  nnict  seulemcDl. 

J'aj  k  soapper  asses  passablement 

Pommes ,  pmneaax ,  tont  plein  de  bon  finiclagc 

Chastaignes,  aolx,  avec  forte  laictage. 

Pnis  des  citez  les  dieminees  fument, 

Desja  le  fea  poor  le  soapper  alloment : 

II  s'en  va  nnict,  et  des  haoltz  montz  descendent 

Les  ombres  grans,  qoi  parmj  l'air  s*espandeaL 
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i5i4> 


ALEXAI7DRE. 

U  Annibal ,  mon  hault  caeur  magnanime 
Ne  peult  soafFnr  que  par  gloire  sublime 
Vueilleö  marcher  par  devant  mes  eharroys , 
Qnand  a  honneur,  et  triumphans  arroys : 
Car  seulement  aucun  ne  doibt  en  riens 
Accomparer  ses  faictz  d^arme^  aux  miens  : 
AinsCcomme  nulz)  est  decent  de  les  taire, 
Entre  les  preux. 

AK19IBAL. 

Je  soutien  le  contraire, 
Et  m^en  rapporte  ä  Minos,  Tun  des  Dieux, 
Juge  infernal  commis  en  ces  bas  lieux 
A  soustenir  le  glaive  de  justice , 
Dont  iault  que  droict  avec  raison  juste  ysse 
Pour  nn  cbascun. 

MINOS. 

Or  me  dict^,  seigneors  : 
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Qoi  estes  toos,  qui  toochaat  haoltz  komifiirs 
Qaerez  avoir  Ton  sur  Tautre  advantage  ? 

ALEXANDRE. 

Cy  est  le  dnc  Annibal  de  Cartbage, 

Et  je  le  grand  emperenr  Alexandre, 

Qai  feiz  mon  nom  par  tons  climatz  espandre 

En  snbjagant  chascnne  nation. 

MI«  OS. 

Certes  toz  noms  sont  en  perfection 
Dignes  de  los  et  des  gloires  sopresmes, 
Dont  decorez  sont  toz  clairs  diadesmes. 
Si  m^esbahy,  qni  tous  a  menz  ensemble 
ÄToir  desbat 

ALEXANDRE. 

Minos,  (comme  il  me  semble) 
Tu  dois  s^avoir,  et  n^es  pas  Ignorant, 
Qu^onc  ne  sonffiis  homme  de  moy  plns  grant, 
Ne  qui  k  moj  inst  pareil  ou  egal : 
Mais  tont  ainsi  comme  Paigle  rojal 
Estend  son  toI  plus  pres  des  airs  Celestes 
Que  nnl  oyseau,  par  belliqneuses  gestes 
Tay  snrmonte  tons  bumains  aux  bamoys : 
Parquoy  ne  veulx  qne  ce  Cartbaginoys 
Ait  bniict  sur  moy ,  ne  costoye  ma  cbaise. 

MINOS. 

Or  convient  donc  ^e  Ton  de  vous  se  taise. 
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niffin  que  l'autre  alt  lojsir  et  saison 
PouT  racompter  deyant  moy  sa  raison. 


ANl^IBAL. 


Certes,  Minos,  ceulx  je  repute  dignes 
D'estre  eslevez  jusques  aux  courts  divines 
Par  bon  renom ,  qui  de  basse  puissance 
Sont  parvenaz  ä  haultaine  accroissance 
D'honneur  et  biens,  et  qui  nom  glorieux 
Ont  conquest^  par  faict  laborieux : 
Ainsi  que  moy,  qui  ä  pea  de  cohorte 
Me  departy  de  Garthage  la  forte, 
£t  en  Sieile,  ouniarcher  desiroye, 
Prins  et  ravy  pour  ma  premiere  proye , 
Une  cite,  Sarragosse  nommee, 
Des  fiers  Rommains  tresgrandement  aymee, 
Que  maulgr^  eux ,  et  leur  Force  süperbe , 
Je  pestillay  aux  piedz  aiosl  que  Pherbe , 

Par  mes  haüitz  &ictz,  etfiirieux  combats. 

» 

On  s^ait  aussi,  comme  je  mis  au  bas, 

Et  dissipay  (dont  gloire  j'en  merite) 

Des  Galliquans  le  puissant  exercite  : 

£t  par  quel  art,  moyeus  et  fa^ons  caultes 

Taillay  des  moutz ,  et  les  Alpes  treshaultes 

Minay,  et  mis  les  rochers  en  rompture, 

Qui  sont  haultz  murs ,  massonnez  par  nature , 

Et  le  renfort  de  toutes  les  Itales : 

Auquel  pays  (  quand  mes  armes  ducales 
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Y  flambojoient )  maint  ruisseau  tout  ordy 
Du  sang  rommain ,  que  lors  j*y  espandy  : 
Ce  sont  tesmoings ,  et  certaines  espreuves 
Si  est  le  Pau,  TIbre  et  maintz  autres  fieuves, 
Desquelz  souvent  la  trespure  et  claire  unde 
J'ay  faict  muer  en  couleur  rubicunde. 

Pareillement  les  chasteaulx  triumphans , 
Par  sus  lesquelz  mes  puissans  elephans 
Je  feiz  marcher ,  jusques  aux  murs  de  Romme 
Et  n^est  decent  que  je  racompte  ou  nomme 
Mes  durs  combatz,  reneontres  martiennes, 
Et  grans  efForts  par  moy  faictz  devant  Cannes. 

Grand*  quantit^  de  noblesse  rommaine 

ßuerent  jus  par  puissance  inbumaine 

Lors  mes  deux  bras ,  quand  en  sig;ne  notoire 

De  souverain  triumphe  meritoire, 

Trois  muys  d^aneaux  ä  Carthage  transmis^ 

De  tresfin  or,  lesquelz  furent  desmis 

Des  doigts  des  mortz  sur  les  terres  humides 

Tous  estenduz  :  car  des  charongnes  vuydes 

De  leurs  espritz,  gisantes  ä  Tenvers 

Par  mes  conflictz  furent  les  champs  couvertz : 

De  tel'  fa^on  qu'on  en  feil  en  maintz  lieux 

Pont  ä  passer  fleuves  espacieux« 

.  Par  maintesfoys ,  et  semblables  conquestes 
Plus  que  Canons ,  ou  fouldroyans  tempestes , 
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Feiz  estonner  du  monde  la  monarche  ^ 

Tous)ours  content,  quelque  pari  ou  je  marche, 

Le  tiltre  seul  de  vray  honneur  aToir 

Sans  vaine  gloire  en  mon  cuenr  concevoir. 

Comme  cestuy  qui  pour  occasion 

D'une  incredible  et  vaine  vision , 

La  nuict  dormant,  apparue  h.  sa  mere, 

Se  disoit  fils  de  Jnppiter  le  pere , 

De  tons  humains  anx  astres  honnor^, 

£t  comme  Dien  voulut  estre  adore. 

xXin^oys  ,  Minoä ,  toüsji>nrs  et  ainsi  comme 
Petit  sooldart  m^  suis  repute  homme 
Carthaginoy's,  qui  pour  l^heur  ou  malheur, 
He  fuz  attainet  de  Hesse  ou  douleur. 
Puis  on  congnoist ,  comme  au  pays  d^Afrique, 
Durant  mes  jours,  ä  la  chose  publique 
•Me  suis  voulu  vray  obeissant  joindre: 
£t  qu^ainsi  soit,  ainsi  comme  le  moindre 
De  tout  mon  ost ,  au  simple  mändement 
De  mes  consors,  concluz  soudainefhent 
De  m'en  partir,  et  adressay  ma  voye 
Vers  Italic,  ou  grand  desir  avoye. 
Que  diray  plus  ?  par  ma  grahde  prouesse  , 
£t  par  vertu  de  sens  et  hardiesse, 
J'ay  acheve  maintz  autres  durs  efibrts , 
Contre  et  envers  las  plus  puissans  et  fort s , 
Mes  estendars  et  guidbns  martiens 
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One  nc  dressay  vers  les  ÄnnenicDS , 

On  les  Medoys,  qui  se  rendeut  vainciiz^ 

Ains  qo'employer  leors  lances  et  escuz : 

Mais  fm  trembler  de  main  victorieose. 

Les  plus  hanltains :  c*est  Romme  Porgueillease , 

Et  ses  soaldars,  qae  lors  je  combatis 

Par  maintesfoys  ,  et  non  point  des  craintifiE , 

Mais  des  plas  fiers  feiz  mi  mortel  deloge. 

Et  d^antre  part,  Minos  (comme  bon  joge), 
Tn  dois  prevoir  les  aises  d* Alexandre : 
Car  des  qae  mort  son  pere  Youlnt  prendre , 
A  lay  ,  par  droict ,  le  royanme  survint , 
Et  fnt  recen,  des  qne  snr  terre  yint, 
Entre  les  mains  d^amyable  Fortone, 
Qoi  ne  fut  onc  en  sts  faictz  importnne : 
Et  s*il  veult  dire  avoir  vainco  les  roys 
Dare  et  Pyrrhus ,  par  militans  arroys , 
Aussi  fut  il  vaincn  en  ses  delices 
Dlmmoderez  et  desordonnez  vices : 
Car  si  son  pere  ayma  bien  en  son  caeor 
Du  dieu  Bacchus  la  yineuse  liqoeor , 
Aussi  feit  il,  et  si'  bien  s'en  troubloit , 
Que  non  pas  homme ,  ains  beste  ressembloit. 

N'occist  il  pas  (  estant  y vre  ä  sa  table  ) 
Callisthenes ,  pbilosopbe  notable , 
Qui  reprenoit  par  discretes  parolles , 
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Les  sienned  momrs  yicieases  et  folles  ? 

Certamement  vice  si  detestable 

£n  moy  (peult  estre)  eust  este  excusable, 

Oa  quelqu^un  autre ,  en  moeurs  et  discipline 

Peu  introduict :  mais  les  sainctes  doctrines 

Leues  avoit  d^Aristote  son  maistre, 

Qai  poar  rinstniire ,  et  en  vertaz  accroistre , 

Par  grand  desir  nnict  et  jonr  travailloit, 

Et  apres  luy  trop  plus  qu^antre  veilloit. 

Et  si  plus  hault  esleve  sa  personne  y 
Dont  en  son  chef  il  a  port^  couronne, 
Pourtant  ne  doibt  homme  duc  despriser , 
Qui  a  voulu  entre  vivans  user 
De  sens  exquis «  et  prouesse  louable , 
Plus  que  du  bien  de  fortune  amyable. 

MII90S. 

Certes  tes  &ictz  de  tresclaire  vertu 
Sont  decorez«  £u  apres,  que  dis  tu, 
Roy  Alexandre  ? 

A  homme  plein  d^outrage 
N'est  de  besoing  tenir  ancun  langage : 
Et  mesmement  la  riebe  renommee 
De  mes  baultz  fidetz  aux  astres  sublimee , 
Assez  et  trop  te  penvent  informer , 
Que  par  sus  moy  ne  se  doibt  renommer : 

iii.  * 
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Aussi  tons  ceulx  de  la  Tie  HUHidlc , 

Sont  coo^oissans  la  Tadsoa  esire  tdlc. 

Mais  neantmoios  ponrcc  qu'k  maintoiir 

Los  et  hooneor  je  Yeolx  la  main  tcnir, 

Scache,  Mnios,  jnge  plcmde  pmdcace, 

Qa^ä  la  Terdeor  de  mon  adolesccnce^ 

Portant  en  chef  ma  couromie  inwicibieY 

Au  glaive  aiga  piins  Yeogeance  terrible 

(  Comme  vray  fili )  de  ceulx  qai  la  mam  meireiit 

Dessns  mon  pere,  et  a  mort  le  sobmirent : 

Et ,  non  content  da  royaume  qu^avoye , 

Cherchant  honnenr ,  mis  et  jectay  en  Yoye 

Mes  e^ndards  ,  et  ä  flotte  petite 

De  combatans,  par  moy  fnt  desconfite 

Et  mis  an  bas  ,  en  mes  premiers  assanlx  , 

Thebes ,  cite  antiqne ,  et  ses  Tassanlx : 

Pnis  snbjngoay,  par  puissance  royale, 

Toutes  citez  d^Achaye  et  Thessale , 

Et  deconpay  a  foysoii  par  les  cbamps 

Illyriens ,  de  mes  glaives  trencbans : 

Dont  je  rendy  tonte  Grece  esbahie 

Par  mon  pouvoir  fut  Asie  envahie  : 

libye  piins ,  le  Phase  swiuontay  : 

Bref ,  tons  les  lienx  ou  passay  et  plantay 

Mes  estandards ,  redoobUbs  ma  pniasance 

Fnrent  sabmis  ä  mon  obeissance. 

Le  poissant  roy  Dare  congneut  ä  Tharse, 
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Par  querTigaeur  fut  ma  puissance  esparse 
Encontre  luy«  qnand  soubz  luj  chevaulcherent : 
Ceut  mil  Persoys ,  et  6erement  marcherent » 
Vers  moy  de  front  dessoubz  ses  estandards 
Bien  trois  cent  mil  pieions  hardys  souldards : 
Que  diray  plus  ?  quand  vint  ä  Teschaiiifer, 
Le  vieil  Gharon,  grand  nautonnier  d'enfer, 
Bien  <sust  a  faire  a  göuvemer  sa  peaaltre 
Pour  celluy  jour  passer  de  rive  en  autre 
Toos  les  espritz ,  qu^ä  bas  je  luy  transmis , 
Des  Corps  humains  qn^k  Fespee  je  mis. 

A  celluy  jour,  en  la  mor teile  estorce, 
Pas  n^espargnay  ma  eorporelle  force , 
Gar  aux  enfers  quatre  vingtz  mil  esptits 
J^envoyay  lors  :  et  si  hault  cueur  je  pris , 
Que  me  lan^ay  par  les  flottes  mortelles : 
De  ce  fönt  foy  mes  playes  corporelles. 

Et  ja  ne  fault  laisser  aneantir 
Mes  grans  combatz  executez  en  Thyr. 
Et  ne  convient  que  le  los  on  me  rase , 
D'avoir  pass^  le  hault  mont  de  Gaucase. 
Un  chascun  s^ait,  qu'y  ^  tant  employ^  , 
Que  tont  soubz  moy  (iit  ras^  et  ploy^. 

En  Inde  feiz  aborder  mon  charroy 
Triumphammeht  ou  Pyrrhus  le  fier  roy^ 
A  son  mescheff  de  mes  bräs  esprouya 
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La  pesanteur ,  quand  de  moy  se  tronva 
Prins  et  vaincu.  Qui  plus  est,  je  marchay 
£n  tant  de  lieux,  qu'^  la  fin  detrenchay 
Le  dnr  rocher  ou  Hercules  le  fort, 
Pour  le  passer ,  en  vain  meit  son  effort. 
Bref,  tout  batty,  et  vainquis  sans  repoa, 
Jusques  a  tant  que  la  fiere  Atropos , 
Seule  cruelle  ennemye  aux  hamains , 
Mon  pouvoir  large  osta  hors  de  mes  mains. 

Et  s'alnsi  est ,  que  jadis  en  maint  lieu 
Fusse  tenu  des  mondains  poor  un  Dien, 
Et  du  party  des  Dieux  immortelz  n^ , 
De  tel  erreur  pardon  leur  «oit  donne  : 
Gar  la  haultenr  de  mes  faictz ,  et  la  glcnre 
Qu'euz  en  mon  temps ,  les  mouvoit  ä  ce  croire. 

Encores  plus  tant  fuz  fier  belliqueur, 
Que  j^entreprins,  et  euz  vouloir  en  cueur , 
De  tout  le  monde  embrasser  et  saisir , 
Si  fiere  mort  m^eust  presto  le  loysir. 

Or  9a,  Minos,  je  te  supply,  demande 

A  Annibal  (  puis  qu'il  me  vilipende 

De  doulx  plaisir  )  si  plus  il  est  recors 

De  ses  delictz  de  Capue,  ou  son  corps 

Plus  debrisa  aux  amoureux  alarmes 

Qu  ä  soustenir  gros  boys ,  haches  et  armes :  . 

IHe  fut  sa  mort  mesckante  et  furibonde , 
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Quand  par  despit  de  vivre  au  mortel  monde 

Fut  homicide,  et  bourreau  de  soymesmes, 

Ell  ayallant  les  ordz  yenins  extresmes? 

Et  poar  monstrer  sa  meschance  infinie, 

Soit  demande  au  roy  de  Bithynie , 

Dict  Pmsias,  vers  lequel  s^enfuyt, 

S'il  fut  jamais  digne  de  los  et  bruict. 

Un  chascun  scait  qu'il  fut  le  plus  poUu 

De  tous  plaisirs ,  et  le  plus  dissolu , 

Et  que  par  fraude ,  et  ses  trahysons  fainctes , 

II  est  venu  de  son  nom  aux  attainctes. 

Plusienrs  grans  faictz  il  feit  en  maintes  terres  : 

Mais  qu^est  ce  au  prix  de  mes  bruictz  et  toimerres? 

Ä  tous  mortelz  le'  cas  est  evident 

Que  si  juge  n'eusse  tout  Occident 

Estre  petit,  ainsi  que  Thessalie, 

Peusse  pour  vray  (  en  vainquaht  Tltalie  ) 

Tout  conqueste  sans  occision  nulle, 

Jusques  au  lieu  des  columnes  d^Hercule. 

Mais  (pour  certain  )  je  n^y  daignay  descendre : 

Car  seulement  ce  bault  nom  Alexandre 

Les  feit  mes  serfz  redoubtans  mes  merveilles. 

Sarquoy,  Minos,  garde  que  tu  ne  vueilles 

Devant  le  mien  son  honneur  preferer. 

SCIPION. 

Entens  am^oys  ce  que  veulx  proferer , 
Juge  Minos. 
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MITTOS. 

Comment  es  ta  nomme? 

SCIPION. 

Scipion  suis ,  rAfricain  surnomme 
HommerominaiD,  de  noble  experience. 

MINOS. 

Or  parle  donc ,  je  te  donne  audience. 

SCIPION. 

Certes  mon  caear  ne  vealt  dire  ou  penser« 
Chose  poorquoj  je  desire  exaacer 
La  grand^haoltear  de  mes  faictz  singnliers, 
Par  sus  ces  deox  belliqoeux  Chevaliers  : 
Car  je  n^euz  onc  de  vaine  gloire  envie : 
Mais  s*i\  te  piaist ,  Minos,  entens  ma  vie. 

Tu  S9aiä  assee  que  de  mes  jeanes  ans 
Faictz  vicieux  me  liirent  desplaisans  : 
Et  qae  vertu  je  vouIojk  tant  cherir « 
Que  tout  mon  cuear  se  meit  a  Tacqu^rir  > 
Jogeant  en  moy  ßcieoce  peu  valoir , 
Si  d^un  hault  vuäl ,  et  par  ardaot  ¥oi|)oir 
D*acquerir  bruict  et  renom  vertueux  , 
N'est  employee  en  oeuvres  fimctueux. 
Bref,  tant  aymay  vertu,  que  des  enfimce 
Je  fuz  nomme  des  Rommains  Fesperaiice. 
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Car  quand  plusieurs  du  senat,  esbahiz 
De  craincte ,  et  paour  a  rendre  le  pajs 
Par  mainte^  foy»  furent  condescendans , 
Je  de  hauit  cneur ,  et  assez  jeune  d^ans 
Sailly  en  place ,  ayant  le  glaive  au  poing , 
Leur  remonstrant  que  pas  n*estoit  besoing 
Que  le  clair  nom  que  par  peine  et  vertu 
Avions  aequis  fust  par  honte  abbatu  : 
Et  que  celluy  mon  ennemy  seroit, 
Qui  la  sentence  ainsi  prouonceroit. 
Lors  estimans  cela  estre  un  presage , ' 
Et  que  les  Dieux  pour  le  grand  advantage 
Du  bien  public ,  m'avoit  donn^  hault  cueur 
En  aage  bas ,  comme  un  fort  belliqueur , 
Fuz  esleu  chef  de  Tarmee  rommaine : 
Dont  sur  le  cbamp  de  bataille  Inhumaine 
Je  feiz  jecter  mes  bannieres  au  vent, 
Et  Anuibal  pressay  tant,  et  souvent, 
Qu^avec  bon  cueur ,  et  bien  peu  de  conduicte 
Le  feiz  toumer  en  trop  hontease  fuyte , 
Tant  qu^en  la  main  de  Romme  Texcellente 
Serve  rendy  Cartfaage  Topulente : 
Et  toutesfoys  les  rommains  consistoires , 
Apres  mes  grans  et  louables  victoires , 

'  Yarlftftte.  Edition  de  Bonnemire» 

Lon  con^eisBant  que  les  dWins  feugnres 
Pour  «ubTcnir  k  leors  dhoses  futures , 
M^aToIent  donni  hardiesse  de  cueur 
En  jeunes  ans ,  comme  un  fort  belliqueur 
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Aussl  humaih  et  courtoys  m^ont  troave, 
Qa'avant  que  fbsse  aux  annes  esprouv^ : 
Tous  biens  mondains  prisay  moins  que  petit , 
L^amour  du  peuple  estoit  mon  appeüt , 
Et  d  acquerir  malntz  vertueux  offices 
A  jeune  prince  honnestes  et  propices. 
Et  d^aatre  part,  de  Carthage  amenay 
Maintz  prisonniers ,  lors  que  j^en  retoumay 
Yictorieux  :  desquelz  en  la  presence 
Par  moy  fut  pris  le  poete  Tereoce  : 
Dont  aux  Rommains  .mon  £aiict  tant  agrea 
Qu^en  plein  senat  censeur  on  me  crea.   . 

Ge  faict ,  Asie  et  Libye  couruz : 
D^Egypte  et  Grece  k  force  Tamour  euz : 
Et  qu^ainsi  soit,  soubz  querelle  tresjuste 
Par  plusieurs  foyjs  ma  puissance  robuste 
Ont  esprouve.  Puls  le  consul  voyant 
Le  nom  rommain  jadts  resQamboyant, 
Lors  chanceller ,  soy  temir  et  abbatre , 
Pour  Peslever  foz  conquerir  et  batre 
Une  cite  de  force  et  bien  nantie , 
Dicte  Numance ,  es  Espaignes  bastie. 

Trop  long  seroit  (  Minos  )  Tentier  deduyre 
De  mes  haultz  (aictz,  qu^on  verra  tousjours  luyre 
Et  d^autre  part,  simple  vergongne  honneste 
D'en  dire  plus ,  en  rien  ne  m^admonneste. 
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Parquoy  a  toy  en  laisse  Pachoison » 
Qui  s^ais  OQ  sont  les  tennes  de  raison. 

Si  t^adverty  qu^oncques  malhenr  en  riens 

Ne  me  troubia  :  ne  pour  comble  de  biens , 

Que  me  donnast  la  deesse  Fatale , 

Close  ne  fut  ma  main  tresliberale. 

Bieu  Tont  congneu ,  et  assez  le  prouyerent 

Apres  ma  mort  cealx  qui  rien  ne  trouverent 

£n  mes  tresors  des  biens  mondains  delivres , 

Fors  seulement  d'argmt  qoatre  vingtz  livres. 

Des  Dieux  aossi  la  bonte  immortelle 

M^a  bien  voulu  douer  de  grace  teile , 

Que  cruaute  et  injustice  au  bas 

Je  dejectay ,  et  ne  mis  mes  esbatz 

Äux  vanitez  et  doulx  plaisirs  menus 

De  Cupido ,  le  mol  filz  de  Yenus : 

Dont  les  deduyctz  et  mondaines  enquestes , 

Nuysantes  sont  ä  louables  cönquestes. 

Tous  lesqaelz  motz  je  ne  dy  pour  tascher 

A  leur  honneur  coufondre  ou  surmacher : 

Aingoys  le  dy,  pour  tousjours  en  prouesse 

Du  nom  rommain  soustenir  la  haultesse : 

Dont  tu  en  as  plus  ouy  referer 

Que  n'en  pourroit  ma  langue  proferer. 

SENTENCE  DE  MI190S. 

Gertainement  vos  martiaulx  ouvrages 
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SoDt  achevez  de  tresardans  coarages  : 
Mais  s'ainsi  est ,  qne  par  vertu  doibve  estre 
Hooneur  acquis ,  raison  donue  k  congDoistre 
Que  ScipioR  jadis  fujant  delices , 
Et  non  saillaot  de  verta  bors  des  lices 
D'honneur  dessert  le  tiltre  precnux 
Devant  voas  deux ,  qni  lüstes  vilieux. 

Parquoy  jugeons  Scipion  preceder. 
Et  Alexandre  Annibal  exceder. 
Et  si  de  nous  la  saitmce  iinportune 
Est  ä  Tous  deux ,  demandez  k  Fortaite . 
S'elle  n'a  pas  loDS)ODrs  favorise 
A  vostre  part.  Apres  soit  adviije 
Au  trop  ardant  et  oaltrageux  desir 
Qu'eustes  jadis  de  prendre  tout  plaisir 
A  (saus  cesser)  espandre  sang  hunuin. 
Et  ruyner  de  fonldrojante  nnin , 
Sans  nul  propos ,  la  bbrique  du  noode  ; 
Ou  raison  fault ,  vwtu  plus  n'y  abonde. 
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MAROT 


AU  ROY, 

TOUCHANT  LA  METAMORPHOSE. 


jLong  temps  dvant  que  vosire  Hberalit^  royale  m^eutt  biet 
successeur  de  Testat  de  mon  pere ,  le  mien  plus  affectioBn^ 
(et  non  petit)  desir  avoit  tousjours  est^,  Sire^  de  poavoir 
faire  oeuvre  cn  mon  labeur  poetique,  qui  taot  vous  aggrcatt, 
qae  par  lä  je  peusse  deveair  (au  fort)  le  moiadre  de  voz  do- 
mestiques.  £t  pour  ce  &ire ,  mis  eii  avant  comme  pour  mon 
roy  9  tout  ce  que  je  peuz :  et  tant  imporianay  les  Muses , 
qu'elles  en  fin  offrireot  k  ma  plume  iDveations  nouYelles  et 
antiques  ,  luy  donnant  le  choix  ou  de  toorner  en  nostre 
langue  aucune  chose  de  la  latine ,  ou  dVscrire  oBuvre  nou- 
yelle ,  par  cy  devant  non  janaais  veue.  Lors  je  consideray  qu'4 
prince  de  hault  esprit  faaultes  choses  lui  affiereat ,  et  tant  ne 
me  fiay  en  mes  propres  inveations,  que  pour  yous  trop 
basses  ne  les  sentisse.  Parquoy  les  laissant  rcposer,  |eGtay 
Faeil  sor  les  iin'es  latins»  doiUt  la  gravil^  des  sentenoes«  etle 
plaisir  de  la  lefcture  (  si  peu  que  j''y  coaiprins  )  m'ont  espris 
mes  espritz,  men^  ma  main,  et  amus^  ma  Muse.  Que  dy  |e, 
amuseeP  mais  inciteeii  renouveller,  pour  yous  en  faire  offre, 
Fune  des  plus  ladnes  antiquitez,  et  des  plus  aatiques  Utiflitn. 
Entres  lesqueUes  celle  de  la  Metamorphose  d^Oride  me  sem*- 
bla  la  plus  belle  :  tant  pour  la  grande  dovlceur  du  style ,  qae 
f  our  le  grand  nombre  des  propos  tombans  de  Tun  en  Taatpe 
par  lialsons  si  artificielles ,  qu'il  semble  que  tout  ne  soit  qu^nn. 
Et  toutesfbys  aisement  (  et  peult  estre  point )  ne  se  trouvera 
livre,  qui  tant  de  diversttez  de  choses  racompte.  Parquoy , 
Sire ,  si  la  natnre  en  la  diversil^  sc  resjouyt ,  \k  ne  sc  debvra 
eile  melancolier. 
Pour   ces  raisons ,   et  autres   maintes ,   deliberay   mettre 
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la  maio  h  la  besongne,  et  de  tout  mon  ponyoir  sayvre 
et  coDtre£dre  la  veine  da  noble  poete  Ovide,  poor  niiealz 
filire  entendre  et  sqayoir  ä  cealx  qui  n'ont  la  langue  latine , 
de  quelle  sorte  il  escrivoit ,  et  quelle  difference  peolt  estre 
entre  les  ancieos  et  les  modernes.  Oultre  plus,  tel  lit  en 
maint  passage  les  noms  d^ Apollo ,  Dapbn^ ,  Pjramns  et  Tis- 
bee  9  qai  a  Tbistoire  aussi  loing  de  Tesprit  qae  les  noms  pres 
de  la  bouebe  :  ce  qae  pas  ainsi  n^'roit ,  si  en  fiidle  ynlgaire 
estoit  mise  ceste  belle  Metamorpbose ,  laqaelle  ans  poetes 
yulgaires  et  aus  painctres  seroit  trespronfitable ,  et  aussi  de- 
coration  grande  en  nostre  langue  :  reu  mesmement  qae  l'ar- 
rogance  grecque  Fa  bien  yoalu  mettre  en  la  sienne. '  Cr  est 
ainsi,  que  metamorpbose  est  une  diction  grecque  vulgaire- 
ment  dgnifiant  transformation ,  et  a  -vouln  Ovide  ainsi 
intitaler  son  livre  contenant  quinse  volnmes,  pource  qu^en 
iceluj  il  transforme  les  ans  en  arbres ,  les  antres  en  pierres , 
les  antres  en  bestes ,  les  autres  en  autres  formes.  Et  pour 
ceste  mesme  caose,  je  me  suis  pens^  trop  entreprendre'de 
vouloir  transmuer  cellny  qui  les  autres  transmue :  et  apres  , 
j'ay  contrepens^  qae  double  louenge  peult  venir  de  transmuer 
un  transmueur,  comme  d^assaillir  un  assaillenr,  de  tr.omper 
un  trompenr  ,  et  mocquer  un  mocqneur.  Mais  pour  rendre 
Foeuvre  presentable  a  si  grande  majest^ ,  fanldroit  premiere- 
ment  que  vostre  plus  qu^humaine  puissance  transmuast  la 
Mose  de  Marot  en  celle  de  Maro.  Toutesfoys  teile  qu^elle  est, 
soobs  la  confiance  de  vostre  accoustnm6  bon  recueil,  eile  a 
(par  manicre  d^essay)  traduict,  et  paracbev^  de  ces  quinze 
Kvres  le  premier ,  dont  au  cbastean  d'Amboyse  vous  en  pleut 
onyr  qudque  commencement.  Si  Tescbantillon  vous  pladst, 
par  temps  aores  la  piece  entiere  :  car  la  plume  du  petit  ou- 
▼rier  ne  desire  voler  sinon  U  on  le  vent  de  vostre  royale 
boncbe  la  vouldra  poulser.  Et  h  tant  me  tavay,  Ovide  veuk 
parier. 

'  Marot  parle  ici  de  la  tradoction  des  Metamorpbosct  d'Ovide  ea 
grec  ,  par  Planode,  Get  ouvrage  cnrieuz  ^  dont  on  nc  soapfonnait  pas 
l'existence ,  a  etc  retrouve  par  M  Lemairc  ,  qui  l*a  Joint  )i  sa  magni- 
£que  collection  des  Classiques  Latins. 
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Ardant  desir  dVscrire  un  hault  ouvrage 

M'a  vivement  incit^  le  courage 

A  reeller  maintes  choses  formees « 

£n  autres  corps  tous  nouveaalx  transformees  : 

Dieux  soaverains  i^ui  tout  &ire  s^av^z , 

Puis  qu'en  ce  ppinct  changees  les  avez , 

Donnez  favear  k  mon  commencenieDt,. 

Et  dedaysez  mes  propos  doulcement , 

A  commencer  depuis  le  premier  naistre 

Da  monde  rond,  )usqu^au  tempa  de  mon  estre^ 

Avant  la  mer,  la  terre  et  le  grand  oeuvre 
Da  ciel  treshault  qui  toutes  choses  coeuvre, 
II  y  avoit  an  tout  ce  monde  enorme , 
Tant  seulement  de  Nature  une  forme, 
Dicte  Chaos ,  un  monceau  amasse , 
Gros,  grand  et  lonrd,  nuUement  compasse. 
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Bref ,  ce  n^estoit  qa^ane  pesanteur  vile 
Sans  aucun  art,  uDe  niasse  immobile, 
La  ou  gisoient  les  semences  encloses , 
Desquelles  sont  produictes  toutes  choses , 
Qui  lors  estoient  ensemble  mal  couplees, 
Et  Tane  en  Fautre  en  grand  discord  troublees. 

Aucun  soleil  encores  au  bas  monde 

N^eslargissoit  lumiere  claire  et  munde  : 

La  lune  aussi  ne  se  renouvelloit, 

Et  ramener  ses  comes  ne  souloit 

Par  chascun  moys.  La  terre  compassee 

En  Tair  espars  ne  pendoit  balancee 

Soubz  son  droict  poix.  La  grand^fille  Immortelle 

De  rOcean  ,  Amphitrite  la  belle 

N^estendoit  pas  ses  bras  marins  encores 

Aux  longues  fins  de  la  terre,  ainsi  qu^ores. 

Et  quelque  part  ou  fiit  la  terre ,  lUec 

Estoit  le  feu ,  Fair  et  la  mer  avec. 

Ainsi  pour  lors  estoit  la  terre  instable , 
L^air  sans  clarte ,  la  mer  non  navigable : 
Rien  n'avoit  forme,  office  ne  puissance, 
Ain^oys  faisoit  Tun  aux  autres  nuysance  : 
Car  froid  ou  chauld  menoit  guerre  et  discords , 
See  ä  rbumide ,  et  le  tout  en  un  Corps , 
Avec  le  dur  le  mol  se  combatoit, 
Et  le  pesant  au  leger  debatoit. 


B£  LA  METAMORPHOSE.  3l 

Mais  Dieu ,  qui  est  la  Nature  exceilente ,     . 
Appaisa  bien  lear  noise  violente : 
Car  terre  adonc  du  ciel  desempara^ 
De  terre  aussi  les  eaux  il  separa , 
Et  meit  h  part  pour  mienlx  &ire  leor  paix , 
Le  ciel  tout  pur  d^avecques  Pair  espais , 
Puis  quand  il  eust  demeslez,  et  hors  mis 
De  Tordre  masse,  iceulx  quatre  ennemys, 
II  va  Her  en  Concorde  paisible 
Ghascun  a  part ,  en  sa  place  daysible. 

Le  feu  sans  poix  da  ciel  courbe  et  tout  rond , 

Fut  a  monta:  naturellement  prompt, 

Et  occupa  le  degre  plus  baultain, 

L'air  le  suyvit  qui  n^en  est  pas  loingtain., 

Ains  du  clair  feu  approche  grandement 

D'a^ite ,  de  liea  semblablementj 

En  espesseur  la  terre  les  surpasse , 
Et  emporta  la  ilidtiere  plus  crasse 
Du  lourd  monreau ,  dont  en  ba^  s^avalla 
Par  pesanteur ,  puis  la  mer  s^en  alla 
Aux  demiers  lieux  sa  demourauce  querre, 
Environnant  de  tous  costes  la  ten*e. 

En  teP  fagon  (.q]aif:o|iques  ßit  este 
Celluy  des  Dieux  )  quand  il  eust  project^ 
Ce  grand  ouvrag^,  e(  en  niembres  dressee 


32  LIVRE  PREMIER 

La  grosse  masse  en  ce  poinct  despecee^ 
II  arrondit  et  feit  la  terre  ao  maule, 
Fonne  et  £19011  dWe  bien  grande  boule, 
A  Celle  fin  qa^en  son  poix  joste  et  droict 
Egale  fbst  par  un  chascon  endroict , 
Pnis  9a  et  lä  les  grands  mers  espandit, 
Et  par  graadz  yentz  euflees  les  readit , 
Leor  commandant  £dre  flotter  leor  nnde 
Tont  a  Tentoar  des  fins  de  terre  ronde  : 
Parmy  laquelle  adf oosta  grans  estangs , 
Lacz  et  marestz,  et  fontaines  sortans  : 
Et  pnis  de  bords  et  rives  toumoyantes 
Ceintures  fdt,  aux  riyieres  conrantes, 
Qui  d We  part  en  la  terre  se  boiyent : 
Autres  plasienrs  eo  la  mer  se  re^oiTent : 
Et  lä,  an  lieu  de  rives  et  de  bords , 
Ne  battent  plus  qoe  graiis  ba^res  et  ports. 

Aux  cbamps  apres  commande  de  s^estendre , 
Et  aux  forestz  rameaux  et  fueilles  prendre : 
Un  chascun  val  en  pendant  feit  baisser , 
Et  contre  banlt  les  montaignes  dresser. 

Et  tont  ainsi  qne  Touvrier  advise 
Feit  le  banlt  ciel  par  cercles  devis^ , 
Deux  ä  la  dextre ,  et  snr  senestre  denx , 
Dont  le  cinqniesme  est  le  plus  ardant  d^eux , 
Par  terfa^on ,  et  en  semblable  nnmbre, 
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II  divisa  terre  p^sante  et  sombre : 
Et  en  cela  le  hault  ciel  ne  Pexcede  : 
Gar  comme  luy  cinq  re(|;ion$  possede, 
Bont  la  moyeBDe  habiter  on  ne  peuk, 
Par  le  grand  chauld  qai  en  eile  se.meult : 
Puis  eile  en  a  deux  convertes  de  neige, 
Et  au  milieu  de  ces  deux  est  le  siege 
De  deux  encor ,  que  D^en ,  qoi  tont  ouvroit , 
Amodera  par  chauld  mesl^  de  froid. 

Sur  tout  cela  1  air  il  voulut  renger : 
Lequel ,  d^autant  comme  il  est  plus  leger 
Que  terre  et  Teau,  d^autant  est  il  pesant 
Plus  que  le  feu  tant  subtil  et  luysant. 
En  celluy  air  les  nues  et  nuees , 
Conunanda  estre  ensemble  situees , 
Et  le  tonnerre  et  tempestes  soudaines, 
Espouventans  les  pensees  humaines , 
Semblablement  ävec  la  fouldre  ardante , 
Les  yentz  causans  froidure  morfondante. 

A  iceulx  ventz  Dieu  n'a  permis  d'aller 
Confusement  par  la  voye  de  Tair : 
Et  nonobstant  que  chascun  d^eulx  exerce 
Ses  soufflementz  en  region  diverse , 
Encore  k  peine  on  peult  (quand  s^esvcrtüent ) 
T  resister,  qu^ilz  ne  rompent  et  ruent 
Le  monde  jus  par  bouffemens  austeres : 
Tant  terrible  est  la  discorde  des  freres.  • 
III.  3 
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Le  vent  Euros  tont  premier  s^envoUa 
Vers  Orient  ^  et  Qccnper  alla 
Nabathe  et  Perse,  et  les  monts  qui  s'eslevent 
Soubz  les  rayons  qui  au  matin  se  levent : 
Zephjros  fnt  soubz  Vesper  resident , 
Pres  des  ruisseaux  tiediz  de  TOccident. 

*  ,  / 

Boreas  froid  envahit  la  partie 
Septentrionne ,  avecques  la  Scythie. 

Et  vers  midy ,  qui  est  tout  au  contrairc , 

Auster  moyteux  jecta  pluye  ordinaire.  * 

«     ... 

Sur  tout  cela  que  j  ay  cy  declar^, 
Le  g^nd  Ouvrier  meit  le  ciel  etker^ 
Glair,  pur,  sans  poix  ^  et  qui  ne  tient  en  rien 
De  Pespesseur  et  brooas  tcrrien. 


I  '^  '^ 


M    \ 


A  peine  avoit  tous  ses  ceuvres  haultaii^s 
Ainsi  assis ,  en  lieu  seurs  et  certains, 
Que  tout  autour  du  ciel  claires  et  nettes 
Yont  commencer  ä  Inyre  les  pianettes  , 
Qui  de  tout  temps  press^es  ^t  tachees 
Soubz  cette  masse  avoi^nt  tsii  cächees!' 


AuBsi  affin  que  reg^ion  aucune 
Vuyde  ne  fiist  d*animaulx  ä  chascune 
Propres  et  duytz ,  les  estoiUes  et  signes, 
Et  des  haultz  Dieux  les  formes  tresinsignes 


*  * 
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Tindrent  le  cieL  Les  poissons  nete  et  beaulx 
Eurent  en  pari  (  pour  leur  naBoir )  les  eainr; 
La  teire  apres  print  les  bestes  saavages , 
Et  Tair  subtil  ojseaulx  de  toas  plumages. 

La  trop  plus  saincte  et  noble  creature , 
Capable  plas  de  ha  alt  sens  par  nature, 
Et  qui  sar  tout  pouvoit  avoir  puissance , 
Restoit  encor.  Or  print  Thomme  naissance , 
Ou  rOuvrier  grand  de  tous  biens  origine 
Le  composa  d^  semence  divine , 
Ou  terre  adbnc  (  qui  estoit  separee 
Tons  frescbement  de  la  part  etheree) 
Retint  en  soy  semence  supemelle 
Du  ciel ,  qui  print  sa  facture  aveq  eile :      , . 
Laquelle  apres  Prometheus  mesla  »  . 

£n  eau  de  fleuve ,  et  puis  formee  Ta    . 
Au  propre  image  et  semblable  effigie 
Des  Dieux  par  qui  toute  chose  est  regie* 

Et  neantmoins  que  tout  autre  animal 
Jede  tousjours  sbn  regard  principal 
Encontre  bas,  Dieu  a  Thomme  a  donne 
La  face  baulte,  et  luy  a  ordonn^ 
De  regarder  Texcellence  des  cieulx , 
Et  d^eslever  aux  estoilles  ses  yeulx. 

La  terre  donc^  nagaeres  desnuee 
D'aft  et  d^image,  ainsi  fut  transmuee. 
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Et  se  couvrit  dliommes  d'elle  yenos, 
Qui  Iny  estoient  noaveanlx  et  incongoeue. 

L^aage  dore  sur  tout  resplendlssant^ 
Fut  le  premier  au  monde  fleurissant, 
Auquel  chascun,  sans  correcteur.  et  loy, 
De  son  bon  gr^  gardoit  justice  et  foy. 
El^^ine  et  paour  aucun  ne  souloit  vivre  '^ 
Lolx  menagans  ue  se  gravoient  en  cuyvre 
Fische  en  murs  :  povres  gens  sans  refuge 
Ne  redoubtoient  la  face  de  leur  juge : 
Mais  en  senrte  se  s9aYoient  accointer , 
Sans  quHl  fallust  juge  ä  les  appoincter. 

Uarbre  du  pin ,  charpente  et  fendu , 
N'estoit  encor  des  haultz  montz  descendu 
Sur  les  grans  eaux,  pour  flotter  et  nager, 
Et  en  pays  estrange  voyager. 

Hommes  mortelz  ne  congnoissoient  ä  Thenre 
Fors  seulement  le  lieu  de  leur  demeure. 
Fossez  profonds ,  et  murs  de  grans  efforts 
N^environnoient  encor  villes  ne  forts  : 
Trompes ,  clairons  d^arain  droict  ou  tortu , 
L^armet,  la  lance  et  le  glaive  poinctu 
N^estoient  encor.  Sans  usage  et  alarmes 
De  Chevaliers ,  de  pietons  et  gensdarmes « 
Les  gens  alors  seuremeut  en  tous  cas 
Accomplissoient  leurs  plaisirs  delicats.^ 
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La  terre.atiissi  non  froiss^e  et  ferne, 
Par  homme  ancnn,  do  soc  de  la  chanie, 
Donnoit  de  soy  tons  biens  a  grand^plant^ , 
Sans  qu'on  y  eust  nc  scm^ ,  ne  plante  : 
Et  les  vivans ,  contens  de  la  pasture 
Produicte  alors  sans  labeur  ne  culture, 
Cuellloient  le  fruict  des  sauvages  pommiers , 
Fraises  aux  montz ,  les  cormes  aax  cormiers : 
Pareillement  les  mures  qui  sont  joinctes 
Contre  bujssons  pleins  d'espineuses  poinctes, 
Avec  le  gland  qui  leur  tomboit  k  gvi 
Du  large  cbesne  ä  Juppiter  sacr^. 

Printemps  le  verd  regnoit  incessamment , 
Et  Zephirüs  souspirant  doulcement , 
SoefVes  rendoit,  par  tiedes  alenees, 
Les  belles  fleurs  sans  semence  bien  nees  : 
Teire  portoit  les  firuictz  tost  et  a  poinct , 
Sans  cultiver.  Le  champ  sans  estre  point 
Renouvell^,  par  tout  devenoit  blanc, 
Par  force-  espiz  pleins  de  grain  bei  et  franc , 
Prestz  k  cueillir :  flenves  de  laict  couloient, 
Fleuves  de  yin  aussi  couler  souloient , 
Et  le  doulx  miel  dont  lors  cbascan  goustoit, 
l>es  arbres  vertz  tout  jaulne  degouttoit. 

Puis  quand  Satume,  bors  du  beau  regne  mis, 
Fut  au  profond  des  tenebres  transmis, 
Soubz  Juppiter  estoit  Thumaine  gent : 
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Et  en  ce  temps  survint  Taage  dVgent, 
Qui  est  plas  bas  que  Tor  tressouverain , 
Aussi  plus  hault  et  riebe  qoe  Tarain. 

Ce  Juppiter  abaissa  la  vertu 
Du  beau  printemps,  qui  tousjours  avoit  eu 
Son  cours  entier,  et  soubz  luy  fut  Tannee 
£n  quatre  parts  reduicte  et  ordonnee : 
En  froid  yver,  et  en  est^  qui  tonne, 
En  court  printemps ,  variable  autonne : 
Lors  commen^a  blanche  et  vive  splendeur 
Reluyre  en  Fair  espris  de  seche  ardeur. 
D^autre  coste  survint  la  glace  froide, 
Par  vente  d'yver  pendue  estraincte  et  roide« 
Lors  on  se  print  k  musser  soiibz  maisons  : 
Maisons  estoient  cavernes  et  cloisons, 
Arbres  espez ,  frescbe  ramee  a  force , 
Et  vertz'ösiers  joinctz  avecques  escörcc. 
Lors  de  Ceres  les  bons  grains  secourables 

ons  de  terres  labourables 
Sont  enterrez  :  et  furent  beufz  puissans , 
Pressez  du  joug ,  au  labeur  mugissans. 

Apres  cestuy  troisiesme  succeda 
L'aage  d^arain ,  qui  les  deux  exceda 
D^engin  maulvais  :  et  plus  audacieux 
Aux  armes  fiit,  non  pourtant  vicieux. 

Le  demier  est  de  fer  dur  et  rouill^ , 
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Ou  tont  soadäin  chascun  vice  brouille 
Se  Yint  fonrr^r,  coDime  en  Paage  total 
AcGompar^  aa  plus  meschant  metal. 

Honneste  Honte  et  Verit^  certaine  ^ 
Avecques  Foy,  prindrent  fiiyte  loingtaine: 
An  lien  desquelz  entrerent  Flaterie , 
Deception ,  Trahyson ,  Menterie , 
Et  foUe  Amour,  Desir  et  Yiolence 
D'acqnerir  gloire  et  mondaine  opnlence.  • 

Teile  avarice  adonc  le  plus  souvent 
Pönr  practiqner  mettoit  voilles  au  vent , 
Lors  mal  congnen  du  nantonnier  et  maistre , 
Et  mainte  nef  dont  le  boys  souloit  estre 
Plante  debout  sur  montaignes  comnes , 
Nageoit,  sanltoit  par  vagues  incongnnes. 

Mesmes  la  terre  (  avant  aussi  commune 
Que  la  clart^  du  soleil,  air  et  lune  ) 
Fut  devisee  en  bomes  et  partiz 
Par  mesureurs  fins ,  caultz  et  deceptifz. 

Ne  seulement  bumaines  creatures 
Cbercherent  bledz  et  autres  nourritures , 
Mais  )usque  an  fond  des  entrailles  allerent 
De  terre  basse,  on  prindent  et  «ouillerent 
Les  grans  tresors  et  les  ricbesses  väines 
Qu'elle  cacboit  en  ses  profondes  yeines : 
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Comme  metanlx  et  pierres  de  Talears , 
Incitemens  ä  toas  maulx  et  malheurs. 

Ja  hors  de  terre  estoit  le  fer  noysant, 
Avecqaes  l^or,  trop  plus  que  fer  cuysant : 
Lors  g;ueiTe  sort,  qui,  par  ces  deux  metaulx, 
Faict  des  combatz  inhamains  et  bmtanlx , 
Et  casse  et  rompt'de  main  sang^aiaolente 
Armes  cliqoans  soubz  Force  violente. 

On  Vit  desja  de  ce  qa*on  emble  et  oste : 
Chez  i'hostelier  nVst  point  asseore  Thoste , 
Ne  le  beaa  pere  avecques  le  sien  gendre : 
Petite  amour  entre  fireres  s^engendre  : 
Le  mary  s^ofire  ä  la  mort  de  sa  femme : 
Femme  aa  mary  faict  semblable  di£&me  : 
Par  maltaleot  les  marastres  terribles 
Mesleot  soavent  venins  froidz  et  horribles  : 
Le  filz  aflBn  qa^en  biens  mondains  prospere , 
Souhaite  mort  (  avant  ses  jours  )  son  pere. 

Dame  Piti^  gist  vaincae  et  oultree , 
Justice  aussi ,  la  noble  vierge  Astree , 
Scale  et  demiere  apres  tous  Dieux  sublimes, 
Terre  laissa  taincte  de  sang  et  crimes. 

Anssi  affin  qae  le  ciel  etbere 

Ne  fast  de  soy  plus  que  terre  asseure  , 

Les  fiers  Geantz  (  comme  on  dit )  äffectercnt 
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Regner  aux  cieulx,  et  contre  mont  dresserent, 

Ponr  y  inonter,  mainte  montaigne  mise 

L'une  sur  Tautre.  Adoncques  par  transmise 

Fouldre  du  ciel ,  roiunipotent  Factear 

Du  mont  Olympe  abbatit  la  haulteur, 

Et  desbrisa  en  ruyne  fort  grosse 

Pelion,  mont  assis  sur  celluy  d^Osse. 

Quand  par  son  poix  ces  corps  &ulx  et  cruek 

Furent '^gisans  desrompuz  et  tuez, 

La  terre  fut  mouillee  en  fa^on  teile , 

De  moult  de  sang  des  Geantz  enfans  dVIle , 

Que  (  comme  on  dit )  trempee  s'enyvra , 

Puis  en  ce  sang  tout  cbauld  ame  livra , 

Et  pour  garder  enseigne  de  la  race , 

En  feit  des  corps  portans  bumaine  &ce  : 

Mais  ceste  gent  fut  aspre  et  despiteuse , 

Blasmant  les  Dieux  ,  de  meurdres  convoiteuse : 

Si  qu^ä  la  veoir ,  bien  l'eussiez  devinee 

Du  cruel  sang  des  Geantz  estre  nee. 

Cecy  voyant  des  haultz  cieulx  Juppiter, 
Crle ,  gemit ,  se  prend  k  despiter, 
Et  surle  cbamp  par  Iny  fut  allegn^ 
Un  autre  faict,  non  encore  divulguc » 
DeS'banquetz  pleins  d^bbrreur  espoventable, 
Que  Lycaon  preparoit  k  sa  table  : 
Dont  en  son  cueur  ire  va  concevoir 
Teile  qu^an  roy,  comme  luy,  peult  avoir: 
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Et  son  coDseil  appella  haultement , 
Dont  les  mandez  vindrent  sabitemenf . 

Or  d'icj  bas  lä  sas  aa  liea  Celeste 
Est  nne  yoye  aux  hamains  manifeste , 
Semblable  ä  laict,  dont  laictee  on  Tappelle, 
Aisee  ä  veoir ,  poor  sa  blancbeor  tant  belle  : 
Et  par  icelle  est  le  chemin  des  Dieux , 
Pour  droict  aller  au  throsne  radieax 
Du  grand  Tonnant,  et  sa  maison  royalle. 
En  ce  lien  blanc ,  des  nobles  Dieux  la  salle 
Fut  frequentee  alors  par  tout  son  estre, 
A  huys  ouvertS;  sur  dextre  et  k  senestre. 
Les  moindres  Dieux  en  divers  lieux  s^assirent , 
Et  les  puissans  \tav^  riches  sieges  meirent 
Vers  Ic  hault  bout :  bref,  teile  est  ceste  place, 
Qae,  se  j'avois  de  tout  dire  Paudace, 
Je  ne  craindrois  dire  que  c^est  la  mesme 
Qu'est  du  hault  ciel  le  grand  palais  supresme. 

Donc ,  quaftd  1^  Dieux  futent  en  ordre  assis 
Aux  sieges  bas-,  &ictz  de  marbres  massifz, 
Juppiter  mis  au  plus  hault  lieu  de  gloire, 
Et  appuye  sur  soii  scq>tre  d*yvoire, 
Comme  indigne ,  par  tröis  foys ,  voyre  quatre , 
De  son  grand  chef  feit  bransler  et  debatre 
L'horrible  poil ,  duquel ,  par  son  pouvoir » 
Feit  terre  et  mer,  et  estoilles  mouvoir  : 
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Puls  tout  despit  devant  toos  iL  d^Muicke 
£n  teP  &9on  sqn  indigoee  bouche. 

Je  ne  fiiz  onc  pour  le  regne  mondain 
Plos  triste  en  cueur,  de  Porage  soudain 
Auquel  Geanfz  qui  ont  Serpentins  piedz, 
Furent  tous  prestz ,  quand  fusmes  espiez , 
De  tendre  et  mettre  au  clel  recreatif 
Chascun  cent  bras  pour  le  rendre  captif. 

Car  neantmoins  que  rennemy  (ust  tant 
Groel  et  fier ,  celle  guerre  pourtant 
Ne  dependoit  que  d'une  seule  suy  te , 
Et  d^une  ligne  en  fin  par  moy  destruicte  : 
Mais  maintenant  en  toute  voye  et  trace , 
Par  ou  la  mer  le  mondeentier  ^nbrasse , 
Perdre  et  tuer  me  fault  pour  son  injure 
Le  mortel  genre  :  et  qu'ainsi  söit,  j'«n  jure 
Des  bas  «nfers  les  eaiiK  noir es  et  creases , 
Coulans  soubz  terre  aus  forestz  leaebreuses : 
Quoy  que  devant  &ult  toute  chose  yraye 
Bien  esprouver :  mais  PincuraMe  playe 
Par  glaive  &ult  tousjours  couper  ä  faaste , 
Que  la  part  saine  eile  n'infecte  et  gaste. 

J'ay  en  forestz ,  et  s^  fleuves  antiqnes 
Mes  demidieux  et  mes  Fauaes  rustiques : 
Satyres  gay s ,  Nymphes  nobles  comp^jlgnes , 
Et  mes  Sylyains  resident  aux  mont^^giies  : 
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Lesquelz  d^autant  qae  ne  les  seatons  dignes 

D'avoir  encor  des  gloires  celestioes , 

SoufErons,  au  moins,  qae  senrement  et  bien 

Ilz  puissent  vivre  ea  terre ,  que  da  mien 

Lear  ay  donnee.  O  Dieax  intercessears, 

Les  pensez  voos  en  bas  estre  assez  sears , 

Qoand  Lycaon,  note  de  felonnie, 

A  conspir^  mortelle  yilenie, 

Encontre  moy,  qai  par  paissance  eteme, 

La  foaldre  et  voas  9a  haalt  tiens  et  gouverne  ? 

Lors  toos  eusemble  en  fremissant  mannorent, 
Et  Juppiter  (  d'ardant  desir  qa^lz  eorent ) 
Yont  soppliant  qa*en  leors  luaias  yaeille  inettre 
Cil  qai  osa  teile  cbose  commettre. 

Ainsi  aa  temps  qae  la  cnielle  main 
D^aacons  voulat  tenir  le  nom  Rommain, 
Teddant  au  sang*  Cesarien  espandre, 
Poar  la  terrear  d^an  tant  sabit  esclandre , 
Fat  rbamain  genre  asprement  estonne. 
Et  tout  le  monde  a  horrear  adonne. 

Et  la  pitie  des  tiens,  o  preax  Aagaste, 

Ne  te  fiit  pas  moins  agreable  et  Juste 

Qae  ceste  cy  k  Jappiter  msigne : 

Leqael ,  apres  avoir  par  voix  et  signe 

Refiraint  lenr  braiet ,  chascan  d'ealx  feiet  silence. 
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Le  bmict  cease,  par  la  grace  excellence 
Du  hault  regenty  de  recbef  tout  despit , 
D^on  tel  propos  le  sUeoce  rompit. 

Les  peines  a  (  ne  vous  chaille  )  sou£fertes  : 
Mais  quoy  qu^il  ait  receu  telles  dessales , 
Si  Yous  diraj  je  en  resolution,  . 
Quel  est  le  crime  et  la  puaitiou. 

De  ce  dar  temps  lün&aiie  k  merveilles   . 
Yenoit  souvent  ju$ques  a  noz  oreilles ,  . 
Lequel  rapport  desirant  estre  fiiulx , 
Subit  descens  des  cieulx  lujsans  et  haults , 
Et  circuy  le  terrestre  domaine , 
Estant  vray  DJeu  dessoubz  figure  bumaine. 

Fort  long  seroit  yous  dire  ( o  Dieux  sublimes ) 

Gombien  par  tout  il  fut  trouYi^  de  crimes  : 

Gar  riofamie,  et  le  bruict  pleiit  d^opprobre, 

Bien  moiudre  (ut  que  la  Yerite  propre. 

De  Menaliijs  traYersay  les  passages , 

Crainctz  poor  les  trouz  des  grans  bestes  sauYages, 

Et  les  baultz  pins  du  froid  mont  Lyceus , 

Et  Cyllene.  Qqand  cela  passe  eus,. 

Du  roy  d* Archades  es  lieux  me  Yiut  renger, 

Et  en  sa  court  da^igereuse  ä  loger, 

Entre  tout  droict ,  au  poinct  que  la  seree 

Tire  la  nuLqt  A\u  peu  de  jour  paree.. 
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Par  signes  lors  monstray  'qae  j^estois  IKeii 
Vena  cn  terre,  et  le  peaple  du  fiea 
A  m'adorer  ja  cmmneDce  et  m'inToeqae, 
Mais  Ljcaon  (  d^entree  )  raille  et  mocque 
Leiirs  doulx  priers,  en  disant :  Pu*  an  grief 
Et  clair  peril,  j^esproaveray  de  bref 
Si  mortel  est  ce  Dien  cy  qa*oa  redoobte. 
Et  n^en  sera  la  verite  en  doobte. 

Pais  qoand  scrois  la  noict  en  pesant  somme, 
A  me  taer  s*appreste  ce  £ialx  hcmuiie 
De  mort  sabite  :  icelle  experience 
De  verite  loy  piaist  (d'impaticace). 

Et  non  content  est  de  si  griefVe  coalpe, 
Mais  d'un  poignard  la  gorge  il  oavre  et  coape 
A  an,  qoi  la  fbt  en  bostage  mis. 
De  par  les  gens  de  Molosse  ttansmis  : 
Et  Tane  part  des  mcmbres  de  ce  corps 
Va  faire  cayre  aimi  k  dony  mdrls 
En  eaa  booillant,  rendabl  Taatre  ipätüt 
Sas  ardant  fen ,  ide  gros  cbarbon  rsslie  t' 
Lesqaek  sar  table  ensemble  met  et  pose, 
Dont  par  grand  fen  qoi  vengea  tdleehos^, 
Sar  le  sdgneor  tombe  la  macoW  ' 
Orde  maison  digne  d^estre  brosleiäS. 

Adonc  s^eniayt  troobl^  de  paoor  torriblef 
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Et  aussi  tost  qull  sentit  l'air  paisible 

Des  cliamps  et  boys ,  de  horler  luy  fut  force. 

Gar  pour  neant  ä  parier  il  s^efiorce, 
Son  museaa  prend  la  furear  du  premler , 
Et  du  desir  de  meurdre  coustumier 
Sur  les  aigneaulx  or  en  use  et  louyt. 
Et  de  veoir  sang  encores  s'esjoujt, 
Ses  vestemens  poil  de  beste  devindrent , 
Et  ses  deux  bra&  fa^on  de  cuisses  prindrent : 
11  fut  faict  loup ,  et  la  marque  poifforme 
Retient  encor  de  sa  premiere  forme. 
Tel  poil  vieillard ,  et  tel  frayear  de  vis 
Encores  a  :  semblables  yeulx  tous  vifz 
Ardent  en  Joy.  Bref,  tel'  figure  porte 
De  cruaute ,  comme  en  premiere  Sorte. 

Or  est  tombe  un  manoir  en  ruine , 
Mais  un  manoir  tout  seul  n'a  este  digne 
D'eslre  pery  :  par  tout  ou  paroist  terre 
Regne  Erinnys,  aymant  peche  et  guerre  : 
Et  si  diriez  que  tous  iiz  out  jure 
De  maintenir  vice  desmesure. 
Tous  doncques  soient  par  peine  meritee 
Puniz  acoup  :  c'est  seutence  arrestee. 

Alors  de  boucheaucons  des Dienx. approuvent 
L'arre&t  donne.paf,.Jnppiter,  et  mouvent    i 
Plus  son  coux;rQux  :.les.autre&rienjiedtrent, 
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Mais  (saus  parier  )  par  signe  y  ccmsaitirent 
Ce  neaDtmoins  du  genre  humain  la  perte  > 
A  tous  ensemble  est  douleur  tresaperte : 
Et  demander  vont  ä  Juppiter  quelle 
Forme  adviendra  sar  la  terre ,  apres  quVlIe 
Sera  privee  ainsi  d'hommes  mortelz . 
Qui  poriera  Pencens  sur  les  autelz  : 
Et  si  la  terre  aux  bestes  veult  bailler, 
Pour  la  destruyre  et  du  tout  despouiller. 

Alors  defFend  Juppiter,  et  commande 

A  un  chascun  qui  tel'  cbose  demande 

De  n'avoir  paour,  disant  quk  ce  besöing 

De  toute  chose  il  a  la  eure  et  soing. 

Et  leur  proraet  lignee  non  semblable  , 

Au  premier  peuple ,  en  naissance  ädmirable. 

Soudain  debvoit,  pour  mettre  humains  en  pouldre, 

Par  toute  terre  espandre  ardante  fouldre : 

Mais  il  craignit  que  du  ciel  la  facture, 

Par  tant  de  feux  ne  conceust  d'advanturc 

Quelque  grand'flamme,  et  que  soudainement 

Brasil  ne  fiist  tout  le  bault  firmament. 

Puis  luy  souvint  qu'il  est  predestine, 

Qu'advenir  doibt  un  temps  determin^ ,  > 

Que  mer,  que  terre ,  et  la  maison  prisee 

Da  ciel  luysant,  ardra  toute  embrasee, . 

Et  qu^on  doibt  veoir  le  tresgraud  edifice 

Du  mond^  rond,  en  labeur:et  soppliee. 


DE  LA  METAMORPHOSE.  49 

Lors  on  cacha  les  dardz  de  fea  cliarges , 
Des  propres  mains  des  Cyclopes  forgcs : 
Et  d^iine  peioe  aa  feo  toute  contraire 
Luy  piaist  Qser  :  car  soobi  eanx  vealt  de&ure 
La  mortel  gart ,  et  sqr  les  terres  tontes , 
De  tout  le  ciel  jecto*  phiyes  et  gosttes. 

Incontinent  aux  caTemes  d^Eole 
Enclost  le  vent  Aquilon  qui  tost  vole  : 
Semblablement  en  ses  fosses  estuye 
Toos  ventz  chassans  la  noe  apportant  pluve : 
Et  seuleroent  meit  Notus  hors  d^icelles : 
Lors  Notus  vole  avec  ses  moytes  aesles  : 
Son  vis  terrible  est  couvert  ceste  foys 
D^obscurite  noire  eoimne  la  poix  : 
Par  force  d'eau  sa  barbe  poyse  toate , 
De  ses  cheveolx  tous  cbenuz  ean  degootte  : 
Dessas  son  front  moyteors  conlent  et  filent: 
Son  sein  par  tont  et  ses  plomes  distilent. 

Pais  ipiand  il  eust  9a  et  lä  nues  maintes 
Pendant  en  Tair  dedans  sa  main  estrainetes, 
Gros  bmict  se  &ict ,  esclairs  en  terre  abondent, 
Et  dn  hault  ciel  pluyes  espesses  fondent. 

Iris  anssi,  de  Juno  messagere, 
Yestant  eouleurs  de  fa^on  estrangere , 
Tire  et  con^oit  grandes  eanx  et  menues , 
En  apportant  nounissement  anx  nues  : 
m«  4 
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Dont  renverses  soat  les  Uedz  a  onlbance , 
Mortz  soat  et  irains  les  vceiix ,  et  Tesperance 
Des  labonrears ,  et  (iit  perda  adonc 
Tont  le  labeur  de  Tan  qui  est  si  long. 
Encor  poor  Yiay  Tire  onverte  et  patente 
De  Joppiter  ne  (iit  assez  contente 
Des  grandes  eanx  qae  de  son  ciel  jecta  : 
Mais  Neptonns  son  irere  s'appresta 
De  promptement  ä  son  ayde  envoyer 
Grand  renfort  d^eaux  poor  le  monde  noyer. 
Et  ä  Pinstant  toos  ses  fleoves  il  mande , 
Lesqnelz  entrez  dedans  la  maison  grande 
De  leor  sdgnear,  en  bref  dire  leur  Tient 

Ponr  le  present  nser  ne  voos  convient 
De  long  propos  :  voe  forces  desconvrez , 
Ainsi  le  &alt,  et  tok  maisons  ouvrez : 
Pois  en  ostant  voz  obstacles  et  bonde» 
Lascbez  la  bride  ä  voz  eanx  furibondes. 

Ce  comniande,  s*en  revont  ä  grans  courses, 
Toos  les  ruisseanlx.  L^entree  de  leors  sources 
Lascbent  k  plein ,  et  d^un  conrs  efirene 
Tont  k  Pentonr  des  grans  mers  ont  toome» 

Neptnne  adonc  de  son  sceptre  massif 
Frappa  la  terre ,  et  du  coup  excessif 
Elle  trenbla,  si  qne  du  mouvement 
Elle  feit  Yoye  aux  eanx  apertemenL 
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Si  Tont  courant  tous  fleuves  espanduz 
Parmy  les  champs.oayertz^  et  estenduz^ 
En  ravissant  avec  les  fruictz  les  arbres , 
Bestes ,  humains ,  maisons , .  palais  de  marbres , 
Sans  espargner  temples  paioctz  et  dorez , 
Ne  leors  grans  Dieux  sacrez  et  adorez, 

Et  s^ainsi  est,  qa'aacup  logis  debout 
Soit  demour^  en  resistant  du  tout 
A  si  grand  mal ,  tootesfbjs  Teau  plus  haolte 
Coeuvre  le  fest ,  et  par  dessus  loy  saulte. 
Qne  diray  plus  ?  grandes  tonrs  submergees 
Cachees  sont  soubz  les  eaux  desgorgees : 
Et  n'y  avoit  tant  soit  peu  d'apparenee, 
Qu'entre  la  mer  et  terre  eust  difFerence. 
Tont  estoit  mer,  et  la  mer,  qui  tont  baigne, 
K^a  aucuns  borts  :  Pun  pour  se  sauver  gaigne 
Quelque  hault  mont,  Tautre  tont  destourbe 
Se  sied  dedans  un  navire  conrb^ : 
Endroict  au  lieu  il  tire  Taviren 
Ou  labouroit  n^agueres  environ. 

Vxm  snr  les  bledz  conduit  nelz  et  bateaux , 
Ou  sur  le  hault  des  villes  et  chasteaulx , 
Qui  sont  noyez  :  Tautre  sur  les  grans  onnes    * 
Prend  ä  la  main  poissons  de  maiutes  fonnes. 
L^ancre^  de  mer  se  fiche  au  pre  tout  verd : 
Fprtune  ainsi  Ta  youlu  et  soiifiEert. 
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Bateaux  courbeE  coavreni  les  beanlx  vignobles , 
Gisans  soubs  Teaa,  et  plosieurs  tares  nobles  : 
Et  au  liea  propre  on  chevres  et  moutcms 
Broustoient  n'a^eres  herbes ,  fleurs  et  boutons  y 
La  maintenaut  balaines  moiistraenses 
Posent  leiirs  corps.  Les  Nympbes  Tertaeoses^ 
Reg;nazis  en  mer,  et  belies  Nereides 
S'estonnent  fort  de  veoir  sonbz  eaox  liquides 
Forestz,  maisons,  Villa^  et  citez  : 
Par  les  daulphins  les  bojs  sont  habitez , 
Et  en  coorant  parmi  ces  baalte  rameanx , 
Heartent  maint  trone  agit^  des  graas  eaux. 

Entre  brebis  nagent  loups  ravissans  : 
La  mer  sonstient  les  roux  Ijons  puissans : 
Tigres  legers  porte  Teau  undoyante : 
De  rien  ne  sert  la  Force  fouldroyante 
Au  dur  sanglier,  ne  les  jambes  agiles 
Au  cerf  ravy  par  le$  undes  mobiles. 

Et  quand  Poyseau  vagant  a  bien  cberche 
Terres  ou  arbres,  ou  puisse  estre  branche, 
A  la  fin  tombe  en  la  mer  amassee , 
Tant  est  du  vol  chascuue  aesle  lassee. 

Ja  de  la  mer  la  fureur  k  grans  brasses 
Avöit  couvert  et  mottes  et  terrasses : 
Yagnes  aussi  qui  de  ttouveau  flottoient , 
Les  haultz  sommetz  des  montaignes  batoient. 
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Bref  9  la  pluspart  gist  engloutie  et  morie , 
Dedans  la  mer.  Geulx  que  la  mer  n^emporte , 
Le  long  jensiier  de  tel*  fa^on  \ts  mine , 
Qa^ä  la  parfin  tombent  mortz  de  fimune. 

Or,  separez  sont  les  champs  tresaatiques 
Aoniens  d Wecques  les  Attiques , 
De  par  Phocis  terre  grasse ,  j'entens  i 
Quand  terre  estoit :  mais  eu  icelloy  temps 
La  plus  grand^part  n^estoit  que  mer  comblee , 
En  un  graud  champ  d^eau  subit  assemblee. 

En  ce  pays  Pamassus ,  le  hault  mout 

Tendant  au  ciel ,  se  dresse  contremont 

A  double  crouppe ,  et  les  nues  surpasse 

De  sa  banltear.  Sur  ceste  haulte  place , 

Pource  que  mer  couvroit  le  demourant, 

Deucalion  aborda  tout  courant 

En  une  nef ,  qui  grande  n'estoit  mye , 

Avec  P};rrfaa  sa  compaigne  et  amye. 

Des  Dieux  du  mont ,  et  Nympbes  Cory cides , 

Lk  adoroient,  priaas  ä  leurs  subsides 

Themys ,  disant  les  choses  advenir  ^ 

Qui  lors  souloit  des  oracles  tcnir 

Le  temple  saiüct :  oncques  ne  iiit  viv^i^t 

Meilleur  que  luy ,  ne  de  plus  ensuyvant 

Vraye  equit^ ,  et  n^eust  onc  au  monde  ame 

Plus  hotimorant  les  Dieux ,  quHcelle  dame. 
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Quand  Jappiter  veit  par  Teau  continue 

Que  terre  estoit  un  estang  devenue , 

Et  ne  rester  de  tant  de  milliers  d^hommes 

Maintenant  qa^an  sur  la  terre  ou  nous  sommes , 

Et  ne  rester  de  tant  de  femmes  qu^une  : 

Yoyant  aussi,  que  sans  malice  aucune 

Tous  deux  estoient ,  et  tous  deux  amateurs 

De  son  sainct  nom,  et  vrays  adorateurs  : 

Gela  Yojant,  les  nues  qui  tant  pleurent, 

Rompt  et  separe.  Et  quand  les  pluyes  furent 

Par  Aquilon  chassees  en  maintz  lieux , 

Aux  cieulx  la  terre ,  a  la  terre  les  cieulx 

U  va  monstrer :  aussi  Tire  et  tempeste 

De  la  marine,  illec  plus  ne  s^arreste. 

Puls  Neptunus ,  sur  la  mer  president , 
Et  mettant  jus  son  grand  sceptre  et  trident , 
Les  eaux  appaise,  et  huche  sans  chommer 
Le  verd  Triton  flottant  dessus  la  mer, 
Le  dos  convert  de  poufjpre  faict  expres 
Sans  artifice  :  et  luy  commande  apres 
Souffler  dedans  la  resonnant^  buccine , 
Et  r^appeler ,  apres  avoir  faict  signe  ^ 
Fleuves  et  flotz.  Lors  Triton  prend  et  charge 
Sa  trompe  creuse  entortillee  en  large, 
Et  qui  du  bas  vers  le  hault  croist  ainsi 
Qu^un  tourbillon  :  laquelle  trompe  au9si, 
Apres  qu^elle  a  prins  air  tout  au  milien 
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De  la  gFand'mor,  chascon  rivageet  liea 
Gisant  soubz  l'un  et  soabz  Tautre  soleil 
Elle  remplit  de  son  braict  non  paral  : 
Laqaelle  aussi  (  quand  eile  fot  joignante 
Gontre  la  bouche  k  Triton  degoutante , 
Pour  la  moyteur  de  sa  barbe  chargee, 
Et  qu^en  soufflant  la  retraite  enchargee 
Elle  eust  sonn^)  par  tout  fiit  entendae, 
Des  eaux  de  terre  et  de  mer  esteadae , 
Taut  qoe  les  eaux  qoi  FouyreQt  Gorner, 
Gontraignit  lors  toutes  8*en  retoomer. 
De|»]a  la  mer  prend  borts  et  rives  nenfves  : 
Ghascon  canal  se  remplit  de  ses  fleuves : 
Fleaves  ^n  Yoit  baisser  et  deparür, 
Et  hors  de  Teau  les  montaignes  sortir  : 
Terre  s'esleve,  et  les  cieulx  qui  paroissent, 
Groissent  aussi ,  comme  les  eaux  decroissent. 

Longs  jours  apres,  bojs  et  forestz  mouillees 

Manifestoieut  leurs  testes  despouillees 

De  fueille ,  et  fruict :  au  lieu  de  quoy  retindreut 

Les  gras  lymous ,  qui  aux  branches  se  prindreut : 

Restably  fiit  tout  pajs  despourreu, 

Lequel  estaut  par  Deucalion  veu 

Large  et  ouyert,  et  que  terrestre  voye 

Mise  eu  desert  fitisoit  silence  coye , 

La  lärme  ä  Poeil,  adouc  il  souspira, 

Parlant  ainsi  k  sa  fenune  Pyrrba. 


56  IITRK  PREMIEJl 

O  chere  «IpouBe,  o  ma  mbot  hoimorc«, 

O  femttie  seule  au  moikk  demoaree , 

Que  commiRi  sang,  (luis  parente  germaine  , 

Poifi  mariage  ont  joincte  k  moy  prochaine, 

Et  ä  prestat  joim^  k  tnoy  de  rechef 

Par  ce  peril  €t  dangereux  meschef 

De  toute  terre^  et  pajs  evident 

De  rOrietit  €t  de  toüt  TOceident : 

Nous  dettx  seubetz  sommes  toorbe  du  monde, 

Le  residu  poss^e  mer  profonde : 

Et  n^est  encor  ia  fiatice  et  duree 

De  nostre  vi«  assez  bien  asanree : 

Et  d'autre  part,  les  nues  ^^icy  hantent 

Nostre  pensee  aspreöient  espOTenteot. 

Sl  par  fof  tune  -eschappee  sans  moy 

Fusses  des  eaux,  quel  courage  or  en  toy 

Fust  demeure  ?  O  chetive  et  dolente , 

Comme  eas^s  tu  tel^  craincte  violente 

Seule  souffert?  qui  te  fust  consoleor, 

Pottt*  «upporter  maintenant  ta  douleur  ? 

Certes,  croy  moy,  si  Teau  t'avoit  ravie 

Je  te  sayvrois ,  et  Teau  auroit  ma  vie. 

Que  pleust  aux  Dieux  qu^nn  si  grand  pouvoir  j^eusse 

Que  par  les  arts  de  mon  pere  je  peusse 

Renouveller  toute  geiit  consommee. 

Et  mettre  esprit  dedans  terre  fonnee. 

Le  genre  humain  reste  en  nous  deux,  et  pource 
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Doibt  «a  noDS  deux  prendre  fin  ou  rcsoorce, 
Et  des  humains  demourons  la  semblance  : 
Teile  a  esti  des  haults  Dieax  l^ordomiance. 

Apres  ces  motz ,  apres  pleur  et  crier, 

Bon  lenr  sembla  devolemeot  fritr 

Themis  Celeste ;  et  soubz  divias  miracles 

Chercher  secours  ea  ses  sacrez  oncles« 

Lors  n^ont  tardi^ :  touß  deux  s^en  vont  aux  mides 

De  Gephysua ,  non  bien  claires  et  mimdes 

Encor  du  tout,  mais  ja  bien  retirees 

An  droict  vaisseau ,  duquel  s'estoicnt  tirees  : 

Et  quand  ject^  eurent  de  Teau  benie , 

Sor  leurs  habitz  en  grand'cerimonie , 

Et  sor  lenrs  chefz,  ilz  prindrent  lear  adresse 

Droict  vers  le  temple  k  la  sacree  Deesae , 

Dont  ks  sominetE  et  voultes  se  gastoient 

De  layde  mousse.  Et  les  autels  estoient 

Sans  sacrifice ,  et  les  lampes  estainctes. 

Piiis  qnand  du  temple  ont  les  marcbes  attainctes , 
Un  chascun  d'enlx  s*encline  contre  terre, 
Et  tout  craintif  baise  la  froide  pierre , 
Disant  ainsi :  Si  en  tristes  Saisons 
Les  Dieux  vaincuz  par  justes  oraisons 
Sont  amoUiz :  et  si  coturroux  et  ire 
Fleschist  en  eulx,  helas,  Tueille  nous  dire, 
Dame  Themis,  par  quel  art  ou  s9ayoir 
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Reparable  est  la  perte  que  peulx  veoir 
De  nostre  gtort :  et  aox  choses  noyees 
Tes  aydes  soient  par  -doulcear  octroyees. 

Adonc  s*esmeut  ce  divin  simulachre , 
Et  leur  respond  :  Partes  da  temple  sacre , 
Couvrez  vos  che&  en  devotions  sainctes , 
Et  desliez  toz  robbes  qui  sont  ceinctes , 
Apres  jectez  souvent  par  sus  le  dos 
De  vostre  antique  et  grand^mere  ies  os. 

Lors  esbahiz  demeurent  longuement : 
Et  puis  Pyrrba ,  parlant  premierement , 
Rompt  la  silence,  et  d^obeir  refiise 
Aux  motz  et  dictz  dont  celle  Deesse  use, 
En  la  priant  (  avec  crainctive  &ce  ) 
Devotement,  qu^eu  ce  pardon  luy  &ce, 
Et  d'offenser  crainct  de  sa  mere  Tarne , 
Jectant  ses  os ,  et  de  luy  faire  blasme. 

Tandis  entre  eulx  revolvei^t  et  remirent 

Les  motz  obscurs  de  Toracle  qu^ouyrent 

Soubz  coayertare  ambigne  donn^^ 

Deopalion  (  comme  moins  estonnd ) 

R'asseure  apres ,  et  doulcement  console 

La  femme  simple  avec  teile  paroUe  : 

Groy  moy,  Pyrrba ,  que  les  Dieux  pour  nous  veillent : 

Uz  sont  tous  bons ,  et  jamais  ne  consdillent 
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Bien  de  maulvais ,  et  $i  trop  fort  je  n^eite , 
Nostre  grand^mere  antiqae ,  c'est  la  terre. 
Ses  ossemens  (selou  le  mien  recors) 
Les  pierres  sont,  qu'elle  a  dedans  son  corps. 
£t  command^  noos  est  de  les  lancer 
Derriere  noos.  Gombien  qa'en  bon  penser 
Pyrrfaa  fest  mue  k  cause  de  1  aogore , 
Qae  son  mary  bien  expose  et  figure : 
Ce  nonobstant  son  espoir  est  doobteux. 
Et  monlt  encor  se  defEent  tous  deax 
De  cest  oracIe«  £n  apres  vont  disant : 
Mais  qne  nnyra  l^espreuve  ce  laisant  ? 
Sor  ce  s*en  vont  du  temple  ou  s^bumilient , 
Gouvrent  leurs  cbefz ,  et  leurs  robbes  deslient, 
£t  derriere  eulx  (  ä  toutes  adventures  ) 
Comme  on  leur  dit ,  jectent  les  pierres  dures. 

Les  pierres  lors  yindrent  a  delaisser 
Lear  deuret^,  et  rudesse  abaisser, 
A  s'amoUir,  et  en  amoUissant 
Figure  bumaine  en  elles  fut  yssant. 
Mais  qui  croira  que  ce  soit  yerite', 
Si  pour  tesmoing  n^en  est  Tantiquite  ? 

Bien  tost  apres  que  croissance  leur  vint , 
Et  que  nature  en  icelle  devint 
Plus  doulce  et  tendre,  aucune  forme  d^homme 
On  y  peult  veoir^non  pas.  entiere,  conune 


6o  LIVRE  PREMIER 

Gelle  de  noQS ,  mais  ainsi  qu^esbanchee 
D^un  marbre  dar,  non  assez  bien  tonchec  : 
Et  ressembloient  du  tout  ä  ces  Images 
Mal  rabotez,  et  rüdes  en  ouvrages. 

Ce  neantmoins  des  pierres  la  partie 

Qui  fut  terreuse ,  oa  molle,  ou  amoytie 

D'aucun  hameiir,  eile  fut  transformee 

En  chair  et  saog  d^homme  ou  femme  formte. 

Ce  qui  est  dar,  et  point  ne  flechissoit, 

En  ossement  tont  se  convertissoit : 

Ce  qui  estoit  veine  de  pierre,  k  Theure, 

Fut  veine  d^homme,  et  soubz  son  nom  demeare^ 

Se  qu'en  bref  temps  les  pierres  aoiassees , 

Qui  par  les  mains  de  Hiomme  soQt  lancees , 

Des  hommes  ont  (par  le  pouvoir  des  Dieux) 

Prins  la  figure  en  corps,  en  face  et  yeulx  : 

Aussi  du  ject  de  la  femme. esgaree 

La  femme  fut  refaicte  et  reparee. 

Et  de  Ik  vient  que  sommes  (  comme  appert ) 

Un  genre  dar,  aux  gros  labeurs  expert : 

Et  bien  donnons  entiere  congnoissance 

D'ou  nous  sortons ,  et  de  quelle  naissance. 

• 

Quand  Thumeur  vieille  alors  des  eaux  laissee, 
Fut  par  Tardeur  du  clair  soleil  pressee 
D*eschauffoyson ,  et  que  paludz  et  &nges 
Furent  enfles  soubz  ces  chaleurs  estranges , 


DE  LA  Ml^TAMORPHOSE.  6l 

Terre  engendra  tous  aulres  animanlx 
De  son  voeil  propre  en  £bnnes  inegaulx. 
Pareillement  les  semences  des  choses 
Goncevans  firoict ,  nonrries  et  encloses 
£n  terre  g^asse  k  prodmre  propice, 
Comme  au  gyron  de  lear  mere  et  nonrrice , 
Vindrent  h  croistre,  et  demonrance  y  tindrent 
Si  longaement  qu^aucune  forme  prindrent. 

Qull  soit  ainsi ,  quand  l^eau  du  Nil  qui  court 

Par  sept  tuyaux,  a  delaiss^  tout  court 

Les  champs  mouillez,  et  chascun  sien  ruisseau 

Rendu  dedans  son  antique  yaisseau  : 

Apres  aussi  que  le  lymon  tout  frais 

Est  eschauffe  du  soleil  et  ses  rais , 

Les  paysans  plusienrs  animaulx  trouvent , 

Faictz  et  creez  de  mottes  ou  se  couvent : 

Et  en  peult  on  en  elles  veoir  assez , 

Qui  seulement  ne  sont  que  commencez 

Pour  le  bref  temps  de  leur  tout  nouveau  naistre. 

Semblablenient  d^autres  y  voit  on  estre 

Tous  imparfaictz  9  qui  ä  demy  sont  nez, 

D^espaule,  teste,  ou  jambes  tran^onnez , 

Et  du  Corps  fiie^ne  impariaict,  Tune  part 

Bien  souveot  vit ,  Tautre  est  terre  sans  art 

Certes  apres  qu^humeur  de  firoid  esprise , 
Et  chaleur  aspre  ont  attrempance  prise , 
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Produisant  sont,  et  coogoiTent  et  portent, 
Et  de  ces  deux  toutes  les  cboses  sortent. 

Et  quoj  que  feo  a  Peau  contraire  soit. 
Humide  chauld  toutes  choses  con^oit : 
Et  par  ainsi  Concorde  discordante 
A  geniture  est  apte  et  concordante. 

Doncques  apres  que  la  terre  mouillee, 
Et  du  nouveau  deluge  fort  souillee, 
Vint  a  sentir  de  rechef  le  grand  chauld 
De  Tair  prochain  et  du  soleil  treshault , 
Elle  meit  hors  cent  mille  especes  siennes : 
Et  d*une  part  les  formes  anciennes 
Restitua ,  jadls  mortes  des  eaux  : 
De  Tautre  part  feit  monstres  tous  nouveaulx. 

O  grand  Phyton,  monslre  horrible  etinfect, 
Terre  vouldroit  (  certes  )  ne  t'avoir  faict : 
Mais  toutesfoys  eile  (  dont  se  repent ) 
T^engendra  lors :  o  incongneu  serpent, 
Au  peuple  neuf,  aussi  craincte  donnois, 
*  Tant  large  lieu  de  montaigne  tenois. 

Or  Apollo  tenant  pour  &ire  alarmes 
Xi^arc  et  la  flesche,  et  qui  de  telles  armes 
Par  cy  devant  n^usoit  jamais  que  contre 
Chevres  fiiyans ,  ou  dains  k  sa  rencontre  : 
Ce  gros  serpent  rua  mort  estendu , 
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Par  coups  noirciz  du  Tenin  espanda, 
Soubz  taut  de  tiaictz  tirez  k  ieV  secousse, 
Que  toute  vajde  en  fiit  quasy  sa  trousse. 

Et  puis  affin  que  vieil  Temps  advenir 
Ne  sceust  du  &ict  la  memoire  tenir, 
U  establit.sacrez  jeux  et  esbatz 
Solennisez  par  triumphans  combatz. 
Phyties  dict  du  nom  du  grand  Phytoa, 
Serpent  vaincu  :  pour  cela  les  feit  on. 
En  celluy  prix  quiconque  jeune  en&nt 
A  lucte,  ^  course,  ou  au  char  triumphant 
Estoit  vainqueur,  par  honneur  singulier 
Prenoit  chappeau  de  fueilles  de  meslier, 
Car  le  laurier  encores  ne  regnoit : 
Et  en  ce  temps  Phebus  environnoit 
Sa  blonde  teste  ä  long  poil  bien  seanie 
De  chascun  arbre,  et  fueille  verdoyante. 

Uamour  premiere  au  cueur  de  Phebus  nee, 
Ce  futDaphne,  fille  au  fieüTe  Penee, 
Laquelle  amour  d^aucun  cas  d^avdenture , 
Ne  luy  survint :  mais  de  Tire  et  poincture 
De  Cupido.  Phebus,  tout  glorieux 
D'avoir  vaincu  le  serpent  fürieux , 
Veit  Cupido,  qui  de  corde  nerveuse 
Bendoit  son  arc  de  come  somptueuse : 
Si  luy  a  dict :  Dy  moy ,  pourquoy  tu  portes » 
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Enfimt  lascif  •  ccs  richcs  armes  fortes  ? 
Ce  noble  port  qoi  sor  ton  col  s^assiet, 
Mieulx  en  escharpe  k  mcs  espaides  siel , 
Qoi  bien  eo  sfay  donner  playes  certaines 
Aox  amemjs,  anx  bestes  iiAamames : 
Qoi  pois  on  pcn  par  sagettes  sans  nimibre 
Ay  rae  jus  le  serpenl  plein  d'encoiiibre, 
Phyton  enfl^ ,  doiit  la  mortelle  pance 
Foaloit  de  terre  incredible  dialance. 

Tiens  toy  content  d'esmoDYoir  en  damoivs 
Par  ton  brandon,  ne  s^ay  qndles  amoors. 
Et  desormais  n^approprie  k  toy  mesmes 
Ainsi  ä  tont ,  noz  louen^  snpresmes. 

Lors  luy  respond  de  Yenns  le  filz  eher  ; 
Fiche  ton  arc  ce  qu'U  poorra  ficho-, 
O  dien  Phebns ,  le  mien  te  ficbera  : 
Ainsi  ton  bmict  dn  mien  est  et  sera 
Moindre  d^antant  qae  bestes  en  tant  lie» , 
Plus  foibles  sont ,  et  plos  basses  ^''on  Dieo. 

Ainsi  disoit,  et  qnand  en  et»  Tolees 
Eost  trench^  Tair ,  des  aesles  esbranslees, 
U  se  planta  pron^  et  legi^  dessos 
L'obscur  sommet  dn  banll  mcmt  Pamassos : 
Et  de  sa  tronsse  an  met  ses  dardz  perrera^ 
Tira  deox  traictx  d^oavrages  tons  divers : 
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L^un  chasse  amour ,  et  Tautre  Tainoar  cree : 

Tout  dor^  est  celluy  qai  la  procree, 

£t  k  ferrure  ague,  claire  et  cointe  : 

Cil  qui  la  chasse ,  est  rebouche  de  poincte , 

Et  a  du  plomb  tont  confict  en  amer 

Soabz  l^empennon.  Cupido  dieu  d^aymer 

Ficha  ce  traict,  qui  est  de  mercy  vuyde, 

Contre  Daphne  la  nymphe  Peneide , 

Et  du  dore  les  os  il  traversa 

Du  blond  Pbebus ,  et  au  cueur  le  blessa. 

Subitement  Fun  ayme,  et  Tautre  non, 

Ains  va  fuyant  d'amourense  le  nom » 

Et  jusque  aux  trous  des  boys  chasser  yenoit : 

Bref ,  la  despouille  aux  bestes  que  prenoit , 

C^estoit  sa  grand^joye  quotidiane , 

En  imltant  la  pucelle  Diane , 

Et  d'un  bandeau  ses  cbeveulx  mal  en  ordre 

Serroit  au  chef,  sans  les  lier  ne  tordre. 

Plusieurs  Tont  quise,  a  Tespouser  tendans , 
Mais  tousjouf s  feit  refiiz  aux  demandans , 
Sans  vouloir  hooime :  et  du  plaisir  exempte, 
Va  par  les  boys ,  qui  n^ont  chemin  ne  sente  ^ 
Et  ne  luy  cbault  sgavmr  que  c*est  de  nopces, 
N'aussi  d*un  tas  d^amoureuses  negoces. 
Son  pere  aussi  luy  a  dict  maintesfoys : 
Ma  chere  fiUe ,  un  gendre  tu  me  dois : 
III.  S 
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Et  luy  a  diel  cent  foys,  blasmant  ses  vobux, 
Tu  me  dois,  fiUe»  enfans,  et  beaulx  nepveux. 

Elle,  abhprrant  mariage  aussi  fort 
Que  si  ce  fast  un  crime  vil  et  ord, 
Eutremesloit  panni  sa  &ce  blonde 
Une  rougeur  honteuse  et  vereconde  : 
Puis  en  flatant  son  pere  desole, 
Et  le  tenant  doulcement  accole  : 
Mon  tVescher  pere,  helas  (  ce  di$6it  eile)) 
Fais  moy  ce  bien,  que  j'use  d'eternelle 
Virginite.  Juppiter  immortel 
Feit  bien  jadis  k  Diane  un  don  teL 

Lors  (  o  Daphne  )  vray  est  qu^ä  ta  demande 
Ton  pere  entend  :  mais  ceste  beaute  grande  > 
A  ton  vouloir  ne  donne  aucun  adveu , 
Et  ta  forme  est  repugnante  ä  ton  vceu. 

Phebus  qui  tant  la  veit  bien  composee, 
L^ayme,  tousjours  la  souhaitte  espousee : 
Ce  quHl  souhaitte  espere ,  quoy  que  soit ,   * 
Mais  son  orade  a  la  fin  le  de^oit : 
Et  tout  ainsi  que  le  chaulme  sec  ar ä  ^ 
Quand  on  a  mis  les  espicz  ^  l'escart, 
Corame  buyssons  ardent  pai*.  nutet  obseure 
D^aucuns  brandons,  qu'un  passant  dW^enfture 
En  s^esclairant  a  approchel  trop  pres 
D'iceulx  buyssoüs ,  ou  les  y  laisse  apres 
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Qu^il  veoit  le  jour :  ainsi  Phebus  en  flamme 
S^en  va  reduict ,  et  d^ämour  qoi  Tenflamme 
Par  toat  son  cüeor  se  bnis^le  et  äe  destmict, 
Et  en  espoir  nourrist  amour  sans  fruict 

Aa  long  dn  col  de  Daj>lin^  veoit  penduz 
Ses  blondz  chereult ,  meslez  et  espanduz. 
O  Dieux ,  dit  il ,  si  pignee  eile  estoit , 
Que  pouitoit  ce  eslre  ?  En  apres  s'^airestolt 
A  contempler  ses  estincellans  yeulx , 

Qni  ressembloieni  deux  estoilles  des  cleuli. 

» 

Sa  bouche  veoit  petite  par  compas, 
Dont  le  seul  yeoir  ne  le  satisfalct  pas. 
Prise  ses  mains  aussi  blanches  que  lys , 
Prise  ses  doigts ,  prise  ses  bras  poliz-, 
Semblablement  ses  espaules  cbarnues 
Plus  qu'ä  demy  descouvertes  et  nues. 

• 

S^il  j  a  rien  caek^  dessoubz  Thabit , 
Meilleur  le  pense :  die  cou^t  plus  subit 
Que  vent  leger,  et  üe  preöd  pied  la  belle 
Aux  dictz  de  eil  qoi  en  ee  poinct  Tapfpelle. 

.  * 

Je  te  pry,  Nymphe,  arreste  un  pen  te^.pAs,. 
Comme  ennemy  apres  toy  ne  cours  pas : 
Nymphe,,  demeure.  Ainsi  la  brebiette 
S'enfuyt  du  loup ,  et  la  bische  foiblette 
Du  fort  1  Jon  :  ainsi  les  colombelles 
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Yont  (uyant  Taigle  avec  fremissans  aesles  : 
Ainsi  chascun  de  ses  ha jneux  prend  fiiyte , 
Mais  vraye  Amour  est  cause  de  ma  suyte. 

O  que  je  crains  qoe  tombes,  et  qu'espines 
Poignent  tes  piedz  et  tes  jambes  non  dignes 
D^avoir  blessure ,  o  pour  moy  grand  malheur. 
Si  j'estois  cause  en  neu  de  ta  dpuleur: 
La  ou  tu  vas ,  sont  lieux  fiischeux ,  et  bestes  : 
Je  te  supply  (  non  pas  que  tu  t'arrestes 
Du  tout  sur  pied  ) ,  mais  cours  plus  lentement , 
Je  te  suiyray  aussi  plus  doulcement. 

fnquiers ,  au  moins ,  ä  qui  tu  plais ,  amye : 
D^une  montaigne  habitant  ne  suis  mye , 
Me  pastoureau ,  point  ne  garde  et  fais  paistre 
Trouppeaulx  icy,  comme  un  villain  champestre. 
Tu  ne  s^ais  point,  sötte,  tu  ne  s^ais  point 
Qui  est  celluy  que  tu  fuys  en  ce  poinct : 
Pource  me  fuys.  La  puissante  isle  Cläre , 
Delphe,  Tenede,  et  aussl  de  Patare, 
Le  grand  palais  me  sert  et  obtempere  : 
Juppiter  est  mon  geniteur  et  pere : 
Tout  ce  qui  est,  sera,  et  a  este, 
Aux  hommes  est  par  moy  manifeste. 

Par  moy  encor  maint  beau  vers  poetique 
Accorde  au  son  des  cordes  de  musique : 
Et  ma  sagette  est  pour  vray  bien  certune : 
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Mais  nne  autre  est  trop  plus  seure  et  sondaine , 
Laqaelle  a  &ict  playe  en  mon  triste  cueur , 
Dbnt  n*avoit  odq  Amoar  est^  tainqueiir. 

Medecine  est  de  mon  inYentioa , 
£t  si  suis  dict  par  toute  nation 
Dieu  de  secours ,  et  la  grande  puissance 
Des  herbes  est  soubz  mon  obeissance« 
O  iDoy  chetif ,  o  moy  trop  miserable , 
De  ce  qu' Amour  n^est  par  herbes  corable , 
Et  que  les  artz ,  qui  un  chascuo  conservent  ^ 
A  leor  seigneur  ne  proujKtent,  ne  servent. 

Alors  Daphn^  cräintive  se  retire 

Loing  de  Phebas,  qai  vouloit  encor  dire 

Maintz  autres  motz ,  et  laissa  sur  ces  £iictz 

Avecques  luy  ses  propos  imparfaictz. 

Lors  en'fuyant,  moult  gente  se  monstroit: 

Le  Tent  par  coups  ses  membres  descouvroit  ^ 

Et  Yoleter  faisoit  ses  vestemens  , 

Qai  resistoient  contre  les  soufflemens  : 

Puis  Pair  subtil  repoulsoit  en  arriere 

Ses  beaulx  cheveulx  espanduz  par  derriere : 

Dont  sa  fbyte  a  sa  beaut^  augmentee  : 

Mais  le  dien  plein  de  jennesse  tentee. 

Plus  endnrer  ne  peult  k  ce  besoing , 

Perdre  et  jecter  son  bean  parier  an  loing : 

Aius  comme  amour  Tadmonneste  et  pour^nyt « 

D^na  pas  leger  les  traces  d'elle  suyt. 
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Et  tont  ainsi  que  le  levrier  9gile,     . 

Quand  il  a  veu  le  Ijevre  moma  habile » 

£n  un  champ  vague  y  et  qu  au  pißd  Vun  conolud 

Gaigner  sa  proye  et  l'autre  son  salat , 

Le  chien  leger  de  pres  le  semble  joindre , 

Et  pense  bien  ja  le  tenir  et  poindre  : 

Puis  de  ses  dentz  (  ouvrant  sa  gueulle  gloute  ) 

Rase  ses  piedz  :  lors  le  lievre  est  en  doubte 

S'il  est  point  pnns  :  ceste  morseure  escbappe , 

Et  de  la  dent ,  qui  coup  sur  coup  le  happe , 

II  se  desmesle ,  et  fuyt  tout  estonne. 

Ainsi  est  il  de  Phebus  et  Daphn^ : 

Espoir  le  rend  fort  leger  h.  la  sajte^ 

Craincte  la  rend  fort  leger 9  a  la  fuyte : 

Mais  le  6uyvant,  qui  des  aesles  d^apioqrs 

Est  soulage ,  va  de  plus  soudain  cours , 

Sans  point  donner  de  repps  ne  d'afrc^t* 

A  la  fuyante :  et  si  prochain  il  est 

De  ses  talons ,  que  ja  de  son  alpine 

Ses  beaulx  chevealx  tous  espars  \\  alaine. 

Quand  de  Daphn^  U  force  fut  estaincte , 

Pasle  deviut :  lors  vaincue  et  attaincte 

Par  le  travail  d^une  si  longi^e  course  ^ 

Va  regarder  de  Peneus  la  source , 

Disant :  Mon  pere ,  ayde  a  mon  cueur  tant  las , 

Si  puissance  est  en  voz  fleuves  et  lacs. 

Puis  dit :  O  terre ,  or  me  perd  ^t  efface  ^ 
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En  traBsmuant  ma  figare  et  ma  face , 

Par  qui  trop  plais^ ,  ou  la  Iranaglo^tis  Tire , 

EUevqui  est  de  mon  eü^ily  metive. 

Geste  priere  ainsi  finie  ä  peine , 

Grand  pamoyson  luy  soiprend  memkre  et  veine  : 

De  son  coear  fat  la  subtile  toilette 

Tournee  en  tendre  eacotce  terdelette : 

En  feuilles  lors  croissent  ses  chevenlt  beaulx  > 

Et  ses  deux  bras  en  bratiches  et  ratneaux. 

Le  pied  qui  fbjt  tant  prompt  avec  la  pbnte , 

En  tige  morne  et  racitie  se  pllante, 

D'nn  arbre  entier  son  cbef  la  hauUetir  a, 

Et  sa  Terdrar  (  99ns  pluS)  luy  den^eora. 

Parquoy  Pbebus  Tarbre  ayma  desadonc :  ^ 

Et  quand  eust  mis  sa  dextre  sur  le  tronc, 

Encor  sentoit  le  cueur  de  la  pucelle 

Se  demener  soubz  Pescorce  nonvelle. 

En  embrassant  aussi  ses  rameanx  vertz , 

Gonune  eusi  bien  &ict  ses  membres  descouvertz , 

II  baise  Tarbre,  et  to«t  ce  nonobstant, 

A  ses  baisers  Tarbre  va  resistant , 

Aoquel  Pbebus  a  dict :  Puis  qu^impossible 

Est  que  tu  sois  mon  espouse  sensible , 

Gertainement  mon  arbre  appropri^ 

Seras  du  tont,  et  k  möy  dedi^. 

O  yert  lanrier,  lousjours  t'aura  tna  bai^e , 


/ 
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Ma  claire  teste ,  et  ma  trousse  en  esckarpe : 
Et  si  seras  des  capitaines  gloire 
Tous  resjonys ,  qnand  triamphe  et  victoire 
Chanteront  hault  les  claires  voix  et  trompes , 
Et  qu'on  Terra  les  grans  et  longues  pompes 
An  Capitole ,  anx  consacrez  posteaux , 
Seras  debout  devant  les  grans  portaulx 
Feale  garde ,  et  an  los  de  ton  regne 
Entrelass^  seras  autonr  dn  chesne  : 
Et  tont  ainsi  qne  mon  bean  chef  dori^ 
Est  tonsjours  jenne ,  et  de  poil  decore , 
Yneilles  anssi  porter  en  chascun  äage 
Perpetuel  honnenr  de  vert  {neillage. 
Ces  motz  finiz,  le  laurier  s*y  consent 
En  ses  rameaux  qni  sont  faictz  de  recent, 
Et  si  sembloit  bransler  en  Sorte  honueste 
Sa  sonunite  ^  comme  on  bransle  ta  teste. 

En  Thessalie  nne  haulte  forest 

Par  tont  enclost  nn  val,  qni  encor  est 

Nomme  Temp^,  tempere,  fleurissant, 

Parmi  leqnel  Peneus,  fleuve  yssant 

Dn  fons  du  pied  de  Pindns  grand'montaigne, 

D^eanx  escumans  le  pays  tonme  et  baigne. 

D*nn  roide  conrs  les  nnes  embruimees 

Ya  conduysant ,  qni  petites  fnmees 

Semblent  jecter :  et  va  si  roidement 

G)ntre  les  rochz,  qne  dn  redondement 
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Les  boys  arrouse:  et  de  sod  bmict,  qoi  sonne, 
Les  lieux  plus  loing  que  sts  voisins  estonne. 

L^  la  maison,  lä  le  siege  Ton  trenve, 
Et  Ken  secret  de  Peneos  grand  fleuve  : 
La  comme  roj  resident  en  ses  terres , 
£n  sa  cayerne  eslant  faicte  de  pierres , 
Gardoit  justice  aux  undes  \k  courantes , 
Pareillement  aux  Nymphes  demourantes 
£n  Celles  eaux.  Premier  sönt  lä  venuz 
Tous  les  prochains  fleuves  k  luy  tenuz, 
Non  bien  sachant  si  chiere  luy  feront , 
Ou  pour  sa  fiUe  ilz  le  consoleront, 
Que  perdue  a.  Sperche  y  vint  a  propos 
Portant  peupliers ,  Eniphe  sans  repos, 
Le  doulx  Amphryse ,  et  le  yieil  Apidain , 
Ayec  Eas  :  d^autres  fleuTes  soudain 
Y  sont  venuz ,  qui  de  quelque  cost^ 
Ou  soient  portez  dHmpetuosite , 
En  la  mer  Umt  leurs  undes  retoumer , 
Quand  lassez  äont  de  conrir  et  toumer. 

Le  fieuve  Inache,  k  par  soy  tont  fascb^  , 

Seul  est  absent,  et  au  profond  cacbe 

De  son  grand  creux,  Teau  par  larmes  augmente, 

Et  tont  cb^tif  sa  fiUe  Yo  lämente 

Comme  perdue  :  il  ne  S9ait  si  en  yie 

Eile  est  au  monde  ou  aux  enfers  ravie : 
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Mais  ponr  antaat  que  point  ne  Tapper^oit 
£n  aucun  liea ,  cuyde  qu^eile  ne  soit 
En  aucun  lieu «  et  crainct  en  ses  espritz 
Que  pirement  encores  luy  soit  pris. 

Or  quelquefojs  Jnppiter  eternel 

La  veit  venir  An  fleuve  patemd : 

Si  lu j  a  dict :  O  vierge  bicn  formee , 

De  Juppiter  tresdigne  d'^tre  aymee , 

Et  qui  dois  &ire  un  jonr  par  ^and  deiict 

Je  ne  s^ay  qui  bien  hcureux  en  ton  lict, 

Ce  temps  pendant  que  le  soleil  treshaiilt 

Est  au  milieu  du  monde  ardant  et  ckauld, 

Yiens  ä  Tunibrage  en  ce  boys  de  grand^mon^tre , 

Ou  en  cestay  :  et  tous  deux  les  luy  monstre: 

Et  si  tu  crains  entrer  seulette  aux  creuses 

Fosses  et  trouz  des  bestes  dangereuses, 

Groy  qu^ä  seurt^  iras  dqresnavant 

Soubz  les  secretz  des  forestz,  moy  derant, 

Qui  suis  vn  Dieu,  non  point  des  moindres  Dieux, 

Mais  qui  en  main  le  grand  sceptre  des  cieulx 

Tiens  et  possede ,  et  qui  darde  et  envoye 

La  fouldre  esparse  en  mainte  place  et  voye : 

Ne  me  fuy  point :  or  fiiyoit  eMe  fort: 

Et  ja  de  Lerne  avoit,  par  son  effort, 

Oultrepass^  les  pastiz  et  les  plains , 

Et  les  beaulx  champs  Lycees  d'arbres  pleins , 

Quand  Juppiter  couvrit  terre  estendue 
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D*ebscarili  parmy  Tair  espao4ae , 
Retint  la  fuy te  ä  Yo  jeone  dV^fl  i 
Et  par  ardeor  ravit  son  pucellage. 

Ce  temps  pendant,  Juno  des  courtz  haultaines 

Regarde  en  bas ,  au  milleu  des  grans  plaines : 

Si  s^esbähit,  dont  les  nues  subites 

Soubz  le  jour  dair,  avoient  aux  bas  limited 

Faict  et  forme  la  face  <}e  la  nuict , 

£t  bien  jugea  que  d^aucun  fleuve  induict 

A  grans  mojteurs  ^  ne  sont  faictes  ces  nues , 

Ne  de  rhumciir  de  tcrre  en  IVr  vepues. 

Puis  9a  et  la  regarde  d^oeil.marry , 
Ou  estre  peult  Juppiter  son  mary , 
Corame  sachant  les  emblees  secrettes 
Du  Sien  espoux,  tant  de  foys  en  cachettes 
D*elle  surpris,  et  apres  qu'apperceu 
]Ve  Ta  au  ciel  :  Ou  mon  cueur  est  deceu 
(Dit  eile  alors),  ou  je  suis  offensee. 

Puis  du  hault  ciel  soudainement  baissee 
Se  plante  en  terre ,  et  commande  aux  uuees 
Loing  s^en  aller  d*obscurte  desnuees  : 
Mais  Juppiter,  qui  bon  temps  se  donnoit, 
Prevoyoit  bien  que  sa  femme  venoit , 
Et  ja  avoit  d'Yo,  fiUe  d*Inacbe, 
Mue  la  forme  en  une  blanche  vache^ 
Belle  de  corps  Qpi|im^  Yo  fi:|^  en  vi$. 
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Adonc  Juno  (  quoy  que  ce  fiit  envis  ) 

£n  estima  la  forme  ,  et  le  poil  beau , 

Et  si  s^enquiert,  a  qui,  de  qael  trouppeaa, 

Et  d*ou  eile  est,  comme  nous  coognoissant 

La  verite.  Juppiter  dieu  puissant , 

Dit  en  meutant  qu^elle  est  nee  de  terre , 

A  Celle  (in  que  Ton  cesse  d^enquerre 

S^il  Ta  point  faicte :  et  lors  Juno  la  grande 

Icelle  vache  en  pur  don  luy  demande. 

Que  pourra  il  or  faire ,  ou  devenir  ? 

G^est  cruaute,  ses  amours  forbannir  : 

Ne  luy  donnant ,  la  laict  souspegonner  : 

Honte  en  apres  Tincite  ä  luy  donner  : 

Puis  amour  est  ä  Ten  divertir  prompte , 

Et  en  effect  amour  eust  yaincu  bonte : 

Mais  si  la  vacbe  (  un  don  qui  peu  montoit  ) 

Eust  refusee  k  celle  qui  estoit 

Sa  femme  et  sceur,  sembler  eust  peu  adoncques 

Visiblement  que  vacbe  ne  fut  oncques. 

Quand  Juno  eust  en  don  son  ennemye , 

Du  premler  coup  eile  ne  laissa  mye 

Toute  sa  paour ,  et  craignit  grandement 

Que  Juppiter  luy  print  furtivement , 

Jusques  a  tant  qu^es  mains  d^Argus  Feust  mise , 

Filz  d^Aristo ,  pour  en  garde  estre  prise. 

Or  tout  le  cbef  avoit  cestuy  Argus  . 


DE  LA   METAMORPHOSE.  77 

£iivironn^  de  cent  yeulx  biai  agos , 
Qui  deux  ä  deux  k  leur  tour  soimneillaiis » 
Prenoient  repos :  tous  les  aotres  veillans 
Gardoient  Yo ,  et  en  &isant  bon  guet 
Demouroient  tous  arreslez  en  agaet: 
En  qnelque  lien  on  fut  Yo  la  belle , 
Incessamment  xegardoit  devers  eile : 
Devant  ses  yeulx  Yo  tousjonrs  il  veoit, 
Quoy  que  sa  &ce  ailleurs  toumee  avoit. 

Quand  le  )oar  Iny t ,  il  soufire  qu'elle  paisse : 
Quand  le  soleil  est  soubz  la  terre  espaisse « 
,  L'enferme  et  clost :  et  du  rüde  cfaevestre 
lie  son  col,  qui  n^a  merite  dVstre 
Ainsi  tratcte.  De  fueille  d^arbre  dure, 
Et  d^herbe  amere,  eile  prend  sa  pasture: 
Puis  la  povrette  en  lien  de  molle  couche 
Tonte  la  nuict  dessns  la  terre  coucbe, 
N^ayant  tonsjours  de  la  paille  qu  ä  peine, 
Et  boit  de  Teau  de  bourbier  toute  pleine. 

Quand  eile  aussi  qui  si  fort  se  douloit , 
Devers  Argus  ses  bras  tendre  vöuloit 
S'humiliant,  las  la  doulcette  et  tendre 
N^a  aucnns  bras  qu'a  Argus  puisse  tendre  ^ 
Et  s'effor9ant  lamenter  de  sa  gorge 
Vn  cry  de  vaclie  et  mugissaut  d^esgorge, 
Tant  que  du  son  en  craincte  se  bouta , 
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Et  de  sa  voix  propre  s^espovenüi. 

Apres  s*eii  Yint  atix  rives  de  son  pere , 

Le  fleaye  Inache^  oa  en  sonlas  prospere 

Souloit  jouer  soüvent  ayec  pucelles. 

Et  quant  en  l'eau  veit  ses  comüs  nonvdles , 

Eust  grande  paoor,  et  de  la  craincte  eitresme 

S^effarouchoit  et  se  fiiyöit  soy  mesme. 

Ignorans  sont  les  Nayades  encore : 

Voyre  Inachos  le  fleaye  mesme  ignore 

Qui  eile  soit :  mais  poar  les  rendre  seurs , 

Suy voit  son  pere ,  et  si  sny voit  ses  soeurs : 

Estre  touchee  assez  eile  soufEroit , 

Et  a  iceiilx  ( toüs  esbahiz  )  s^offroit 

Le  bon  vieillard  Inacbus  a  jonchees 
Luy  presenta  des  herbes  arrachees : 
Sondain  ses  mains  eile  luy  vint  lecher  ^ 
Baisant  la  panlme  ä  son  pere  trescher , 
Et  retenir  onc  ses  lairmes  ne  scenst , 
Et  s'orendroit  de  parier  la  grace  eost, 
Elle  eust  reqais  secours  et  ayde  aucnne , 
Et  recite  son  nomr  et  sa  fortime. 

En  lieu  de  motz  la  lettre  qu^imprima 
Son  pied  en  terre ,  adoncques  exprkna 
Partaictement  et  meit  en  demoiirance 
Du  Corps  mue  la  triste  demonstrance. 

O  moy  chetif ,  oria  lors  esperda 


DE  LA  Mi^TAMORPHOSE.  79 

Son  pere  Inäche^  et  aux  eoraes  pendu , 
Aussi  au  col  de  la  vache  luysante 
£n  SQD  poil  blaoc ,  et  en  dueil  gemissaate , 
0  moy  chetif  (  dit  il  pai'  pluaienrs  foys  ), 
N^est  ce  pa^  toy  aia  fille  que  je  voys 
Gherchant  partout  ?  Or  e»t  chdse  esprouvee , 
Qu'en  te  trouvant  je  ne  t'ay  point  trouvee  : 
Et  mes  dduleuTS  plua  que  dennt  sohl  grandes. 
Las  tu  te  tais «  et  aus  mitnncs  deimndes 
Tu  ne  rends.  point  response»  reciprocques, 
Tant  seulemcsit  aigres  sousptfs  erocques 
Du  cueur  ptofond,  et  ce  que  faire  peulx, 
A  mon  parier  nrngis  conrnie  les  beufa. 

* 

Las  je  povret  Ignorant  tout  ce  mal, 
Te  preparois  clergje  Qt  lict  nuptial : 
D'un  gendre  fut  Fespoir  premier  de  moy, 
Et  le  second  de  veoir  enfant  de  toy. 
Or  d'un  trouppeau  mary  te  fault  avoir. 
Et  d'un  trouppeau  lignee  recevoir , 
Et  n^est  possible  ä  moy  que  6nir  face 
Tant  de  douleurs,  par  mort  qui  tout  efface. 
Ains  estre  Dieu  ce  m^est  nuysante  chose, 
Et  de  la  mort  la  porte  qui  m'est  close , 
Prolonge  et  faict  le  mien  regret  durable 
En  aage  et  temps  eternel  perdurable. 

Comme  Inacbus  dfsoit  son  desconfort , 
Argus  se  leve,  et  en  le  poülsant  fort, 
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Meine  par  force  en  pasturages  mainiz 
La  povre  fille  arrachee  des  mains 
De  son  eher  pere:  et  puis  oeenpe  et  gaigne 
Legerement  le  haolt  d'ane  montaigne 
Assez  loingtame,  ou  se  sied  et  acule, 
Et  lä  seant  en  toutes  partz  specule. 

Lors  Juppiter ,  roy  de  tous  les  Celestes , 
Plus  endurer  ne  peult  tant  de  molestes 
A  Celle  Yo ,  du  bon  Phorone  extraicte. 
Si  appella  son  filz  qu^une  par&icte 
Claire  Pleiade  eust  en  en&ntement : 
Mercure  eust  nom  :  luy  feit  commandement 
D^occire  Argus.  Si  ne  deinoura  gueres 
Mercure  a  prendre  aux  piedz  aesles  legeres, 
En  main  puissante  aussi  la  verge  preste 
D'endormir  gens ,  et  son  chappeau  en  teste. 

Tantost  apres ,  que  celluy  dieu  Mercure 
Eust  dispose  tout  cela  par  grand Vure , 
Du  hault  manoir  de  son  pere  saulta 
Jusques  en  terre ,  ou  son  chappeau  osta  : 
Semblablement  des  aesles  se  denue , 
Et  seulement  sa  verge  a  retenue. 
D'icelle  verge  (  en  s^en  allant )  convoye 
Brebis  en  trouppe,  k  travers  champs  sans  voye 
Comme  un  pasteur  chantant  de  chalumeaux 
Faictz  et  construictz  de  paille^  ou  roseaux. 
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Arg^s  j  vaeher  de  Juno ,  tout  espris 
Du  son  de  Tart  nouvelleoieQt  apria , 
Luy  dit  ainsi :  Qtticonqöe  aoia^  approchec! 
Tu  pourras  bien  te  seoir  sur  ceste  röche 
Avecques  moj. 'En  antre'Ii^u-da  raohdi^     ' 
L'herbe  n'est  pointf  pour  ^eertairi  )'plas  feetmde 
Ponr  le  bestail :  tu  veöis  duä^i  Tunibrage   ' 
Bon  aux  pasteurs  en  eestuy  'pasturage.  ' 

Mercure  adouc  s^assit^upres  d^Arg^us,  « 

Tint  et  passa  en  propos  et  furg;u$ 
Le  jour  coulant ,  parlant  de  plusieurs  poincts  : 
Et  en  cbantant  de  ses  dbialumeaux  joioctz  . 
L^un  avec  Tautre ,  ä  surmonter  il  tasche 
Les  yeulx  d'Argus  gardant  Yo  la  vaeh^ : 
Et  toutesfoys  Argus  vaincre  s^efForce    • 
Le  doulx  sommeil  amollissant  sa  force. 
Voyre  et  combien  que  jusques  au  demy 
De  tous  ses  yeulx  se  trouVast  endonny , 
Ce  nonobstant  veille  de  raütre  part : 
S^enquiert  aussi,  pourquoy,  et  par  quel  art 
Trouvee  fut  la  fluste  dcmt  cbantoit , 
Car  puis  un  peu  inventee  eile  estoit. 

Lors  dit  Mercure  :  Aux  montz  geles  d^Arcade, 
En  Nonacris ,  sur  toute  Hamadriade 
Üne  Nayade  y  eust  tresrenommee : 
Syringue  estoit  par  tes  NyrapkesfMH&mee.<  <» 
Non  une  foy  s ,  mais  par  diverses  tires  v  • 
III.  9 


I  *>  j 
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Avoit  mocqad  grand  numbre  de  Satyres 
Qai  la  suyvoient,  et  tons  les  Dieax-  ayecques^ 
Du  boys  iimbreux  et  Gkamp  fertil  dHllecques. 

£n  venerie  et  virginaP  npblesse , 

Elle  eQSuyvoit  Diane,  la  deesse 

De  ri$le  Ortige ,  et  accoustree  et  ceiacte 

A  la  fagon  de  ceste  noble  saincte 

Maintz  eust  deceu ,  et  pour  Diane  aussi 

Prendre  on  Teust  peu,  ne  fast  que  ceste  cy 

Avoit  un  arc  de  come  decor^, 

Et  ceste  lä  en  avoit  tm  dor^ : 

Encor  ainsi  maintes  gens  decevoit. 

Or  le  dieü.Pan  un  jour  venir  la  veoit 
Du  mont  Lycee,  et.ayant  sur  sa  teste 
Cbappeau  de  pin^  luy  feit  ceste  requeste. 

■  *  • 

O  noble  Nymphe  obtempere  au  plaisir 
D'un  Dieu  qui  a  grand  vouloir  et  desir 
De  t^espouser.  Bref ,  mainte  autre  adventure 
Restoit  encor  ä  dire  par  Mercure  : 
C^est  as5avoir  (  tel  priere  ennuyante 
Mise  ä  despris  )  la  Nymphe  estre  fayante 
Par  böys  espez,  tant  que  de  grand  randbn, 
Yint  jusque  au  bord  du  sablonneux  Ladon, 
Fleuve  arreste^  et  commenl  a  la  suytev< 
Lors  que  lies  eanx  empescherentsa  fiiyte,  . 
Ses  elaires  soeurs  pria  illecques  pre& 
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De  la  muer  :  aussi  comment. apres. 
Que  Pan  cuyda  SjTingue  par  Inj  j»iae, 
An  Heu  du  corps  de  la  Nymphe  reqoise» 
Tint  en  ses  mains  descaunes  et  roseaux^ 
Groissans  autour  des  paludz  et  des  eaux  : 
Comment  aussi  quand  dedans  anhela  > 
Le  vent  esmeu  dedans,  les  canaes  lä 
Y  feit  un  son  delicat  eu  ^'01X  faincte , 
•Semblable  ä  eil  d^uü  cueur  qui  &ict  la  plainete: 
Et  comment  Pan  surpris  du  son  prediet , 
Et  du  douk  art  tout  nouveäu,  luy  a  dlct  : 
Cestuy  parier  et  chant  en  qui  te  deulir , 
Sera  commun  tousjours  entre  nous  deux. 
Aussi  comment  pour  etemel  renom , 
Deslors  retint,  et  donna  le  droict  nom 

De  la  pucelle  ä  ses  flustes  rurales , 

I  ... 

Joinctes  de  cire ,  en  grandeur  inegales.  ', 

Ainsi  pour  vray  que  Mercure  debvoit 
Dire  telz  motz ,  les  yeulx  d' Argus  il  veoit 
Tous  succombery  et  sa  lumiere  forte 
De  grand  sommeil  enveloppee  et  mortem 

Soudain  sa  yoix  refiraignit,  et  cessa. 
Et  puis  d' Argus  le  dormir  renfor^a , 
Adoulcissant  de  la  verge  charmee 
Les  yeulx  foibtetz  de  sa  teste  assommee. 

Lors  tout  subit  dW  glaive  renvers^ 
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Baissant  le  chef ,  en  dormant  Pa  blesse 

Au  propre  endroict  auqnel  est  joincte  et  pröclie 

La  teste-ati  col :  puis  du  hkütt  de  b  rocke 

Le  jecte  a  val,  et  le  moöt  häult  et  dröid  ' 

Souille  du  sang.  AiösS  es-  orendröit'  '    '  ' 

Gisant  par  terre,  o^Arg^s,  qtii  tivöisf  '^  *'^' 

Et  la  clarte  qu'en  c^eniyeulx'tii  avöis 

Est  or  estaincte ,  et  la  seüle  oks^iM^ 

De  mort  surprent  Cent  y^iAt  ^üei#  elartfe-  •  '^ 

Adonc  Juno  prend  ces.yeuk,  et  le&^che-i;  i , 
Dessus  la  y^lunpe: ^u  p2\9|i^s^q  o^^ujr^ch^^  , 
Et  luy  emplit  toute  la  queue  d^yeulx  ,    .. 
Clairs  et  luysans  comme  estoilles  dc|$  cieulx., 

Soudain  Juno  en  ire  ardantJB  brüsk,      '    ' 

Et  du  courroux  le  temps  ne  dissimule  : 

Car  Erinnys,  la  deesse  de  rage, 

Meit  au  devant  des  yeulx  et  du  courag» 

ü^icelle  Yo  :  et  cacha  Tinsensee 

Maint  aiguillon  secret.en  sa  pensee, 

Espouventant  par  rage  furibonde 

La  povre  Yo  fiiyant^  par  tout  le  monde. 

O  fleuTe  Nil,  en  grand  labeur  et  plaindre'^    '^ 

Tu  luy  restois  le  dender«  k  attaindre  :»  - 

Auquel  pourtant  a  la  fin  eile  arrive^  ,  *x 

Et  en  posant  tout  au>i)out  ije  la'rive    U    .  >    * 

Ses  deux  genoulx  se  veautra  en  la  place : 

Et  en  levant  sa  teile  quelle  faide 


».:  ^.  0. 
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Vers  le  hault  qel,  ji^nversant  en  arriere: 
Son  col  de  vache , ,  ea  piteuse  pricre » 
En  larmes  d^oßil  et  eo  geaiissemens  ^ 
Et  en  plainti£&  et  gros  mugUsemens, 
Elle  sembloit  ä  Juppiter  crier. 
Et  de  ses  i^ulx  fin  final  luy  prier. 

Lors  Juppitei;de,sej^  deo^bras  embrasse 

Sa  femme  an  90!,.  la  priant  que  de  grace 

Vueille  dTo  fip^lement  finir 

La  grande  peine ,  ^t  qn^ti  Tadvenir, 

De  moy,  dit  il,  tonte  craincte  demets: 

Gar  ceste  cy  ne  te  sera  jamais 

Canse  d^dneil :  et  anx  stygieux  fleuves 

€onimande  onyr  cestny  serment  ponr  prenves. 

Quand  Juno  eust  appais^.  sa  poincture , 
Yo  repriof;  sa  pi;ei|iierß  stature , 
Et  faicte  fiit  ce  que  deva|)|:,estoit : 
Du  4:orps  s!enfuy t  le  poil  qu^elle  vestoit , 
Lors  luy  descrobt  des  coi^^es  la.grandenr, 
Moindre  djpyint  de  ses  ye^  la  ro^deur , 
GueuUe  et  musean  plus  petis  luy  deviennent , 
Espanles ,  bras ,  et  ies  mains  luy  reviennent , 
L^ongle  de  vache  en  noaveaulx  piedz  et  mains 
Fat  deviseeen  cinq^ongles  hnmains. 

Bref ,  rien  u'y  eust  de  la  vache  sur  eile, 
Fors  seolement  la  blancheur  naturelle. 


86  LIVRE  PREMIER 

Et  tout  debout  fut  la  Nymphe  plantee, 
Du  cheminer  de  deux  piedz  coutentee, 
N'osant  parier  que  de  la  gorge  n^ysse 
Mugissement  comme  d^tine  jenisse , 
Et  avec  craincte  essayöit  a  redire 
Ce  qu^autresfoys  eile  avoit  bien  sceu  dire. 

Or  roaintenant  en  deesse  honnoree, 
Elle  est  du  peuple  en  Egypte  adoree. 
Parquoy  en  eile  Epaphus  on  pourpense 
Estre  engendre  de  la  nobltf  semence 
De  Juppiter,  et  bref  en  lieux  certains 
Cestuy  Epaphe  a  ses  temples  hanltains 
Faictz  a  l'bonneur  de  son  pere  et  de  luy. 

Or  en  ce  temps,  ^Tay  est  qu'a  icelluy 
Estoit  esgal,  de  cueur,  d'aage  et  puissance, 
Un  qui  avoit  du  Soleil  prins  naissance, 
Dict  Phaeton ,  qui  jadis  devisant 
De  ses  grans  faictz,  et  honneur  nön  faisant 
A  Epaphus,  en  gloire  se  mettoit, 
Dont  le  Söleil  son  propre  pere  estoit. 

Ce  qu  Epaphus  ne  peult  pas  bonnemenl 

Lors  endurer,  et  luy  dit  pleinement : 

O  povre  sot,  tu  raets  foy  et  credict 

A  tout  cela  que  ta  mere  te  dit : 

Et  te  tiens  fier,  et  louenges  retiens 

D'un  pere  fainct,  qui  pour  vray  ne  t'est  riens. 
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Lors  Phaetpn  rougit  d^ouyr  ce  äive , 
Et  refraignit  de  vergongne  son  ire : 
Puis  s^encourot  ä  Clymene  sa  mere, 
Luj  apporter  I  injure  taut  aittere, 
Et  si  Iny  dit :  Chect  mere^  au  surpkis 
(!ela  dequoy  ta  te  dois  douloir  plus, 
C'est  qne  rien  n^ay  repHqu^  sur  Fkijure  : 
Gar  quant  h  moy,  je  suis  de  ma  nature 
Doulx  et  courtois  y  et  Pautre  insupportattt 
Et  ouitrageux  :  oiais  j'ay  honte  ponrtant , 
Dont  tel  opprobre  on  m^a  peu  imputer, 
Et  que  sur  champ  ne  Tay  sceu  confuter. 

Dont  si  cree  suis  de  ligne  Celeste  j 
Monstre  a  present  le  signe  manifeste 
D'un  genre  tel,  tant  digne  et  precieux, 
En  maintenant  que  je  suis  des  haultz  cieulr. 

Ges  motz  finiz ,  ses  deux  bras  advaniga , 

Et  de  sa  mere  au  col  les  enlassa , 

La  suppliant  par  son  cbef  tant  chery , 

Et  par  celluy  de  Merops  son  mary , 

Et  en  Fhonneur  des  nopces  de  ses  sceuts , 

De  luy  donner  signes  certains  et  seurs 

De  son  vray  pere.  En  eflfect  ä:grand  peine 

S^ait  on  lequel  a  plus  esmeu  Glymene, 

(Xu  le  prier  par  son  .filz  proposd, 

Ou  le  despit  du  reproche  imposi^. 
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Les  bras  aa  ciel  lors  tCBdit  et  leva , 

Et  regardant  le  Soleil  eile  ,va  >  * 

Dire  ces  rmoltL :  Par  lailomiere  saincte, 

De  luysans  raizeavironiiee  et  ceincte, 

Qui  uous  yepit  bien,  etqul  entend  noz  voix. 

Je  jure,  filz^^que  ce.&oleil  que  veois, 

Et  qui  le  monde  iUsmiiie  et  tempere , 

Ta  engcndr^,  et  qo«  c^est'ton  vray  pere. 

Si  meotene  f n  mes  .propoa  je  mets , 

Je  me  consens  qu^il  face  que  Jamals  . 

Je  ne  le  voye,  et  qne  ceste  lumiere 

Soit  maintefaant  a  mes  yeuk  la  demiere. 

Or  tu  n*as  pas  grand  s^ffftira  ä  congnoistre 
La  demourance  ä  ton  pere ,  et  son  estre  : 
Car  la  m£|isoQ  dopt  iL^e^l^v,^  et  part 
Est  fort  voisine  ä  nostre  terre  et  part. 
Si  aller  1^  tu  desires  et  quiers  , 
Pars  de  ceste  heure ,  ^t  ä  luy  t^en  eoquiers 

■ 

Quand  Phaeton  de  sa  mere  eust  ouy 
Un  tel  propos,  soudain  fut  resjouy, 
Tressault  de  joye,  et  se  promet  soymesmes 
Les  plus  haultz  dons  des  regions  supresmes. 

Bref ,  scm  pays  d^Etbiope  il  traverse , 
Et  les  Indoys  gisant  soubz  la  diverse 
Chaleur  du  ciel ,  et  promptement  de  la 
£n  la  maison  de  son  clair  pere  alla. 
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Lfi  grand  palais  ou  Phebus  habitoit, 
Hault  esleve  sur  colüwies  estoit , 

Tout  luysant.d^or.et  d^Qi^Qaiiboucleß  fines, 
Qui  du  gUic.ftfu.en  spl^adeur  sont  aifines  : 
De  blaoQ  yvpl^e  qstojt  la  couvertur^ : 
Le  grand  port^il  fut. » .double  ouverture 
De  fin  argent  espandant  mille  raiz ,    • 
Moult  sumptueu:!  eßtoit  et  de  grans  fraiz  : 
Mais  la  facop  lesestoffes  surpasse, 
Car  Mulciber,  des  febvres  Toultrepasse, 
Y  entailla  de'  la  mer  la  claire  uude , 
Qui  toumojoit  la  terre  fenne  et  ronde , 
Et  y  grava  des  terres  Ife  grahd  tour , 
Avec  le  ciel  qui  se  courbe  a  Fentour. 


•  I   »  -  •  ,       i /» 


£n  ceste  mar  les  Dieus.  marins  voit  od  , 
Cest  as^avoir  le  resonnant  Triton , 
Puis  Protheus,  qui  se  transforme  ainsi 
Comme  il  luy  piaist,  et  Egeon  aussi, 
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Lequel  estramct  parmy  les  undes  pl  eines 
De  ses  grans  bras ,  les  gros  dos  des  bataines : 
Doris  aussi,  et  ses  £11  es  ensemble, 
Dont  Tune  pari  en  la  mer  nouer  semble , 
Uantre  seant*  en  quelque  isle  ou  rocher, 
Ses  vertz  chevenlx  semble  faire  secber : 
L^antre  au  vif  semble  estre  sor  un  poisson. 
Visages  n'ont  toutes  d'une  fa^on , 
Non  pas  aussi  trop  differens  a  veoir, 
Mais  comme  il  fault  entre  soeurs  les  avoir. 

La  terre  apres  qui  1^  estoit  empraincte^ 
Hommes  portoit,  fleuves  et  ville  mainte, 
Bestes,  forestz  :  Nymphes  illec  cherchans 
Leur  demourance,  et  autres  Dieux  des  champs. 
Puis  la  dessus  estoit  fort  bien  gravee, 
Du  ciel  Inysant  la  figure  eslevee. 
Et  j  avoit  dessus  la  porte  dextre 
Six  signes  clairs,  et  six  k  la  senestre. 

En  la  maison  que  j^ay  cy  racoroptee 
Yint  Phaeton  par  une  grand*  montee, 
Et  de  prinsault  devant  les  yeulx  se  boute 
Du  pere  sien ,  dont  il  estoit  en  doubte : 
Si  se  tint  loing,  car  de  plus  pres  estant 
N'eust  peu  soufirir  clartiS  qui  luysoit  tant. 

Le  clair  Phebus  ä  la  barbe  doree, 
Robbe  portant  de  pourpre  coloree,, 
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Seoit  en  an  throsne  a  sa  haulteur  duysant , 
Gamy  estoit  d^esmeraude  iuysant. 

Autonr  de  Iny  sont  en  ce  beau  sejour,. 
L'An  et  les  Moys,  les  Siecles  et  le  Jour. 
Les  Heures  lä  tiennent  aa$si  leurs  places 
Toutes  de  reng  par  egales  espaces» 
Lä  est  debout  Printemps  de  nouveau  n^ , 
Qui  d'un  cbappeau  de  fleors  est  couronne  : 
Lä  est  snr  piedz  PKstä  nud  sans  chemise, 
D'espiz  de  bled  la  couronne  au  chef  mise  : 
Automne  aussi ,  qui  les  membres  taehez 
Avoit  par  tont  de  raisins  escacbez,  ' 

Avec  Yver  qoi  tremble  et  qui  frissonne , 
Et  dont  le  poil  tont  cbenu  herissonne. 

Au  milieu  d^eulx  Pbebus  son  siege  avoit : 
Lors  de  ses  yeulx ,  dont  toute  cbose  Teoit, 
Veit  ce  jeune  homme  estonn^  ä  merveilles 
De  veoir  lä  bault  choses  si  nompareilles : 
Si  luy  a  dict  ä  chef  de  teilips  ainsi. 

Que  cherches  tu  en  ce  palaLs  icy , 

0  Phaeton,  enfant  tresrecevable 

De  moy  ton  pere ,  et  non  desavouable  ? 

Que  cherches  tu  ?  O  lumiere  padique ,    * 

Ce  respond  il,  Phebus  mon  pere  unique, 

S'il  est  ainsi  qua  tu  yueilles  que  j'use 
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De  ce  Qom  u ,  sam  ce^qae  j'en  abüM^ 

Et  s*il  est  vray  qne  ma  mere .  qui  fiiict 

Tant  de  sermens ,  ne  couvre  son  mesfaict 

Soobz  cooleur  faiilse  :  en  te  monstrant  vray  pere. 

Fais  moy  tin  don  par  leqnel  il  appere 

Qae  je^sais.tien,  et  hors  de  ma  pensee 

Soit ,  je  te  pry ,  ceste  doubte  chassee. 

Ces  mot«  finia ,  Phebos  qni  l^escoufa , 
Ses  dairs  raryonS'  eslineellans  osta 
D^entoor  da  chef ,  et  kiy  commande  apres 
De  s^approcher  hardimeot  de  plas  pres : 
Puis  PaccoUa  disant :  En  verile, 
Mon  eher  enfant,  tu  4a^as  point  merit^ 
Que  te  reiionce>,  et  ClymeDe  a  prodoict 
Vray,  naturel  et  legitime  fraict 
S^il  en  fut  onc  :  or  sans  autres  tesmoings , 
A  Celle  fin  que  tu  en  doubtes  moins , 
Demande  un  don  tel  que  tu  le  vouldras : 
Tien  toy  certain  que  de  moy  ne  &uldras 
A  Pobtenir.  O  grand  serment  des  Dieux : 
Paludz  d^enfer,  incongneuz  ä  mes  yeulx, 
Soyez  presens  a  ce  que  j^ay  promis. 

A  peine  avoit  a  fin  son  propos  mis, 
Que  Phaeton  dVne  ardeur  )eune  et  grande 
Le  chariot  de  son  pere  demande^ 
Avec  la  charge  et  le  gouvemement 
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De  ses  chevaolx ,  pour  un  jour  seulement. 
Dont  tout  ä  coop  Phebus  se  repentit 
D'avoir  jure,  et  da  grief  qa'il  sentit 
Son  chef  luysant  secoua  plusieurs  foys , 
Disant :  Mon  filz ,  ma  paroUe  et  ma  \o\\ 
Trop  de  leger  s^accofda  k  la  tienne^. 
Qoe  pleust  adx  Dient  qüe'  la'  ptotkiesse  mietiiie 
Retinse  encor  :  je  confesse  ce  poinct, 
Que  ce  seul  don  ne  t^accorderöis  point. 

Or  est  besoing  de  ton  propos  changer, 

Car  ton  desir  est  plein  de  grand  danger, 

0  Phaeton,  ton  sens  peu  raisöiinäble 

Quiert  un  hault  doti/Voyre  mal  cöiivenable'"'  • 

A  ceste  forte  encor'  si  ^ tu' virile',  '  « 

Et  k  cest  aage  encor  siflüerilcf.-  -    r  *      \ 

Tu  es  mortel,  et  subject  a  trespas, 

Ce  que  tu  quiers  iHiiAel*  öertes  u'est  päk  : ' 

Aingoys  te  dy  qu'il  j^  a^pHis  d*a^re' ' 

Qu'il  n'est  permis  aux  Dieux  d'en  pouvoir  faire. 

Bref,  tu  ne  s^ais  qiie  tu  väs^affectani: 

Les  autres  Dieux  aüront  du  pouvoir  tant 

Qu'il  leur  plaira  :  raais  celluy  seul  je  suis 

Qui  le  £ambant  cfhariot  mienei'  püis. 

Le  roy  du  ciel ,  dont  la  main  merveilleuse 
Jecte  ou  luy  plaist^la  ^duldre  perilleus^, 
Ne  s'y  poferroit  luy  mesrae  Imbilit^i*;      \- 
Et  qu'est  il  rien  plus  grand  que  Juppit^r? 
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Si  difficile  est  la  voye  premiere, 
Qae  mes  cheraulx  ont  peine  coustuoiiere 
A  la  moDter  partass  au  poinct  du  )our , 
Combien  qu^ilz  soient  tous  firais  et  de  sejour. 

Le  hault  cbemin  est  du  ciel  au  milieu, 
D^ou  bleu  souveut  moy  mesmes  qui  suis  Dieu , 
Tremble  et  fremy  de  firajeux  et  d'esmoy, 
\~oyant  la  lerre  et  la  mer  dessoubz  moy. 

L'autre  chemin  demier  est  en  desceute , 
Et  a  besoiog  de  coudnite  desceute. 
Aussi  Thetys  qui  en  mer  me  re^oit 
Tousjours  s^efiraye,  alors  qu'elle  appergoit 
Que  je  descens,  et  eutre  eu  paour  subite 
Que  je  ne  tombe,  et  ue  me  precipite. 

Et  d^autre  part ,  du  hault  ciel  la  rondeur 
Incessamment  toume  de  teP  roideur, 
Qu*avecques  soy  les  estoilles  il  tire : 
Et  d^un  graud  bransle  impetueux  les  vire : 
Mais  j'y  resiste ,  et  la  force  qui  dompte 
Les  autres  tous ,  jamais  ne  me  surmonte : 
Ains  en  allant  du  ciel  tout  au  contraire 
On  Yoit  du  bas  au  plus  hault  me  retraire. 

Prens  donc  le  cas  que  le  ehariot  nuen 
Je  t^ay  donai :  entreprendras  tu  bioi 
Tirer  devers  les  deux  poles ,  en  sorte 


DE  LA  M]£tAMÖRPAOSE.  gS 

Que  la  roideur  du  hault  ciel  ne  f  empörte. 
Ta  crois  (  peult  estre  )  en  tes  discours  debiles , 
Que  la  hault  sont  forestz ,  temples  et  villes  : 
Je  l'adverty  (affin  que  ne  tresbuches) 
Qu^aller  il  fault  par  dangers  et  embusches , 
Et  que  passer  te  &ult  devant  les  formes 
Des  aniraaulx  horribles  et  difformes. 
Doncques  affin  que  tu  tiennes  la  voje 
Si  seurement  que  rien  ne  te  desvoye, 
Passer  aupres  des  comes  conviendra 
Du  fier  Taureau ,  qui  contre  toy  viendra : 
Du  Sag^ttaire  ayant  Parc  en  la  main, 
£t  du  Lyon  cruel  et  inhumain  : 
Puis  le  chemin  du  Scorpion  suyvras , 
Qui  d^un  grand  tour  courbe  ses  villains  bras : . 
Gelluy  du  Cancre  aussi  finablement , 
Qui  les  deux  bras  courbe  tout  autrement. 

r 

Et  n'est  en  toy  pouvoir  par  nulz  travaulx 
Du  premier  coup  regir  mes  fiers  chevaulx : 
Fiers  9  pour  le  feu  qui  ard  en  lenrs  poictrines , 
Et  qui  leur  sort  par  bouches  et  narines. 
Certes  depuis  que  leurs  aigres  courages 
Sont  eschaufez ,  taut  sont  folz  et  volages , 
Qu^ä  bien  grand*  peine  ilz  soufirent  pour  leur  guide 
Ma  propre  main,  et  tirent  ä  la  bride. 

Doncqueft  affin  que  d'un  don.mortifere 
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Je  ne  t^estrene,  helas  mon  filz,  differe : 
Frens  garde  ä  toy,  et  refrains  ton  desir 
Ce  temps  peadant  qoe  tu  aft  le  loysir.  * 
Tu  reülx  affin  d^avoir  la  congnois^noe, 
Comme  tu  as  de  mon  sang  pris  naissance ,       ' 
Qu'un  gage  seur  en  tes  mains  s^abandomie : 
Las,  en  craignant,  gage  seur  je  te  donne, 
Et  ceste  paour  que  celer  je  ne  puis    . 
Tesmoingne  assex.que  ton  pere  je  ßuis.  . 
Jecte  un  petit  sur  ma  face  tes  yeulx«  *  < 

Et  Yoy  mon  tainct :  que  pleust  ores  aus  Dieux 
Que  jusqu^au  cueur  me  peusses  veoirtaussi,  . 
Et  lä  dedans  comprendre  mon  soucy. 

■ 
* 

Au  demeurant  v^ois  tont  ce  qui  abpnde 
En  cestuy  riche  et  universel  monde :  .  ,   , 

Et  de  si  grans  et  tant  d^autres  richesses 
Dont  terre,  et  mer,  et  ciel,  fönt  leurs  largesses, 
Demande  m^en  ce  que  bon  tu  verras, 
D^estre  esconduict  au  danger  ne  ch^rras  : 
Fors  qu'en  cecy  je  ne  te  diray,  non,  .  i 

Qui  n^est  que  peine  (ä  bien  dir<e  son  nom)  « 
Non  point  bonneur  :  o  mon  en£ant  trescber 
Peine  pour  don  tu  viens  icy  diercher :  ^ 

Qui  te  faict  tant  estre  k  mon  col  pendu? 
Oste  tes  bras ,  flateur  mal  entendu , 
Tu  obtiendras  (  et  t*en  tiens  asseur^ , 
Püis  que  les  eaux  d^enfo*  j'en  ayijur^) 
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Ce  que  Yoiddias,,  taat  mU  la  ck^se  f;msde  >**^-^ 
*  Mais  sois  au  moim  fhis  mge  en  Aa  deimnde. 

Ainsi  Phebus  soo  filz  admonestoit, 
Qai  ä  ses  dictz  fort  repugnant  esloit , 
Opiniastre  en  son  premier  propos , 
Et  le  beau  cbar  convoite  saus  repos. 
Donc  quand  son  pere  avec  peiae  indicible 
Eust  differe  tant  qu^il  luy  fut  possible , 
II  le  mena  au  lieu  bault,  ou  renge 
Estoit  ce  char,  par  Vulcanus  fotgi  : 
D^or  fut  Paisseul ,  d^or  luysoient  tout  autour 
Les  deux  Ijmons ,  d^or  estoit  le  bault  tour 
De  cbasque  roue,  et  Tordre  bei  et  geut 
De  chascun  ray  fut  estoffe  d^argent. 
Sur  les  coliers  sont  belles  cbrysolites 
Mises  par  ordre,  avec  gemmes  eslites, 
Desquelles  fut  grande  lumiere  yssant, 
Pour  le  solell  contre  resplendissant. 
Et  ce  pendant  que  Poeil  et  bault  courage 
De  Pbaeton  cpntemploit  cest  ouvrage , 
Aurore  vint  ouvrir  les  portes  closes 
De  rOrient,  toutes  pleines  de  roses. 
Si  Yont  fuyant  les  estoilles  par  routes 
Que  Lucifer  devant  soy  chasse  toutes 
A  grans  trouppeaulx.:  et  apres  ,tout  le  reste 
Sort  le  demier  de  'la  maison  Celeste. 

Lors  aussi  tost  qpie  Phiibus  appergott 
iii.  7 


/ 
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Qae  terre  et  monde  h  rongir  commen^oit, 
Et  qu'il  eust  veu  tout«s  pasles  et  momes 
EsYaDoayr  du  croissant  les  deax  comes , 
H  va  soudain  les  Heures  appeller , 
Et  les  chevaulx  lear  coaimande  atteller, 
Ce  qu  elles  fönt  :  et  les  chevaiilx  soperbes , 
Fort  biea  repeoz  d^ambrosiennes  berbes , 
Hors  de  Testable  ont  tirez  et  guidez, 
Et  de  leurs  frains  bien  resonnans  bridez. 

Le  pere  adonc  d  W  onpient  precieux 
Oi^t  le  blaue  visage  gracieux 
De  soQ  cber  filz,  et  de  tendre  et  sensible, 
Contre  Pardeur  le  rendit  deffensible : 
Si  loy  a  mis  les  rais  autoor  da  cbef. 
Et  les  mettant  redoubla  de  rechef 
Mille  souspirs ,  qai  son  procbain  martjre 
Prononstiquoientf  et  sor  ce  luy  ya  dire  : 
Ao  moins,  mon  filz,  a  Tadvis  qoe  ton  pere 
Te  venlt  donner,  si  tu  pealx,  obtempere  : 
Les  fiers  chevaulx  piqaer  donne  toy  garde  y 
Ains  par  la  resne  ä  force  les  retarde. 
De  lenr  gr^  vont ,  yoyre  si  roide  et  fort , 
Qa^k  les  tenir  &alt  merveilleux  effort : 
Et  ne  fault  pas  que  draller  fadventures 
Directement  le  long  des  cinq  arctures : 
Le  vray  cbemin  qu'k  tenir  je  t^encbarge, 
Ya  de  travers  ea  curvature  larg'e, 
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Et  seiilement  jusqu'ä  l^extremit^ 

De  trois  cerceaux  son  but  est  limite , 

Du  pole  austral,  tant  qu'il  peult,  s'esloingnant, 

Aussi  de  Fourse  ä  Paquilon  joingnant. 

Draller  par  lä,  nön  par  ailleurs  t^advoue : 

Tu  verras  bien  les  traces  de  la  roae. 

Et  poiir  donner  eschaufFoyson  egale 

Ä  terra  et  ciel,  ne  monte  ne  devalle : 

Car  si  ton  char  en  Tair  hault  monter  laisses , 

Le  ciel  ardras :  si  aussi  tu  Pabaisses , 

Par  mesme  feu  la  terre  destruiras« 

Tiens  le  moyen,  k  seurte  tu  yras: 

Aussi  affin  que  la  roue  qui  tourne 

Du  coste  droict  ne  te  meine  et  destoume 

Au  serpent  tors ,  et  qu*au  signe  de  Tare 

La  gauche  roue  aussi  point  ne  t^esgare, 

Tien  Tentredeux,  ne  fais  detorse  aucune: 

Lß  demourant  le  laisse  a  la  Fortune , 

Laquelle  puisse  k  ton  secours  y eiller, 

Et  mieulx  que  toy  te  vueille  conseiller. 

Or  ce  pendant  qud  fay  propos  tenu^ 
L^humide  nuict  par  attaindre  est  venn 
Uextremite  de  THesperide  mer : 
Honnestement  ne  pouvons  plus  chommer: 
On  me  demande ,  et  Aurore  advancee 
Relny  t  desja ,  toute  obscurt^  chassee. 
Prens  ceste  resne ,  il  est  temps  d«  partir , 


lOO  lilVRE  SEOOMD 

Oa  si  ta  veois  qae  pmsses  divertir 
Ta  fiintasie,  ose  pour  tton  grand  l>i6n 
De  mon  eonseil,  ^aa  da  chariol  mien. 
Onltre,  tandis  qa^as  d^y  penser  leienne. 
Et  qae  ta  es  encores  en  lieo  fJBrme, 
Sans  qae  mal^oytta  sois  eaeor  jeote 
Dessas  le  char  foUement  cooiToit^, 
Concede  moy  clarte  en  tenre  espondve 
Laqaelle  tcsqit  ta  puisses  Sans  esdandre. 

Lors  Phaeton,  de  corps  jeitne  6t>bab]le, 
Saalta  dedans  le  charicrt mobile, 
Sar  piedz  se  plante ,  <t  grand  plaisir  prenoit 
Ä  manier  la  resne  qa'il  tenoit, 
Pais  merda  son  pere  iplsin  d^ennny , 
Contre  et  maalgre  k  vonlante  de  loy. 
Äinsi  sVn  va  le  jeone  Phaeton. 
Lors  Pyrois,  Eons  et  iEthon, 
Phlegon  aossiycheraalx  du  soletl«olair, 
En  hennissant  de  feu  remplirent  Tair : 
Et  da  ciel  clos  les  barres  grans  et  lees 
Heurtent  des  piedK^'lesqatHesreculees 
Farent  soudaia.par  Tbetysqm  eneore 
De  son  nepveu  les  fortnnes  ignore. 
Donc  quaadfle  eiel  ainsi-par  elletoavert 
Se  fiit  monstre  bien  large  etdescoarpctt : 
Les  fiers  cbevauIx'deslQgitans^gBloppereiit 
Panny  Jes  .airs ,  «t  »les  niies  icouppercnt , 
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Oultrepassans,  tanlr  fut  prompt  leur  depait, 

Le  vent  yssu  d^iccjle.  mesnie  part. 

Mais  trop  k  Taise ,  et  pea  charges^  se  treuy/ent^ 

Ne  y  qui  pis  est ,  bieoi  coogaoistr«  ne  peuvent 

Qtti  les^  Gonduit ,  et  pas-  ne  leur  pesoit 

Le  joug,  ainsi  quWpaikvant  &tsoit. 

Ains  comme  danse  en  la  mer  le  navire 

Sans  Joste  polx ,  et  sur  Peaü  toume  et  vire, 

Puls  9a ,  pnis  la ,  instablie  et  sans  arrest, 

Pour  ce  quc  vague  et  par  trop  leger  est : 

Ainsi  n^ayant  räccoustumee  charge, 

Ge  chariot  par  I«  ciel  hault  et  large 

Saulte  et  ressaulte,  et  Pair  le  poulse  et  guide 

Encontremont,  comme  une  chose  voyde. 

Ge  que  sentani  les  cfaevaulx  attellez 

Hots  du  chemin  batu  s^en  sont  allez , 

Et  d*iin  grand  cueur  leurs  frains  vindrent  ämordre 

Sans  plus  courir  selon  le  premier  ordre. 

Dont  Phaeton  se  print  a  estonner : 

Ne  s^ait  la  bride  ä  quelle  main  toumer, 

Ne  s^ait  la  voye,  et  quand  il  la  s^auroit, 

Sur  les  chevaulx  nulle  puissance  auroit. 

Les  sept  trions  tous  gelez  de  froidure 

Furent  surpris  de  chaleur  aSpre  et  dure, 

Et  se  baigner  pour  neant  ont  tendu 

En  rOcean ,  qui  leur  est  defFendu« 

La  grand^  serpente  a^  pole  arctiquQ  empraincte 

Mome  de  froidY  et  ä  xml  doimant  cfe^in^te. 
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Sentit  ardeur,  et  du  chauld  irritee 

Gonceat  en  soy  fbreur  inusitee. 

On  dit  aussi  par  tout  (  o  Bootes  ) 

Que  moult  troubl^  alors  enfiiy  t'es , 

Quoy  que  courir  ne  pouvois ,  ne  youlusses  ^ 

Et  qu^empesch^  a  ta  charrette  fusses. 

Dont  aussi  tost  que  du  hault  des  clairs  cieulx 
Le  miserable  en  bas  )ecta  les  yeulx , 
La  terre  veit  en  rondeur  bien  formee 
Totalement  dessoubz  luy  abysmee. 
Si  devint  pasle ,  et  de  paour  promptement 
Aux  deux  genoux  luy  vint  un  tremblement : 
'  Et  par  si  claire  et  grand^  resplendissance 
Obscurite  print  en  ses  yeulx  naissance. 

Ja  Youldroit  il  qu^en  ces  lieux  supernelz 
*"  N'eust  onc  mene  les  chevaulx  paternelz : 
Ja  se  repent  dont  sa  race  a  congneue , 
Et  plus ,  d^avoir  sa  requeste  obtenue : 
Ja  souhaittant  de  Mer^ps  estre  n^. 
Le  malheureux  est  ainsi  pourmen^ 
Que  le  navire  agite  des  orages , 
Auquel  le  maistre  a  lascht  les  cordages , 
L*abandonnant  du  tout  k  la  mercy 
Des  oraisons,  des  voeux,  des  Dieux  aussi. 

Que  fera  il  ?  il  a  laisse  derriere 
Beaucoup  de  ciel ,  et  si  en  veoit  arriere 
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Plus  devant  soj  :  il  meswe,  il  compasse 
£n  son  cerveau  et  Tune  et  Paatre  espace : 
Ancunesfoys  vers  Foccident  se  toorne , . 
Aucunesfoys  son  oeil  jecte  et  sejourne 
Sur  rorient,  mais  il  est  fort  ä  craindre 
Que  Jamals  plus  ne  les  puisse  restraindre : 
Car  rien  ne  fitict  de  ce  que  faire  tasche 
Tant  y  est  neuf :  la  bride  point  ne  lasche, 
La  tenir  court  ne  luy  sert  d^un  seul  poinct, 
£t  des  clievaalx  les  noms  ne  congnoist  point : 
Puis  tout  tremblant,  veoit  les  merveilles  sacres, 
Qni  sont  1^  sus ,  et  les  grans  simnlacres 
Des  monstres  fiers^  qai  en  diverses  parts 
Päir  tout  le  ciel  sont  semez  et  e^rs. 

L^  est  an  lieu  qu  parmy  ceste  tourbe 
Le  Scorpion  sa  qoeue  et  ses  bras  coorbe . 
En  forme  d^arc ,  et  jnaqnes  au  manoirs  . 
De  8t8  Yoisins  estend  ses  membres  noirs. 

Quant  Tenfant  veit  la  beste  monstrueuse 
De  noir  venin  tonte  moyte  et  sueuse , 
Le  mena9ant  ä  luy  de  pres  se  joindre. 
Et  de  sa  queue  aiguillonnant^  le  poindre, 
PoTre  de  sens  tdlement  s^estonna , 
Qne  de  frayeur  la  bride  ahandonna« 
Qnand  sur  le  dos  les  chevaulx  la  sentirent 
En  s^escartant  parmy  les  airs  bondirent. 
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Et  libreiBeHt  d^alkes  et  Tentres 
Yont  gdloppant  regions  incong;neaes. 
lA  ou  le  coursr  Tmpetaem  les  porte , 
lÄ  Sans  compars  chasctra  il^ealx  se  fransporte. 
Jusques  att  ciel  des  estoittes  ik  vont, 
Le  chaFicrt  frament ,  et  rouler  foot 
A  travers  Keux  ou  n*a  ebemtn  ne  sente  : 
Plustodtremt  hanrh,  plustost  vcmt  tu  desce^te, 
Et  de  ^icY  fit  \iennent  fondre  grand'  ei*re 
Jusques  i  Tair  plus  proeham  de  fei  terf  e : 
Si  qo^esbahie  est  la  Lune  en  sa  sphere, 
De  veoir  eourir  fcs  ehevaulx  de  son  frere 
Dessoubz  les  sieus  :  et  les  mies  esparses 
Pamiy  les  airs  fument  ä  demy  arses : 
Mesmes  la  terre  au  plus  bas  Heu  assise , 
De  flambes  (  est  commc  le  neste)  espme : 
Toute  se  fend  pour  lliumeur  qui*  tarrt , 
L'herbe  se  fene,  arfjre  et  foeille  pcrrt  r 
Le  champ  du  ble  k  Son  dommage  bailte 
Au  feu  ardant  foyson  de  seche  paille. 
Cela  n^est  rien ,  ies  grans  villes  et  fortes , 
Murs  et  rempars  bruslent  jusques  aut  porfes , 
Et  pour  neant  du  feu  les  gens  se  gardent 
En  cendre  iront :  boys  et  montaignes  ardant : 
Tmolus  en  ard,  le  mont  Atbos  s^enftambe« 
Taurus  se  brösle,  Oete  est  tout  en  flambe, 
Si  fut  Ida ,  pour  lors  seelie  et  saus  ean , 
Qui  paravant  triumphoit  en  ruisseanx : 
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Et  Helkoii  des  neuf  Muses  aymr , 
Aussi  i£mus^  mm  escor  sarnoininQ 
(Eagrien  :  gxrand  flamme  £nt  JEtam^ 
Gar  pomr  üb  fe«  a  ee  coap  deux  en  a  : 
Gynthus,  Erix,  Pacnassusä  deux  testes>: 
Gjtheron  propre  a  celebrer  les.  festes : 
Mimas,  Othrys  et  Bindyma  s'aUiinent, 
De  Rhodop^  les  neiges  sc  eonsomettt , 
'£n  feu  s*€Xk  va  Mycale  et  Caacaise  : 
Maulgre  mo  firoid  la  Si^thie  s^embrase. 
Le  graaA  mbont  d'Qsse  a^ec  Püados  hrasla  ^ 
Yoyre  Olympus  plus  graud  qae  ots  deux  Ik, 
Si  feirent  bien  les  grass  Alpe&  eornaes , 
Et  Apennin ,  lequet  soustient  le»  mies. 

Lors  PhaetcA  ysk  advisieir  le  meo/iß 

Qui  flamboyok  4e  fc^  kiut  k  la  rotde^ 

Si  que  da  €;haiild  grand'  angoisse  portoit ; 

Et  anhelant ,  d^  sa  bouche  soi^t^ 

Gomme  d'uB.  iour  Tapeui  de  chaleuF  plevae. 

Son  char  s^enflaiube ,  iatolerable  i^mtt 

Luy  ont  en  Tair  les  bbiettes  don^ , 

Et  de  fumee  espesse  eaviromae*: 

Ne  sgait  ou  va  ^  u^QU  il  est ,  et  VemiaevaeBt 

Les  pron^tsi  chevaulx  büilears  pkisirs  le&mekient. 

On  tient  qu^alors  les^  ^tbiopes  prindent 
Tainct  si  lia,sle,  ^ue  Mores;  iU  deviiidrent; 
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Et  que  du  chaiild  qoi  rhameor  estancha  , 
Comme  on  la  voit,  la  Lybie  secha. 
Nymphes  adonc,  piearant  eschevelees, 
Faisoient  le  daeil  des  soorces  escoulees : 
La  Beotie  ayec  ime  soif  grande 
Cherche  IKrce,  Argos  par  Unit  danande 
Arnymone  sa  fontäine  liquide : 
Ephir^  quiert  la  soorce  PireDide. 
Les  fleoves  grans,  grans  de  lives  et  fons 
Ne  fbrent  pas  en  leors  cananlx  profons 
Bien  asseorez  :  mais  trop  plus  qn'esbahis. 
Au  fil  de  Peau  a  fbine  Tanays, 
Aussl  a  £iict  Peuens  rancien , 
Et  Caycns  fleuve  Teuthrancien , 
Et  Ismenos  riviere  non  dormante. 
Et  de  Phocis  h^  beau  fieuve  Erimanthe , 
Et  Xantus  clair,  qui  devoit  ardre  encor. 
Et  Lyconnas,  qui  est  aus3i  blond  qu^or. 
Et  Meander  qui  va  s'esbanoyant 
Dedaus  son  eau  9a  et  la  toumoyant  : 
Eurotas  brusle,  et  Melas  de  Mygdone, 
Et  Euphrates  arrousant  Babylone. 
Thermodoon,  Pbasis,  Ganges,  Ister, 
A  ceste  ardeur  ne  peurent  resister. 
Orontes  ard :  d^ Alpheus  les  eaux  vives , 
Et  Spercius  ardent  jusques  aux  rives  : 
Et  le  fin  or  qui  en  Tagus  se  treuve, 
Fondu  du  feu  couloit  comme  le  fleuTe. 


DE  LA   Hl^TAMbRPHOSE.  107 

Les  cjgnes  blancz  qni  de  leur  melodie 
Solennisoient  les  fleuves  de  Lydie 
Ardoient,  avec  nombre  infiny  d'oyseaulx, 
Dedans  Caystre,  au  beau  milieu  des  eaux. 

Le  Nil  fiiyt  effray^  du  meschef 
Au  bout  du  monde  et  redra  son  chef , 
Si  bien  que  point  n'apparoist  au)onrd*buy  : 
Encor  Toit  on  sept  entrees  de  luy , 
De  qui  les  eaux  s^en  sont  toutes  allees : 
Maintenant  sont  sept  pouldreuses  vallees. 
Pareil  malheur  a  les  undes  taries 
D*Hebre  et  Strymon,  aux  terres  Ysmaries, 
Et  des  plus  beaulx  qu^en  Occident  congnois , 
Du  Pau,  du  Khin,  du  Rosne  Lyonnoys, 
Aussi  du  Tybre ,  ä  qui  estoit  promis 
Qu'a  luy  seroit  tout  le  moude  submis. 

La  terre  fend ,  et  parmy  les  fendaces 

La  grand^  lueur  jusqu'aux  regions  basses 

A  penetr^ ,  et  si  clair  y  raya , 

Que  Proserpine  et  Pluton  s'effiraya. 

La  mer  se  serre,  et  ce  qu'on  noounoit  mer. 

De  sable  sec  un  cbamp  se  peult  nommer. 

•  « 

Les  montz  terreux  soubz  Peau  profonde  estans 
Sont  descouvers ,  et  se  manifestans 
Le  nombre  accreu  ont  des  Cyclades  isles. 
Aux  fons  s^ea  vont  les  poissöns  moult  debiles , 
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Nobles  danlphins  pour  la  chaleur  n^osoueot 
Saillir  en  l'air^  comme  devaol  faifloient 
Maint  b«af  de  mer,  et  maiate  gcand/  baiaine, 
Au  fons  de  Teau  gisent  morte  sur  Far^e : 
Doris,  Neree,  et  leurs  filles  faschecs, 
Mesmes  se  sont  (  ainst  qu'bn  dit )  cachees 
Dessoubz  Teau  tiedfe  :  et  le  grand  Ncptunus 
Tout  refrongm  osa  ses  bras  tont  nuds 
Trois  foys  hors  l'eati  raettre  ctadventurer, 
Trois  foys  ne  sceust  Fair  ardant  endurer. 

Finablement  Tore  dame  tressaincte , 

Des  eaux  de  mer  environnee  et  ceincle, 

Et  des  raisseanx  que  Finfortune  amere 

Feit  retirer  au  ventre  de  leur  mere , 

Va  mettre  bors  parmy  une  crevaee 

Jusques  au  col  sa  liberale  face, 

La  main  au  front,  et  d'un  grand  tremblement 

Esbranlant  tout  universellement. 

Plus  bas  un  peu  s^assit  et  s^avaUa 

Qeu  de  coustume ,  et  puis  aUisi  parla  : 

Si  tout  cecy  (  supresme  deit^  ) 

A  gr^  te  vient,  et  je  Tay  merite , 

A  qoel  propos  cesse  k.  preseoit  ta»  ibuldr^  ? 

Puis  que  finir  me  conviisiit^.  et  re&oupLdk^ 

Par  feu  cruel ,  yito  moy  du  ti»  ferir :. 

Regi^et  n'aaray  de  teHe  main  p^ir. 
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A  peine  puis  dire  un  mcft  (et  saus  doubte 
La  grand'vaipeur  quasyretoufToit  tonte), 
Regacde  mciy ,  et  eotens  ä  mes  voeax , 
Grillez  et  ars  sontdesjk  mes  dieveulx  : 
Flambe  et  ftimee  aossi  mes  jenk  afFollent , 
Et  sur  mon  chef  les  estmcelles  Tolent. 
Est  ce  rhonneur,  le  fniict ,  le  benefice , 
Qae  tu  me  rends  de  mon  fertile  office? 
Et  pourTennuy,  la  froissure,  et  Tahan 
Que  j'ay  de  herce  et  de  soc,  d'an  a  an? 
0  Dien  des  Dienx,  me  Iraictes  tu  ainsi, 
Pour  mon  loyer  d^administrer  icy 
L'hefbe  aux  trouppeaulx,  les  fruictz  meurs  et  recens 
Au  genre  humain,  et  ä  vous  de  Tencens  ? 
.  Or  ppens  encor,  que  merite  je  llaye, 
Qu*ont  faict'les  «anx^a  soüfirir  eeste  playe. 
Qu  a  desseryy  «ton  bon  frere  N^ptone  ? 
Parquoy  ^k-mer  (qui  luy  «estipaor  fortune 
Eschene  en  lot)  va  eile  en  descroiasant , 
De  jonren  jonr  loing  du  oiel  s^abaissant? 
Las  si  Uamonr  de  moy,  et  de  ton  ohcrr 
Frere  germain,  toncneur  ne  meüt  itoucber, 
Yueilles  au  rnoims,  par  pitid,  tprendre  garde 
A  ton  dlair  oiel:  o  Dien ipuissant  regarde. 
Bas  et  hault ifome,  et  Tun  «t.rautre  pole.\ 
Si,  tant  soitipen,  k  flambe  les^^idle, 
Yoz  beanlxrmanoicsiruyneront,  hfilas, 
Ne  yeois  tu  point  Aommetit  ethene  Atks? 


/ 
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Ä  peine  peult  soustenir  sur  Teschine 
Du  ciel  treshault  renflambee  machine. 
Si  mer,  si  terre ,  et  clel  s'en  vont  perduz , 
Au  vieil  Chaos  retournons  confonduz : 
Ketire  douc  du  feu  si  peu  de  chose 

r 

Qui  reste  encor,  et  le  tout  mieulx  dispose. 

A  taut  se  teut  la  Terre  douloureuse , 
Car  endurer  la  vapeur  chaleureuse 
Plus  ne  pouvoit ,  ne  parier  nuUement  : 
'  Parquoj  son  chef  retira  promptement 
Tout  dedans  soy,  aux  fosses  soubzterraines , 
Qui  des  enfers  estoient  les  plus  prochalnes. 

Lors  Juppiter  misericordieux 

Apres  avoir  bieti  faict  entendre  aux  Dieux , 

Mesme  ä  celluy  qui  le  char  a  donne, 

Que  Sans  secours  tout  s^en  va  ruyne , 

Droict  au  plus  hault  de  la  tour  se  retire , 

D^ou  d*icy  bas  les  nues  il  attire , 

Et  de  laquelle,  en  tel  endroict  qu'il  yeult, 

Lance  la  fouldre ,  et  le  tonnoirre  esmeut. 

Mais  ponr  celle  heure,  il  n'eust  pas  seeu  ou  querre 

Nues  qu^il  peult  attirer  de  la  terre, 

N^aucunes  eaux  que  du  ciel  feist  pleuvoir  : 

Parquoy  tonna ,  et  de  tout  son  pouvoir, 

Darda  la  fouldre  ayecques  le  bras  dextre 

Sur  le  nouveau  charretier  mal  adextre, 

Luy  osta  Tarne  et  le  char  embrase , 
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Et  par  le  fea^  a  le  fea  äppais^. 

Les  fortz  chevaulx  qui  de  paour  tresbucberenty 

Culebiitans  tons  ensemble,  arracberent 

Leurs  colz  des  joagz,  les  hamoys  ont  laissez 

Sur  le<rbemm,  rompuz  et  despecez. 

Loing  d^un  coste  gist  le  mort  tomb^  seul , 

De  Tautre  gist  hors  des  lymons  Taysseul : 

Roues,  et  raiz,  et  pieces  esclatees, 

Du  cbariot  au  loing  sont  escartees : 

Et  Phaeton ,  a  qui  les  aspres  feux , 

Faisoient  flamber  les  beaulx  crespez  cbeveulx 

Cbeut  renyerse.  Fortune  ainsi  le  traicte  : 

Et  parmy  Tair  fut  port^  longue  traicte  : 

Comme  par  foys  des  serains  et  clairs  cieulx 

Chet  une  estoille ,  ou  cbeoir  semble  k  noz  yeulx. 

A  la  fin  s'est  sa  cheute  rencontree 

Loing  de  sa  terre  en  contraire  contree, 

Ou  le  receut  le  Pau  fleuve  fameux , 

Et  luy  laTa  sun  visage  fameux. 

Les  Nympbes  lors  Nayades  dltalie 
En  tumbeau  &ic^  de  pierre  bien  polie^ 
Le  Corps  fiimant  poserent  ä  Tenvers , 
Et  au  dessus  feirent  graver  ces  vers : 

£y  dessouhz  gist  Phaeton ,  conducteur 

Du  cbariot  de:son  clair  geniteur : 

S  on  dict  que  mal  sceut  conduire  sa  prise, 
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Si  toibba  il ,  ajaitt  faict  haiilte  en^ise» 

Le  pere  alors  miserable  et  fascbe 
Son  lannoyant  visage  avoit  cache : 
Yoyre  et  tient  Ton  (si  croire  ainsi  le  &ult} 
Que  de  soleil  au  monde  j  east  de£&ult 
Un  jour  entier  :  la  üambe  sealemeüt 
Du  surveilu  cruel  embrasemeat 
Donna  clartc  en  terre  loqgue  pose, 
Et  ce  malheur  servlt  de  quelgue  chose. 

Clymene  apres  avoir  dict  par  grand^  ire, 
D^un  tel  malheur  ce  quHl  en  falloit  dire , 
Hors  de  son  sens  en  habit  descire , 
Par  tout  le  monde  a  couru  et  vir^, 
Cherchant  par  tout  premier  le  corps  sans  ame 
Et  puis  les  OS.  Enfin  la  bonne  dame 
Trouva  les  os  soubz  dur  tumbeau  serrez,. 
Et  sur  rivage  estranger  enterrez, 
Lors  sur  le  Heu,  quasj  pasmee,  tombe, 
Et  ayant  leu  le  nom  dessus  la  tumhe , 
Le  marbre  froid  de  larmes  a  couvert , 
Et  TeschauffiL  de  son  sein  descouvert. 

Ses  soeurs  aussi  les  Heliades  belles, 
Nonmoins^pleuranrt,  feirent  des  lanntsd-^les, 
Dons  ä  la  mort  inutiles  et  vains  : 
Et  se  frappant  17estoma<th'de  leors  mains 
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Ont  appell^  par  {«»itrs  et  par  naictz  oiaibtea , 
Leur  frere  eher  Pkaeion,  qvi  lan*s  plaiactes 
Ne  peult  oayr,  piiifi  de  dfloleor  toudiees 
Se  soart  deasns  le  sepukiure  couchees. 

La  quatre  mojs  ce  diml  pkon  d'amatujae 

Avoieiit  mene  ä  leur  xnode  et  coustuine : 

(  Car  ja  la  mode  ^toit  faicte  d^usage  ) 

Des  soeurs  adenc^  celle  qoi  eost  plus  daage, 

Se  Youlant  seoir  4es6«6  la  terre  froide , 

Grie  et  se  plauact  que  des  piedz  dkvieot  roide  > 

Vers  qui  taschant  la  seccmde  venlr 

Ses  planles  sedt  racines  devenir. 

La  tierce  ainsi  que  ses  cheveulx  taschoit 

Rompre  des  mains ,  des  fueilies  arrachoit : 

L'une  se  plainct ,  dont  ses  cuisses  chamues , 

£n  tronc  de  boys  tout  court  sont  retenues : 

L'autre  se  plaiBCt  de  quoy  ses  bras  tant  beaulx , 

A  veue  d'ceil  deviennent  longs  rameaulx : 

Et  cependant  qu^elles  sont  en  ces  peines 

L'escorce  verte  kur  croist  autour  des  ajnes. 

Des  aynes  monte  au  vl^ntre  bellement. 

Au  sein,  au  bras,  et  aux  mains,  tellement 

Que  plus  n^appert  sinon  leur  bouche  bellet 

Qui  au  secours  encor  la  mere  appelle  : 

Mais  que  fera  la  raere  martjree 

Sinou  courir  Ik  ou  eile  est  est  tiree 

D^amour  d'enfans,  puis  deca,  puis  delä^ 

III.  8 
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En  les  baisant,  si  Paisement  eile  a? 
Ce  n'esi  pas  toot ,  eile  a  tasche  adonc 
A  retirer  les  corps  hors  de  lear  tronc, 
Et  pour  ce  faire,  avecqaes  ses  mains  blanches. 
De  tous  costez  rompoit  les  jeunes  branches, 
Dont  il  saillit  dessus  Tescorce  verte 
Gouttes  de  sang ,  comme  de  playe  oaverte. 
Chascane  adonc  qui  sent  ce  mal ,  s'escrye  : 
Laissez  cela,  ma  mere,  je  vons  prye, 
Laissez  cela ,  et  voz  mains  retirez , 
Car  nostre  corps  en  Parbre  descirez. 
Adieu  disons.  Lors  l'escorce  et  le  boys 
Couvrit  leur  boacbe,  et  empescha  la  yoix. 

De  ces  nouveaulx  arbres  encor  degontte 
Joamellement  de  larmes  mainte  gontte« 
Lärmes  de  gomme  en  ambre  durcissant, 
Lequel  le  Pau  fleuve  clair  et  puissant 
Souvent  envoye  aux  dames  dltalie, 
Pour  le  porter  sur  leur  gorge  polie. 

La  fiit  present  Cygnus  filz  de  Stbenel, 
Parent  sans  plus  du  cost^  matemel 
A  Phaeton ,  toutesfoys  son  plus  proche 
En  zele  vray  d'amy ti^  sans  reproche : 
Luy  donc  ayant  son  regne  abandonne , 
(  Car  de  Ligure  estoit  roy  couronne) 
Avoit  remply  de  grans  clameurs  plaintives 
D'Eridanus  les  verdoyantes  rives, 
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Et  la  forest  qui  d^arbres  et  ramees  . 
Accrue  estoit ,  par  les  soeurs  tiansfiwmees , 
Mesmes  le  fleuve  en  avoit  retenty : 
Quand  le  doleot  sa  voix  d^homme  a  senty 
Attenuer ,  et  son  chesnn  pelage 
Se  transmuer  en  semblable  pennage : 
Son  col  veit  loing  de  Testoniach  s'estendre : 
Ses  doigts  rougir  et  Tun  Tautre  se  prendre : 
Pnis  eust  un  aesle  ä  chascon  coste  joincte : 
Et  faicte  fbt  sa  bonche  un  bec  sans  poincte. 
Enfin  Cygnus  entierem^nt  devint 
Un  oysean  blanc,  anquel  depuis  n^advint 
D'avoir  au  ciel ,  n*a  Jnppiter  fiance , 
Gomme  n*ayant  pas  mis  en  oubliance 
Le  feu  a  tort  sur  Phaeton  ject^, 
Parquoy  depuis  a  son  refuge  este 
Panny  estangs  et  grans  lacs  spacieux, 
Et  luy  fat  lors  le  feu  tant  odleux 
Qu'il  s'est  depuis  tousjours  voulu  retraire 
En  Peau,  qui  est  au  feu  toute  contraire. 

Tandis  Phebus  temy ,  de  dueil  attainet  y 
Et  aussi  fort  decheu  de  son  beau  tainct, 
Que  quand  il  soufiire  esclipse  bien  extresme, 
La  clarte  hait,  bait  le  jour  et  soymesme. 
Pleure  et  pleurant  tant  se  despite  et  deult^ 
Que  plus  au  monde  esclairer  il  ne  veult : 
Ma  destinee  a  (  ce  dit  ii )  assez 
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£o  de  travanlx  par  les  slecles  pftssee. 
Et  me  repens  du  labcnr  qne  j^ay  pris^ 
Labear  sans  fin ,  sans  konneor ,  et  saas  prix. 
Qui  Y9oUira ,  rojäe  ä  ceste  beure  condaire 
Le  cbariot  qui  le  monde  &ict  liiyre 
Et  si  aucun  des  Dteux  ne  le  peolt  fiiire, 
yi«ine  luy  mesme  eotreprendre  rafi&ire : 
Au  moiBS  taodis  que  mts  resnes  ticndra, 
De  faire  oullrage  il  oe  kiy  sowriendra 
Et  cbomermit  aes  fbuldres  trop  severes 
Dont  si  bien  scait  pnTier  d^cnfimt  les  perts. 
Lors  scaura  il  ayast  expcrience 
De  mes  cberaulx  trop  pleins  d'irapatieiiee « 
Que  cestuy  Ik  qui  regir  ne  les  Seen!,' 
N^avoit  gaigne  qoe  la.  iMsi  en  receut. 

Comme  Phebus  se  plainct  de  ses  molestes , 
Circuy  Tont  les  autres  Dieux  Celestes , 
Le  supplians  d^affection  profonde 
De  ne  laisser  en  tenebres  le  monde. 
Juppiter  mesme  ä  luy  bien  fort  s^excuse 
Du  feu  jecte,  et  de  prieres  use. 
Finablement  d^uue  royalle  audace 
A  la  priere  adjousta  la  menace. 

Sur  ce  Phebus  ses  grans  chevaiJx  r^assaoi^le, 
Dont  le  plus  seur  de  paour  encores  tremble, 
Les  bat,  les  firappe,  en  cbolere  les  bro'che. 
Et  le  trespas  de  son  filz  leur  reprocbe. 
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Le  tout  puissant  adomc  de  toutes  pars 

A  toumoye  da  eiei  ies  haultz  renpars, 

Poor  visiter  avecqnes  pro vidence , 

Si  le  feu  a  rien  mis  en  decadence: 

Puis  quand  il  veit  qae  de  chascon  quartier 

Tout  estoit  seur,  fenne,  et  en  son  entier, 

Du  ciel  s'en  Tint  aussi  bas  que  nous  sommes, 

Pour  veoir  la  terre  et  le  labear  des  hommes : 

Mais  par  sus  tout  il  meit  son  estudie 

A  reparer  son  pajs  d'Arcadie, 

Et  restablir  Ies  fleuves  et  misseaux 

Qui  nWoient  faire  encor  couler  leurs  eaax : 

Herbes  et  fleurs  k  la  terre  rendit, 

Fueilles  et  firuictz  sur  Ies  arbres  pendit , 

Et  Ies  foreslz  gastees  de  1  ardeur 

Feit  revestir  de  nouvelle  rerdeur. 

Taut  il  alla ,  et  tant  il  en  revint 
Qa'ardentement  amourenx  il  devini 
De  Calisto  vierte ,  qui  de  Nonacre 
Natiye  estoit :  ceste  pucelle  sacre 
Pas  ne  &isoit  ouvrages  delicats. 
Parer  son  chef  aussi  n^estoit  son  cas, 
Ains  le  tenoit  d*un  Uanc  frontean  serr^ : 
Et  se  ceigneit  d'un  gros  tyssu  fcrr^. 
Aucunes  foys  un  dard  eile  tenoit, 
Aucunes  foys  nn  arc  eile  prenoit, 
Car  eile  estoit  de  Diane  coinpaigne : 
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Et  n'y  eost  fiUe  en  toute  la  montaigne 
De  Menaloa,  d'elle  plus 'fort  aymee, 
Mais  grandTavear  passe  comme  fumee. 

Ja  le  soleil  haultement  esleve 

Son  mychemin  avoit  plus  qa^acheve, 

Quand  eile  entra  dans  un  boys  i  dont  nul  aage 

N^avoit  faict  cheoir  ne  brauche  ne  feoillage: 

La  sur  un  lieu  feutr^  d^herbe  et  de  moosse 

Ya  despouiller  de  l'espaule  sa  trousse: 

Puis  son  bei  arc  bien  tendu  destendit, 

Et  dessus  Pherbe  ä  terre  s^estendit 

Tout  de  son  long ,  de  reposer  contraincte , 

Faisant  chevet  de  sa  trousse  bien  paincte. 

Quand  Juppiter  qui  de  loing  la  regarde , 

La  veit  seulette  et  sans  aucune  garde , 

Ja  (  ce  dit  il  )  ne  scaura  mon  espouse 

Ce  coup  d^emblee,  et  n^en  sera  jalouse: 

Ou  s^eir  le  scait,  eile  aura  beau  s^en  plaindre. 

Sont  les  courroux  des  dames  tant  a  craindre  ? 

En  ce  disant  il  va  prendre  subit 

De  Diana  le  visage  et  Phabit, 

Puis  s^approcha  de  la  vierge,  en  disant  : 

Ma  chere  soeur,  qae  fais  tu  cy  gisant  ?^ 

Et  en  quel  boys  as  tu  cherche  ta  prise? 

Lors  se  leva  la  vierge  bien  aprise, 

Et  luy  respond  :  De  cueur  je  te  salue 

Deesse  chaste,  et  de  plus  grandValue 
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Qae  Jnppiter,  j'en  dy  ce  qu'il  m^en  semble, 
Me  deust  il  or  ouyr  et  veoir  ensemble. 
Et  lay  de  lire,  avecque  joye  extresme 
D^ainsi  se  veoir  prefere  a  soy  meame. 
Puls  le  baisa  non  assez  chastement, 
Ke  comme  fönt  yiergea  communeineat. 

Et  comme  estoit  de  lay  racompter  preste , 

Dedans  quel  boys  aToit  este  en  qaeste, 

II  l^empescha,  Tembrassant  ferme.et  fort : 

Si  se  declaire ,  usant  de  grand  effort , 

Elle  de  luy  met  peine  k  se  deffiiire, 

Autant  pour  vray  que  femme  s^auroit  fiiire: 

Que  plenst  anx  Dieux,  Jnno ,  que  veoir  la  peasses , 

Vers  eile  ns^  de  plus  grand*  doulceur  eusses : 

Moult  se  debat :  mais  ou  pourroit  on  preudre 

Fille ,  qui  peost  d'im  tel  Diea  se  deffendre? 

Au  ciel  apres  victorieax  il  monte, 

Et  CaKsto  pleine  d'emray  et  honte , 

Faisant  en  Fair  sa  complaincte  et  qaerelle, 

En  haine  print  la  forest  maqnerelle : 

D'ou  s'en  allant,  tant  eust  le  cueur  saisy 

Et  pertorb^ ,  qn'elle  onblia  qoasy 

Ses  dardz,  sa  trousse,  et  son  arc  destendu^ 

Qui  lä  estoit  contre  nn  arbre  pendn. 


/ 


Snr  ce  voycy  (avec  sa  chaste  bände) 
Yenir  Diane  aval  la  forest  grande 


/ 


/> 
/ 
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De  Menaloo ,  bien  fiere  eti  son  codrage 
D^avoir  occU  nminte  beste  Muvage  : 
Si  apperceal  h  Nymphe,  et  Tappella  : 
Eile  Tojant  soadain  se  recaUa , 
Et  de  prinsaolt  qn^enst  Diane  advise^ 
Craignit  qne  fiist  Jappiter  desguise: 
Mais  quand  ses  yeulx  en  se  retoumant,  veirent 
Les  Nymphes  donirs  qui  lenrs  dames  sayrirent, 
Elle  coognent  qne  ce  n^estotent  oantelles « 
Parquoy  s^en  Tint  droict  ea  la  trooppe  d'elles. 

O  combien  est  malaise  qu^on  b6  üc^ 
CoRgnoistre  aox  gens  son  crkne  par  la  üce : 
Les  yetilx  en  haolt  ä  grand^  peine  eile  dresse, 
Ne  n^osoit  plns  costoyer  sa  mabtresse, 
Ne  cheminer  en  son  reng  la  premiere  ^ 
Comme  eile  esftoit  paravant  ooüstqmiere : 
Aids  ne  dit  mdi«  et  roagisaaiit  tesmoingne 
Qa'en  son  hcinnfeur  eile  a  recen  vergouigae : 
Voyre  et  ne  fbst  que  Diane  est  pacelk , 
«  Juger  eust  pen  de  la  coolpe  d'icdle 
En  Cent  fa^ons ,  et  dit  on  qae  Bts  ficenra 
CoDgneurent  bien  du  feiet  des  signes  stars. 

Le  temps  eöula  ■,  et  la  lone  cörnne 
Jusqu  ä  neuf  foys  estoit  ja  revenne , 
Quand  il  advint  qu^a«  retonr  de  la  chasse 
Diane  estant  d«  cbatld  pesante  et. lasse, 
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Entra  decbm  iiiie  forest  ranee, 
D'arbres  tspesi^  ä  Tentoar  bien  fermee , 
Ou  murmurant  an  dair  nmseao  couloit , 
DuqueLle  sable  au  foad  de  Teau  roulok. 

Apres  qu^elle  eust  de  sa  dräue  boucbe 

Loue  le  liea ,  Teau  du  pied  eile  toucbe , 

Pols  dit  ainsi :  Loiog  de  noas  poar  le  moins 

Sont  a  presieot  re^rdears  et  tesmoiiigs , 

Je  suis  dWvis,  nies  fiUes  cber  tenues, 

Qu^en  ce  beau  Ueu  nous  baignoos  toutes  nues. 

A  ce  mot  la  rougit  la  povre  fiUe : 

Toute  la  trouppe  adonc  se  deshabille , 

Hors  Calisto,  qui  triste  et  pensive  est: 

Voyant  cela ,  chascune  la  devest^ 

Et  des  que  fut  mise  jus  sa  vesture» 

Avec  le  Corps  parut  sa  for&icture  : 

Dont  plus  afuit  en  trouble  et  paour  eile  entre : 

Et  conune  veult  des  mains  cacher  sou  veutre , 

Va  (dit  Diane)  ailleurs  tou  corps  mouiller, 

Et  le  sacr^  ruisseau  ne  vien  souiller : 

Luy  coauoandaut,  puis  qu^elle  estoit  enceincte, 

De  s'en  aller  hors  de  la  bände  saincte* 

Juno,  deesse  arrogante  et  austere, 
De  longue  main  s^voit  tout  ce  mystere  : 
Elle  atiendit  Vbeure  propre  et  le  poinct, 
Pour  s'en  v^nger  griefyement  et  appoinct. 
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Or  de  tarder  n'avoit  plus  cause  aucune , 
Et  ce  qui  plus  augmentoit  sa  rancuue , 
Son  enneioy  avoit  ja  faict  Penfant , 
Nomme  Areas ,  en  beaut«^  triumphant : 
Devers  lequel,  Juno  pleine  de  rage, 
Tourna  ses  yeulx ,  et  son  cruel  courage , 
Disant  ainsi :  Adultere  Tillaine , 
Encor  falloit  qu'eusses  la  pance  plein« , 
Et  que  le  tort  que  de  toy  j'ay  receu 
Fust  par  ton  fruict  manifeste  et  sceu , 
Et  que  par  lä  fust  aussi  tesmoingne 
Le  deshonneur  qu'a  mon  mary  gaigne'. 
Mais  impunie  or  ne  te  laisseray  , 
Car  pour  jamais  ta  forme  el&ceray , 
Qui  trop  te  piaist ,  et  qui  trop  fut  prisee 
De  mon  mary ,  garse  mal  advisee. 

Ces  motz  finiz,  de  main  cruelle  ef  forte 

La  prend  au  poil ,  et  par  terre  la  porte 

Le  front  premier :  eile  la  suppliant 

Luy  tend  les  bras  bien  fort  s'kumiliant 

Ses  bras  adonc ,  ainsi  quHlz  s^avancerent 

Un  gros  poil  noir  h.  vestir  commencerent: 

Ses  mains ,  ses  doigts ,  ä  se  courber  se  prindrent , 

Et  peu  ^  peu  crochuz  ongles  devindrent , 

Servans  de  piedz  pour  marcher  en  tous  lieux : 

Sa  bouche  aussi ,  que  le  plus  grand  des  Dieux 

Baisa  jadis,  changea  sa  belle  forme 
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£n  gueuUe  grand\  rechinee  et  difforme. 
Aiissi  affin  que  par  humble  prier, 
Elle  ne  penst  les  courages  plier , 
Oste  lay  fut  le  pouvoir  de  bien  dire : 
Une  voix  raucque,  une  voix  pleine  dMre 
£t  de  terreur ,  luy  sortoit  seulement , 
Hors  du  gosier  espoventablement : 
Mais  nonobstant  qae  du  tout  devint  ourse , 
Sou  premier  sens  ne  perdit  eile  pource , 
Ains  tesmoiDgnans  ses  douleurs  et  tounnens , 
Par  continuz  aigres  gemissemens, 
Elle  a  leve ,  comme  fönt  les  humains , 
Devers  le  ciel  ses  telles  quelles  niains : 
Et  quand  ne  peult  son  Jnppiter  absent 
Nommer  ingrat ,  ingrat  eile  le  sent. 

Las  quantesfojs  en  la  prairie  sienne 
Et  par  devant  sa  demeure  ancienne 
Se  pourmena  sans  repos  ny  arrest: 
N^osant  coucher  seulette  en  la  forest: 
Las  quantesfoys  par  rocher  et  par  boys 
Les  chiens  courant  Tont  tenue  aux  abboys  : 
Las  quantesfoys  eile  qui  fiit  chasseuse , 
Devant  chasseurs  fiiyt  toute  paoureuse : 
Souvent  voyant  mainte  beste  champestre  , 
S^alloit  cacher ,  ne  se  souvenant  estre 
Ce  qu^elle  estoit ,  si  qu'en  mont  ne  rocher 
L'ourse  n^osoit  des  ourses  approcher  ; 
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Et  voyant  loups  de  paonr  se  deeespere , 
Combien  qa^entre  ealx  fost  LycacMQ  son  per«. 

A  chef  de  temps  snrvinl  son  fiU  Areas, 
Ne  de  quinze  aas ,  i^orant  toat  ce  cas , 
Qui  en  allant  les  bestes  poorchasser , 
Et  eslisant  propre  boys  pour  ckasser , 
Des  qqe  ses  retz  et  fiUetz  east  tendos 
Aux  environs  da  boys  d^Erimaiithas , 
Par  grand  hasard  sas  a  sa  mere  il  eonrt : 
Qui  le  voyant ,  sar  piedz  s'arresta  coiirt , 
Comme  si  eile  enst  congnoissance  bonne 
De  son  enfant.  Areas  adonc  s^estomie , 
Et  recuUa  de  craincte  espoavante^ 
Voyant  Tceil  d^elle  en  luy  tonsjoura  plairte  : 
Et  non  sachant  que  sa  mere  fbst  teile, 
11  ne  voulut  plus  pres  sVpprocber  d^elle. 
Lors  de  son  dard  fresehement  eimoiihi 
Par  Pestomack  enferrer  Ta  voolu : 
Mais  Juppiter  sonveraine  deffense. 
Retint  le  conp  cmpeschaot  cette  offens« : 
Puis  par  le  veat  m  Tair  hanlt  enq^ortes 
En  un  moment  il  les  a  transportes 
Jasques  au  del,  on  il  en  fett  deox  eignes 
Clairs  et  luysans,  ea  mansions  yoisi&es. 

Juno  s^enfla ,  des  qne  derani  ses  yenU 
Veit  respleodir  son  adycrsaire  aox  öeulv ; 
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D^ou  descendant  en  roer  s^en  est  ^enue 
Devers  Thetis  la  deesse  chenue, 
Et  rOceaa  tous  deux  pour  leurs  viellcsses 
Moult  reverea^  des  Dieux  ei  des  Deesses. 
Si  ont  prie  Jtmo  qu^elle  leur  dit 
Pourqnoy  yenoit « laquelte  respondit : 
YoDs  demandex  pourquoy  si  diligente 
Je  vieus  ^  faas ,  qui  du  ciel  suis  regente : 
S^voir  voos  £us  qu^uhe  autre  maintenanl 
Est  au  clak  eiel  eil  Keu  de  moy  regnant. 
Et  mentir  vealx ,  si  des  que  sera  nuict , 
Yous  iie  voyez  (qui  trop  au  cueur  me  nuyct?) 
Deux  astrea  neii& ,  qm  d^amour  &voTable 
Ont  eu  n'aguere  au  ciel  place  honnorable, 
Droict  au  cerceau  y  dout  la  rondair  aceclU 
£n  pelit  tour,  des  cieulx  le  demier  pole. 

0  Dieux  marius  y  est  cek  pow  penser 
Qu^oB  96  Touldra  Juno  plus  offenser  f 
Est  ce  par  \k  qa^on  craiikba  ma  poissaace, 
Qui  fais  prouffict  quaud  je  porte  nuysance  ? 
0  combiaoi  graade  et  hahile  yt^  suis : 
0  que  jjay  bien  moostre  ce  que  je  puis : 
D'estre  plus  fenune  ay  garde  la  traistresse , 
Et  maintenaiit  eile  e^t  üicte  Deease  : 
Ainsi  puni^  sont  ceulx  qui  nie  toat  £uüte  : 
Yoyla  comment  est  ina  puissance  haulte : 
Je  sois  d^adnris  qoe  femine  ä  la  reface  , 
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Et  que  de  beste  il  luy  oste  la  fiice , 

Ainsi  qa'Il  feit  h  Yo  mug;issant. 

A  quoy  tient  il  qn^en  me  forbannissant 

II  ne  response ,  et  qn^l  ne  deiibere 

De  recevoir  Lycaon  poor  beaupere  ? 

O  puissans  Dieux ,  si  la  griefre  poinctiire 

Et  le  mespris  de  vostre  nourritnre 

Vous  touche  au  cueur ,  Commander  voas  prions 

A  vostre  mer ,  que  les  Septentrions 

IS^y  entrent  point ,  et  les  Astres  chassez 

Qui  par  mal  faire  au  ciel  sont  advancez : 

A  Celle  fin.  que  Torde  concubine 

Point  ne  se  baigne  en  l^eau  pure  marine. 

Juno  tresbien  sa  demande  impetra 

Des  Dieux  de  mer,  puis  dedans  Fair  entra 

En  chariot  ayant  lymons  dorez , 

Tire  par  paons  bien  painctz  et  colorez , 

Aussi  bien  painctz  des  yeulx  d^ Argus  tu^ , 

Comme  en  noir  fiit  ton  pennage  mu^ , 

Corbeau  jaseur ,  qui  avois  de  coustume 

Par  cy  devant  de  porter  blanche  plume. 

Certes  Poyseau  par  moy  ores  chante 

Estoit  )adis  siblanc  et  argent^, 

Qu'egal  estoit  aux  colombelles  9oyes 

Et  de  blanckeur  ne  devoit  rien  aux  oyes , 

Qui  presenrer  devoient  le  Capitole , 

N^au  cygne  avec,  qui  loing  des  eaux  ne  Tole. 
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Mais  tant  luy  feit  sa  langue  de  dommage 
Qu'ores  pour  blaue ,  il  porte  noir  plumage. 

Jadis  ny  eust  fille  en  toate  ^monie 
Qui  fust  de  grace  et  beaut^  mieulx  gamie 
Que  Coronis,  la  nymphe  Larissee, 
Que  Phebus  eust  sur  toutes  en  pensee , 
Elle  estant  vierge  9  ou  eile  ayant  forfaict : 
Mais  le  corbeau  s^apperceut  de  son  faict , 
Et  ne  sceut  on  jamais  le  divertir 
Draller  Phebas  son  maistre  en  advertir : 
En  y  allant  la  comeille  esvolee 
(Pour  scavoir  tout)  apres  luy  est  volee, 
Et  aussi  tost  que  la  cause  entendit 
De  son  chemin,  rondement  luy  a  dict: 
Tu  vas  tresroal ,  croy  moy  si  tu  est  sage 
Sans  mespriser  de  mon'  bec  le  presage : 
Escoute  un  peu  ce  que  je  fuz  un  tems, 
Voy  ce  qne  suis,  et  le  pourquoy  entens, 
Tu  trouveras  que  ma  fidelit^ 
M*a  faict  nuysance  en  disaut  verite. 

Pallas  un  )our ,  par  son  sens  et  practique , 
En  corbillon  tyssn  d^ozier  Attique, 
Avoit  Tenfiint  Erichthone  enferm^ , 
Lequel  sans  mere  avoit  este  forme  : 
Et  deffendant  que  point  on  n^y  regarde  ^ 
Elle  bailla  ce  corbillon  en  garde 
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Entre  les  mains  de  trois  pucelles  ntes 
Du  roy  Cecrops ,  sans  ce  qa^acertemes 
Pallas  les  eust  de  Testrange  merveille , 
Qui  enfermee  estoit  en  la  corbeiUe. 
Je,  qm  estois  de  faeilie  iMen  cackee, 
Du  hault  d'un  onne  ou  je  m^esiois  branchee 
Les  espiois  :  l^s  deax,  Herse,'et  Pandrose 
Gardoient  tresbien  ceste  corbeille  close : 
Mais  Aglauros,  Tune  de  ces  trois  gardes, 
£n  appellant  les  deax  antres  couardes , 
La  deffernia  si  bien  que  rcnfaBt  veirent 
Demj  serpent  :  la  &ahe  qa'elles  feirent 
Je  rapportay  ä  la  sage  Pallas, 
Qui  iQ^en  redit  si  dur  loyer,  bdas  , 
Que  pour  jaiüais ,  par  tont  suis  appellee 
De  Minerva  la  garde  recuUee : 
Et  par  avoir  este  mal  tacitume , 
Ya  devant  moy  la  cheresche  nocturne. 
Certes  ma  peine ,  et  ma  punitioii 
Doibt  estre  exemple  et  admomtion 
A  tous  oyseaulx  de  quelconque  plumage , 
De  ne  chercber  par  leur  langue  dommage. 
Tu  me  diras  qu'en  mon  preniier  de^e, 
Jamais  Pallas  ne  me  print  de  son  gre , 
Ne  Sans  Tavoir  de  ce  bien  fort  reqmse  : 
Quand  tu  Tanras  eile  mesraes  eoquise. 
Point  ne  Touldra  (  quoy  qu^irritee  laye  ) 
Nier,  ce  croy  je,  nne  cbose  si  yraye. 
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Car  s^avoir  dois ,  que  jadis  je  hz  neu 
Dedaos  Phoeis,  du  noble  Coronee, 
Qui  nie  Bourrit  en  triuraphant^  arroy  :    . 
ChascuB  U  s^it,  j^estob  fiUe  de  roy  : 
Et  maintz  seigneursr  ( }t  \t  dy  saos  vtMmot) 
Riches  et  ^ans  charchöi^nt  mon  accointance. 
Las ,  ma  beaote  me  causa  dueil  amar :     . 
Car  comme  an  jour  9iir  le  bort  de  k  mer 
Je  m^en  alloU  pas  ä  pas  paorraenant , 
ConuBiie  je  fai»  encones  maiatenant, 
Le  Dieu  deis  eaux  me  veit ,  et  m'escria , 
Et  plein  d Wdeur.  de  Taymer  me  pria  : 
Puis  quand  son  temps ,  et  sa  doulce  requeste 
Perdre  sentit ,  k  fbrce  meit  en  queste  : 
Me  suyt,  ]€  fuy,  j'abandonne  la  rive. 
Et  en  fuyant  je  vOy  cpi'en  vam  j'estrive  : 
Dont  j^appellay  et  Dieux ,  et  kimiains  :  sooteae« 
Ma  voix  ne  vint  en  nulle  oreille  d^homitoe  : 
Pallas ,  Sans  plus ,  en  souvenance  m'eost , 
(  Pour  une  vierge.,  une  vierge  s'esmeut ) 
Et  me  doBfia  secoürs,  qne  j'attendoye, 
Les  bras  au  cUl  en  pleurant  je  tendoye , 
Mes  bras  soudain  je  vins  ä  mescongnöistre, 
Et  apperceu  plumes  noires  y  croistre  : 
Mes  vestemens  desponiller  je  presume , 
Mais  je  troufvay  qu^  ^^estoit  desja .  plnme, 
Dont  la  raciner  en  la  peaii  je  cachois  : 
Frapper  d€s,main)s  reatloma<;h  nud'tasckois, 
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Mais  il  estoit  ja  certes  advenu , 
Qae  plus  n^avois ,  ne  mains ,  n'estomach  nu  ; 
J^allois  coorant ,  et  mes  piedz  ne  fonloient 
^   Pias  le  sablon ,  ainsi  comme  ilz  sonloient : 
Ains  soobzleve  estois  ä  flear  de  terre : 
Pois  hault  en  Fair  je  mVoTolay  ^nd'  erre. 
Et  de  Minerve ,  en  cjni  prodence  abonde , 
Faicte  je  fiiz  servante  chaste  et  mande. 
Mais  quel  proufict  m^en  vient  :  ne  qnel  semce 
Quand  Nyctimene  estant  poor  son  grief  vice 
Faicte  chevesche,  a  en  tant  de  hon  heur, 
Qo^elle  succede  a  mon  premier  honnear? 

Ne  S9ais  tu  point  le  propos  qa'on  demeine 
Par  tont  Lesbos ,  de  ceste  Nyctimene , 
Fille  lascive,  ayant  par  grief  delicto 
Contamine  de  son  pere  le  lict  ? 
Yray  est  quMle  a  d^oyseau  receu  la  forme » 
Mais  da  remors  de  son  forfaict  enorme 
Graiut  qu'on  la  voy e ,  et  la  lumiere  fuyt 
Cachant  sa  honte  ä  Tumbre  de  la  nutet : 
Ou  s^on  la  voit ,  toos  les  antres  Pagassent. 
Et  hors  de  Tair  de  tous  costez  la  chassent. 

Lors  le  corbean  se  ipocquant  respondit: 
A  toy  Sans  plns  pnisse  nuyre  ton  dict : 
Quand  est  k  moy ,  ces  presdges  menteurs 
J'ay  ä  raespris ,  et  tons  lenrs  inventeurs : 
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Puis  acheva  son  chenün  coininence : 
Et  a  Phebus  compter  s^est  advanc<^ , 
Que  Coronis  a  veue^  en  acte  sale, 
Coachee  avec  an  beau  filz  de  Thessale. 
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Des  qae  Phebus  entendit  que  s^amye 
Estoit  tombee  en  si  lourde  Infamie , 
Du  chef  tomba  sa  couronne  lauree , 
Luy  cheut  aussi  la  beaute  coloree 
De  son  clair  Tis ,  et  Tarchet  de  sa  lyre. 
Lors  a  la  chaulde  enfle  d'une  teile  ire^ 
Enfonsa  i^arc  d^une  force  robuste , 
Et  de  sa  flesche  inevitable  et  juste 
Tont  ä  travers  a  la  poictrine  poinete , 
Qtti  taut  de  foys  ä  la  sienne  fut  joincte. 
Sentant  le  coup  la  dolente  gemit , 
Le  fer  trenchant  hors  de  la  playe  meit, 
Dont  en  mains  lieux  sa  cfaair. blanche  et  poUe 
De  rouge  sang  fut  trempee  et  salie  : 
Disant ,  amy ,  bien  me  pouvois  deffiiire , 
Mais  tu  debvois  Tenfiint  me  laisser  &ire : 
Or  nous  conyient ,  puis  qull  piaist  ä  fortune 
Presentement  trespasser  deux  en  une. 
Sur  ce  poinct  Tame  avec  le  sang  rendit » 
Et  la  firoideur  par  le  corps  s^espandit. 


Las  de  si  dure  aigre  punition 
Receut  Pamant  tarde  contrition : 
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Grand  mal  se  vealt  dont  le  rapport  ouy  t , 
Et  dont  si  i'ort  son  ire  Fesblony  t , 
Maoldict  l^oysean ,  qui  Ta  contninct  s^voir 
Ce  qni  loy  fiiict  tant  de  tristesse  avoir : 
Sa  trousse  hay t ,  et  son  arc ,  et  sa  main, 
Avec  le  traict  qni  trop  fnt  inhomain. 
S^amye  eschauffe  :  et  nettoyant  sa  playe 
Par  un  secoors  trop  tard  veno ,  s*essaye 
A  surmonter  la  mort  dare  et  perverse , 
Et  Tart  en  vain  de  medecine  exerce. 
Ce  qoe  voyant ,  et  le  feu  allumer 
Pour  le  Corps  ardre,  et  la  ccndre  iahfinier, ' 
Point  ne  plenra  (  car  il  n^affiert  ant  Dieux    * 
Moniller  lear  &ce  aTecqoes  larmes  d'yeolx  )- 
Mais  un  soospir  tira  de  eueur  |MH>fiHid', 
Non  antrement ,  ne  moins  grand  qae  les  feat^ 
Cenlx  qui  les  beofe,  arec  ün  maillet,  fHeM, 
Lors  qoe  le  conp,  ponr  les  assonnner,  meiit. 
Apres  (  ponrtant )  que.  sa  fadis  aymee 
D'ingrate  odeur  Pbebos  aftst  einbaumee , 
Qoe  plaincte  Teust,  et  embrassee  avecqaes^ 
Et  mis  ä  fin  Tinjuste  doict  d'obseques , 
Pas  ne  sooffrit  sa  divine  elemence 
Au  mesnie  feu  yrtovr  perir  sa  semtoi^ : 
Ain9oys  renfiint  prochain  de  m^rt  amer^ 
Tira  du  feu ,  et  du  venire  a  sa  niere  : 
Puis  le  porta  luy  mesme  en  sön^  gj^^y 
Dedans  la  fosse- au  centaure' Chiron. 
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Et  le  corbeau,  qui  pour  avoir  vray  dict, 

Pensoit  avoir  recoippense  et  credict , 

II  coamiandaj  d^une  cholere  grande, 

Des  blancz  oyseaalx  n'estre  plus  de  la  bände. 

Ce  temps  pendant  Chiron  s'esjouyssoit 

Dont  d'un  tel  pien  Tenfant  il  noarrissoit  : 

L'aise  qu'il  a  de  peine  le  descharge, 

\oyant  bonpeur  joinct  avecques  sa  charge  : 

Sur  ce  voycy  venir  eschevellee 

Sa  propre  fiUe  Ocyroe  appellee, 

Dont  nne  nymphe  accoucha  (  comme  on  treave) 

Dessus  le  bort  de  rimpetuenx  fleave 

De  Caicus  :  eile  ne  fut  conteute 

D^avoir  apris,  et  n)is  en  son  entente 

Du  pere  sien  IVt  de  medeciner, 

Aios  tout  son  cueur  meit  k  vaticiner , 

Dont  quand  fiirenr  de  deviner  Peust  prise , 

£t  qu^eschanffee  eile  fut ,  et  esprise 

De  cest  esprit  qui  bouilloit  dedans  eile , 

L'enfant  petit  regarda  d W  grand  zele : 

Disaat,  enfant,  en  qui  vertu  abonde, 

Croissance  prens  poor  Theur  de  tont  le  nipnde : 

Les  Corps  mortelz,  grans,  moyens,  et  menuz^ 

A  toy  seront  plusieürs  foys  bien  tenuz : 

Puissance  auras  par  ta  science  ardue, 

Rendre  la  vie  k  qui  Paura  perdue. 

Et  des  qa^aura9  une  foys  Tos^  &ire , 
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Les  Dienx  du  clel  despitz  d^an  tel  a(&ire  , 

Feront  que  plus  faire  ne  le  pourras, 

Et  par  le  feu  de  ton  a,yeul  mourras : 

Et  que  d^un  Dieu  un  corps  mort  sera  faict , 

Puis  d^un  Corps  mort  un  puissant  Dieu  parfaict , 

Renouvellant  eneor  un  coup  ta  vie , 

Apres  que  mort  Taura  de  toy  ranie. 

Et  toy  Ckiron  mon  pere  que  j'honnore , 

Qui  n^es  subject  a  mort  qui  tout  devore, 

Ains  par  la  loy  de  divin  parentage 

Faict  et  cree  pour  durer  en  tout  aage, 

De  trespasser  te  prendra  le  desir, 

Lors  que  viendra  la  douleur  te  saisir : 

Que  sentiras  par  la  cruelle  attaincte 

D^une  sagette  au  sang  de  Fhydre  taincte  : 

Et  d'immortel  par  les  Dieux  tu  seras 

Rendu  mortel,  et  si  trespasseras. 

Voulant  encor  prophetiser  et  dire 

Quelque  autre  cas  ,  un  souspir  eile  tire 

Du  fons  du  cueur  :  et  sentant  peine  et  dueil » 

Dessus  sa  face  espandit  larmes  d^oeil , 

Disant :  helas ,  les  choses  devinees 

Font  advancer  trop  tost  mes  destinees : 

Je  sens  en  moy  la  paroUe  faillir, 

Plus  de  mon  corps  ne  peult  ma  voix  saillir. 

Mauldict  soit  Tart  ( tant  peu  vault  et  merite  ) 

Qui  contre  moy  Tire  des  Dieux  irrite. 
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Las  beaucoup  mieolx  m'eost  Talla  abstenir 

De  tant  sgavoir  des  choses  advemr. 

Ja  m'est  advis  que  de  fille  la  fiice 

£n  moy  se  perd ,  et  peu  h.  peo  s*efFace: 

Ja  de  desir,  ja  d^appetit  sois  pleine 

D'herbe  manger,  et  conrir  en  la  plaine : 

Ne  sgaj  qoel  Diea  en  jnroent  me  transforrae : 

Prendre  m^en  Yoys  de  mon  pere  la  forme. 

Mais  pourquoy  doy  )e  estre  toote  fiinient  ? 

Demy  cheval  mon  pere  est  senlement. 

Ainsi  parlant  la  Nymphe  jeane  et  tendre 

Snr  le  dernier  ne  pouToit  bien  s'entendre , 

Car  de  sa  bonefae  est  sön  parier  sorty 

Confbsement ,  tost  apres  amorty : 

Ny  ne  sembla  de  joment  sa  voix  fiiicte , 

Ains  de  jnment  qadqne  yoix  contre&icte. 

Pois  pea  ä  peu  bennit  de  grand  coarage , 

Et  ses  denx  bras  marchoient  dedans  l'herbage : 

Chascnn  des  doigts  Vxm  a  Tantre  s^assemble , 

Ses  ongles  platz  tons  cinq  liez  ensemble 

Feirent  nn  «mgle  espais  et  endorcy  : 

Luy  crent  le  col,  Iny  creat  la  bouche  aussi. 

De  son  babit  la  plus  longue  partie 

Fat  par  derriere  en  qoeae  convertie , 

Et  ses  cbev«alx  Solans  de  toutes  pars 

Devindrent  crms  (  comme  devant )  espars 

Dessus  le  col :  et  la  fiice ,  et  la  voix 
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Elle  iniia  toutes  denx  a  la  foys : 

Bref ,  tous  ces  cas  monstmeux  la  tournerent 

Si  bien,  que  nom  de  jumeat  \nj  donnerent. 

Pleurs  infimz  son  eher  pere  espandit , 
Et  pour  neaut  ton  seecmrs  ^tendit, 
O  dair  Phebus  :  okos  ronapre  rordopnanGe 
De  Juppiter  n^eatpit  en  ta  puissance : 
Et  quapd  m  toy  eust  la  pmssance  e&le\ 
Tu  estois  loxs  bioi  ailleors  airest^ : 
Car  par  les  champs  Messeniens  ä  Theore 
Et  en  Ely$  tu  faisois  ta  dem^nre : 
C^estoit  AU  tenip$  qae  Thabit  de  bei|[£r , 
Et  la  houlette  il  te  convint  cbarger « 
Et  que  portois  a  la  inod«  rurale 
De  sept  roseaox  la  fluM:e  pastorale. 
Or  ce  pendant  qu^en  te$  aaiOdaiiB  pcoi^oiß , 
Ou  bien  tandis  que  flustois ,  ou  dansois , 
Op  dit  quVlors  tefi  vac^es  mal  gardees , 
S^estoient  aux  champs  Pyiien^  escaiiees, 
Et  que  Mercure  iUec  les  apperceut , 
Qui  en  un  boy$  treshien  cacher  hs  ftcenft ; 
Ce  larrecin  fkicl  de  grand  artifice  > 
D'bomme  viyant  ne  yint  en  la  notice, 
Fors  d^un  villain  congneu  en  ce  ckamp  \k: 

0 

Par  son  droict  nom ,  Battus  on  Tappella : 
Qui  garde  estoit  de  Therbeuse  yallee , 
Et  du  hara£  du  riebe  roy  Nelee. 
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Mercure  eust  paoor  de  ce  viUain ,  parquoy 
11  le  tira  doulcement  ä  recoy , 
£t  luy  a  dict  :  Amy ,  quel  q«e  tu  soU » 
Si  d^advenlure  icy  tu  app^rv^is 
Qoelcun  cherchaat  ses  beiifz  «svanoiiiz , 
Dy  luy  que  veuz  tu  ne  le&  as  ^  n^ouiz  : 
Et  pour  loyer  du  toor  que  oi^aoras  faict , 
Pren  ceste  vache  ,  et  la  bailla  de  faict. 
L  autre  la  print  et  Ipy  dit  Tayant  prise : 
Va  hardiment ,  p^orsay  too  eatrepriae , 
Le  larredm  dnquel  tu  t'es  niesle « 
Sera  plus  tost  compti^  et  revi^le 
Par  ceste  pierre ,  et  luy  eo  uioustfa  une. 
Mercure  encor  n^y  eq^i  (iance  aucuue , 
Parquoy  il  feit  de  s^eo  aller  semblant , 
£t  puiß  revint  en  neu  ue  ressejnbUnt 
De  voix  ne  cojpps  a  sa  prewere  foroier 
Lors  au  villaiu  appuy^  contre  un  orme 
Va  dire  ainsi  :  Boo  hemme ,  61  tu  peulx , 
Enseigne  moy  eu  sout  alle»  mes  beu& 
Que  Ton  m^a  pris  :  ce  larreeiu  oe  cacbe, 
Je  te  dooray  un  beuf  et  uu«  vache. 

Quaod  le  villain  qui  promit  de  se  taire 
Ouyt  parier  de  doubler  &on  salaire : 
Je  les  ay  vwz  (dit  il  )  qui  se  jectoieut, 
Dessoubz  cfi$  nH>ot2 ,  et  de  &ict  y  estoieot. 
Adouc  se  print  k  «wb^rire  Mercure, 
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Puis  lay  a  dict :  doable  villain  pai^nre , 

Me  trahis  ta ,  m'accoses  ta  k  moj  ? 

Et  transmua  s(m  cstomach  saus  foy 

£n  UD  cailioa  nomm^  Touche,  oo  Indice , 

Qni  d'accnser  (akt  eneorcs  ToflEkre : 

£t  au  cailloo ,  qoi  ponrtant  ii*cn  peolt  mais  , 

Demonree  est  Tinfiiiirie  a  lamais. 

De  la  s'en  ^a  ses  aesles  esbranlant. 
De  JappHer  le  messager  volant : 
Et  hanlt  en  TaiTy  d*Athenes  il  contemple 
La  belle  assiette ,  et  la  ville^  et  le  temple , 
Et  les  jardins  de  proofict  et  soiüas , 
Terre,  poar  vray,  agreable  a  Pallas. 
Advint  ce  jonr  qiie  les  viertes  hoimestes 
Au  temple  hanlt  porterent  sur  lenrs  testes , 
De  Minerva  les  sacrifices  sainctx, 
En  beaulx  penniers  de  flenrs  cQovers  et  ceincte. 
A  lenr  retonr  Mercnre  les  voyant 
Ne  vola  droict  ?  mais  ainsi  tonmoyant 
Qne  le  milan  qui  les  ponletz  regarde, 
Qnant  il  craint  cenlx  qni  en  fönt  bonne  garde, 
II  toume«  il  rone,  et  n'ose  s^esloingner, 
Bien  s'attendant  quelqne  proye  empoingner  : 
Mercnre  ainsi  d*Athenes  snr  les  tonrs , 
Faisoit  en  Tair  maintz  circnitz  et  tonrs, 
Et  bassement  sans  s'esloingner  voloit 
Ponr  mieuk  choisir  la  proye  qn'il  vonloit 
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D^autant  qa*Aurore  est  relaysante  et  claire 
Par  sas  tonte  autre  estoille  qai  esclaire , 
Et  que  Pheb^  l'est  par  dessas  Aarore , 
La  belle  Hers^  d^antant ,  et  pfais  encore 
Oultrepassoit  ses  compaigDes  pucelles , 
Si  qu  eile  estoit  l*hoimear  et  fleur  d^icelles. 
Mercnre  en  Tair  de  la  veoir  s^esmerveille , 
Et  s^embrasoii  en  la  sorte  pareille 
Qoe  le  caillou  qu^avec  la  fonde  on  tire , 
Qui  tant  plus  va  plus  de  chaleur  attire  : 
Et  sont  aa  cueur  de  Mercure  advenues 
Flambes  ardantz  dessonbz  les  frokles  nues. 

Ainsi  espris,  son  premier  cbemin  laisse, 

Descend  de  Pair ,  en  la  terre  s'abaisse  , 

Sans  qne  sa  forme  il  change  ne  desgoise, 

Tant  se  fioit  en  sa  beaute  exquise , 

Voyre  a  bon  droict  :  toutesfoys  par  grand'  eure 

Aydoit  encor  ä  sa  beaute  Mercure  : 

Peigna  son  chef ,  sa  cappe  il  accoustra : 

Si  que  par  tont  rien  quW  ne  se  monstra, 

Et  sur  Vespaule  ^  dextre  Ta  troussee  ,* 

Affin  qn^on  veit  en  main  son  caducee , 

Qui  gens  endort ,  et  qu^k  ses  plantes  belles 

Reluyre  on  veit  ses  beaulx  patins  a  aesles. 

En  la  maison  ou  demouroit  Herse, 
Sur  le  derriere  estoit  son  lict  dresse , 
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Entre  cellay  de  Pandro^e  ä  la  dextre , 
Et  cestuy  lä  d^Äglauros  a  seaestre : 
Ceste  Aglauros  nota  de  prime  face 
Yenir  Mercure ,  et  eust  bien  ceste  audace 
De  s^eoquerir  du  nom  d^un  si  grand  Dieu , 
Et  qui  Ta  meo  de  venir  ea  ce  Heu : 
Lors  respondit  Mercure  en  ceste  sorie : 
Celluy  je  suis  qui  les  nouvelles  porte 
Du  pere  nii^n ,  et  celluy  est  mon  pere 
A  qui  la  terre  et  le  ciel  obtempere : 
Ne  desguiser  te  veulx  pourquoy  je  yieq, 
Pourveu  sans  plus  qu^ä  ta  soenr ,  pour  son  bien , 
Yeuilles  en  bref  te  monstrer  soeur  fidele , 
Et  estre  tante  aux  enfiins ,  qu^aoray  d^elle : 
.  Sgais  tu  que  c^est  ?  d^Herse  suis  amoureux , 
Las ,  favorise  ä  Famant  douioureu^. 

Lors  Aglauros  yint  a  le  regarder 

Du  mesme  oeil  qui  ne  se  sceut  garder 

De  veoir  n^aguere^  en  trop  grand^hardiesse 

Le  clos  secret  de  Pallas  la  deesse: 

Puis  pour  loyer  du  plaisir  quHl  demande, 

Luy  demanda  de  Tor  quantite  graode , 

Et  quant  et  quant  de  desloger  le  somme , 

Jusques  a  tant  qu^il  apporte  la  soaune. 

Pallas  qui  veit  tous  ces  actes  pervers , 
Contre  Aglauros  jecta  l'ieil  de  travers. 
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£t  du  profcord  de  son  cüenr  cotttrouce , 

Si  puissamment  bd  sotispir  a  poolse , 

Que  bransler  &ict  Pefitomat^h  cm  aTant, 

Et  son  escu  qu'eUe  avoit  an  devant 

Si  luy  souvient  da  cöfbiöiin  couTert , 

Qu'Aglaure  avoit  de  main  prophane  öuvert, 

Lors  qu'elle  v«t  par  de^obeissänce 

L^enfiint  lequd  sans  m^re  pirint  naissance: 

Veoit  en  apres  qu^iu  Celeste  annonceur 

Elle  est  ingrate,  et  ingrate  ä  sa  soeur , 

Et  que  de  For  ddnt  tequeste  elfe  feit , 

UaTare  avoit  desja  faict  son  provrfict. 

Que  feiet  Pallas  ?  pour  punir  teHe  vie , 

Delibera  de  parl^f  ä  Envie : 

Et  s^en  alla  toiit:  d^oiet  ä'  son  manoir 

Plastre  de  sang^  mel^ncöliqtie  et  noir. 

Sou  maBoir  est  cachh^  en  un  bäs  centre , 

Oa  le  soletl  ne  le  '^^tfamais  n^entre, 

Triste  en  tont  temps,  en  toul  temps  findfi}  et  sombre 

Tousjourssansfeti,  tousjours  pleia  d^obsirure  ombre 

Quand  la  Deesse  au  faict  des  armes  craincte 
De  Torde  vieiHe  eust  la  maison  attäincte, 
Devant  l'entree  arresta  court  ses  pas , 
Car  d'y  entrer  a  eile  ce  n'est  pas : 
Et  du  fin  bout  du  long  boys  qu^elle  ^orte 
De  grand^  vigüeur  donna  contre  la  porte  : 
La  porte 's'ouvre  !  Envie  eile  apper^oif, 
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Quiy  accrouppie  ä  terre,  se  paisscut 
De  gros  serpens,  yiperes  et  couleuvres, 
Nourrissement  de  ses  iniques  fieavres. 
L^apperceirant  destouma  son  bei  qbU  , 
X^autre  se  leve  avec  paresse  et  dueil  y 
Et  ses  serpens  demy  mangeK  laissa  : 
Puis  ientement  vers  Pallas  s^addressa , 
Et  la  voyant  annee ,  belle  et  blcmde , 
De  grand  despit  au  visage  luy  gronde. 

Sa  face  est  blesme ,  et  a  le  corps  ethique , 

La  Touille  aax  dentz,  aux  jeulx  la  vette  oblique, 

Toute  de  fiel  est  sa  poictrine  verte , 

De  noir  venin  est  sa  langue  couverte, 

Jamais  ne  rit,  si  eile  ne  rencontre 

Devant  ses  yeulx  meschef  ou  malencontre : 

Tant  a  de  soing  qai  la  picqne  et  resveille, 

Que  point  ne  dort,  ains  son  oeil  tousjours  veille, 

Pour  yeoir  sMl  vient  honneor  ou  bien  ä  rhomme : 

Et  le  voyant  se  desseche  et  consomme. 

Si  qu^offensant  ensemble  est  offensee , 

Et  son  tourment  se  donne  Tinsensee : 

Pallas  pourtant ,  quoy  que  ne  Tayma^t  point , 

Luy  a  parle  brefvement  en  ce  poinct. 

De  ton  vmv  sang  empoisonne  et  enckante 
Du  roi  Gecrops  ceste  fille  meschante 
Qu^on  nomme  Aglanre  :  or  va  si  onc. alias» 
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AiDsi  le  fault.  A  tant  se  teat  Pallas , 

Et  repoulsant  d^  sa  picqae  lä  terre 

Print  ä  fiiyr ,  et  deslogea  grand'erre : 

Et  s'eniuyaiit ,  Envie  reehignee , 

DW  maalvais  ceil  de  travers  Pa  guignee, 

Entre  »es  deats  munaurante  et  despite 

De  la  valeoi:  qm  eii  Pallas  habite. 

Puis  print  en  main  son  baston  plein  de  nceudz , 

EntortlU^  d'nn  Imi  espineux , 

Et  d^uoe  aiie  obscnre  bien  couirerte  : 

Par  ou  passoit ,  renversoit  l'herbe  verte , 

Les  champs  fleariz  ^k  et  Ik  dessechoit , 

Et  des  paTotz  les  teistes  arrachoit : 

Villes ,  maisons ,  et  peuples  la  villaine 

Contaminoit  de  sa  puante  alaioe. 

Finablement  de  Minerve  va  veoir 

La  grandVite  triumpliante  en  sgavoir, 

D'entendexnens  et  richesses  paissante , 

Pleine  d'esbatz,  et  en  paix  florissante : 

Ce  que  .voyant  Envie  Texeccable , 

Quasy  pleura  n'y  trouvant  rien  pleurable. 

Mais  quand  d^Aglaiire  en  la  charobre  se  veit . 

Abs  que  bouger  sa  comlnission  feit , 

Et  de  sa  main  taincte  de  vieille  rouille , 

Premierement  la  paictrine  Iny  souille , 

Puis  Iny  emplit  rentour  du  cueür  d^espines , 

Et  luy  sou£Ba  jusques  aux  intestines 

Son  noir  venin,  qui  aux  os  s^eslendit, 
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Et  au  milieu  du  poulnioa  ftV^pan^vt : 
Et  puis  affin  qae  la  cau^0  rec^Bte 
t)e  sa  douleoF,  lokig  d'elle  »e  s^absente». 
Devant  ses  yeulx  luy  m«l  sa  sonir  genname, 
Devant  ses  jeulx  a  Ums  coups  loi  ameiiie 
Pourtraie.t  aa  Tif  de  Mercore  Tiiaage, 
Et  de  tous  deux  rexcelleof  manage , 
Faisant  bien  graode  uae  cbascuDe  choae : 
Dont  Aglauros  sooffroit  deoleur  eaclose 
En  cueur  marry ,  ü  que  triste  de  joiur  ^ 
Triste  de  nuict ,  gemissoit  sans  sejoor , 
Fondant  sur  pi^  d'ennuy  et  oaahaknt, 
Comme  la  glace  ao  soleil  foible  et  lent: 
Et  de  rhonneur  de  la  biefthenrease  Herse,. 
Ne  plus  ne  moins  ardoit  la  soeBr  perrense« 
Qu'herbes  des  cbamps  ,  qui  au  feu  mMesfinneat, 
Et  peu  h  peu  sans  flanier  se  consument. 
Par  plusieurs  foys  fut  soahaittant  la  moTt^ 
Pour  ne  veoir  phis  le  bien  qui  tailt  la  movd : 
Par  plusieurs  foys  ä  son  pere  pleia  d'ire 
Youlut  en  mal  le  cas  compter  et  drne : 

Enfio  voyant  Mercurius  venir  f 

■ 

S^en  va  assise  a  la  porte  tenir 

Pour  le  chassier  :  il  Tabborde  ,  U  la  flate, 

II  la  suppUe:  oste  toy ,  dit  Vingiiate, 

Car  de  ce  lieu  Jamals  ne  bougaray, 

Jusques  a  taut  que  t^en  deslc^eray : 

Et  bien ,  dit  il ,  suy  vant  ton  ordonn^:nce, 
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Content  )e  suis  de  ceste  comvenanee* 

Mercure  addonc  de  sa  verge  ekarmee 

Ouvrit  la  porte  a  gros  Terroux  fermee , 

Et  eile  assise ,  en  se  ciiyda«t  lerer 

Sentit  scn  corps  si  pesanment  grerer, 

Qn'pncques  ne  a^eut  moQvoir  tine  joinctare  : 

Sur  piedz  se  m^tre  essaya  d'advevtore  ^ 

Mais  ses  genoux  se  ptindrent  h.  roidir : 

Et  peu  k  pen  ses  ongles  k  firoidir. 

Gonsequemment ,  pesxlafit  son  sang ,  les  ^ines 

Luy  devenoieat  bien  fort  pasles  et  vaines : 

Et  cömme  on  voit  que  le  chancre  incurable 

Gaigne  pays  snr  un  corps  miserable , 

Et  tant  s'espand  qü^aux  parties  gastees 

Sont  bien  sooTent  les  saines  adjonstees : 

Ainsi  froidear  et  mortifere  glace 

Print  peu  k  peu  en  sa  poictraie  place , 

Luy  estoupant  les  conduicts  de  la  vie , 

Et  le  respir  sans  lequel  on  desvie : 

Ny  ne  se  meit  en  effort  de  parier : 

Et  ores  qnand  s^en  fast  youlu  mesler, 

Sa  Yoix  n^aroit  passage  n^oaterture : 

Son  col ,  sa  bouche ,  estoient  fa  pierre  dure. 

Finablement  assise ,  morte  el  roide , 

Ce  fiit  de  mafbre  une  statue  fireide : 

Non  maibre  bkmc :  son  cueiff  d^Envie  atlaincty 

De  sang  krfeet  tont  son  corpi  a¥<nt  tainct 

UI.  lO 
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Apres  qu^elle  east  re^eu  punition 
De  sa  paroUe  et  male  intention, 
Mercurias  d^Athenes  se  partit , 
Et  yers  le  ciel  son  chemin  convertit. 
Au  ciel  vena,  son  pere  ä  part  le  huche« 
Et  Sans  vouloir  luy  descouvrir  rembusche 
De  ses  amoars ,  luy  dit ,  poor  abreger , 
Mon  treschor  filz  et  feal  messager , 
Descens  la  bas :  va  t^en  et  point  ne  tarde , 
Droict  an  pays  qui  ä  gauche  regarde 
Le  ciel ,  oa  luyt  de  ta  mere  le  signe , 
C^est  en  Sidon ,  cit^  noble  et  insigne. 
Et  le  trooppeaa  royal  que  tu  veois  paistre 
L^  loing  dessus  la  ihontaigne  champestre, 
Fais  le  venir  sans  bruict  et  säns  chommer« 
Lk  bas  au  long  des  rives  de  la  mer. 

Ces  motz  finiz ,  soudain  du  hanlt  herbage 
Les  beqfz  chassez  allerent  au  rivage , 
La  ou  du  roy  la  fiUe  trescherie 
Jouoit  avec  les  fiUes  de  Tyrie. 

Majest^  grande  et  amour  mal  conviennent^ 
Et  en  un  siege  ensemble  ne  se  tiennent* 
Parquoy  laissant  son  sceplre  glorieux 
Ce  pere  et  roy  des  hommes  et  des  dieux , 
Qui  main  armee  a  des  trois  feux  ensemble , 
Qui  d'un  clin  d^oeil  faict  que  le  monde  tremble 
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La  forme  print  d^un  taureao  mugissant , 
Et  cheoiina  sur  Pherbe  verdissant 
Avec  les  beufz  :  bei  estoit  le  possible : 
La  cooleur  fut  de  blancheur  indicible, 
Neige  senibloit  d'aunin  pied  non  foulee, 
Ne  par  Auster  pluvieux  escoolee  : 
De  mnscles  a  un'gros  coL evident , 
Sur  restomach  est  sa  gorge  pendant: 
Comes  avoit  certainement  petites , 
Mais  a  les  veoir  un  chascun  les  eust  dictes 
Faictes  de  main  ä  bien  oävrer  ydoine , 
Et  transluysoient  plus  que  pur  cassidoine. 
Le  front  n^avoit  ride  ne  redoubtable , 
Ne  taut  soit  peu  la  veue  espoventable : 
Rien  ,  sinon  paix,  en  la  face  nVvoit. 

La  fille  au  roy  qui  de  bon  cueur  le  Teoit 
S^esbahit  fort  de  ce  qu^il  est  si  beau , 
Et  qu^il  ne  faict  guerre  k  nul  du  trouppeau, 
Mais  quoy  qu^il  eust  de  la  doulceur  beaucoup, 
D*en  approcher  craignit  du  premier  coup  : 
Enfin  s^approche,  et  fleurs  et  herbe  franche 
Luy  apporta  pres  de  sa  gueule  blanche : 
Dont  eust  Tamantun  merveilleux  plaisir: 
Et  attendant  son  es^er^^'desir, 
Baise  la  main  de  la  vierge  raodeste : 
Et  peu  s^en  fault  qu^il  ne  prenne  le  reste. 
Ores  se  joue  ä  eile  expressement , 
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PoQr  rasseurer  peo  ä  pea  dovloement: 

Ores  il  saolte  aa  miliea  des  prez  verts , 

Ores  se  Teantre  en  Pareine  k  l^envers. 

Pois  quand  il  veoit  qa'elle  n*est  plus  fiuroache , 

A  eile  yieot :  eile  sans  paour  le  tooche. 

Et  de  sa  main  virginale  luy  ome 

De  fresches  fkurs ,  et  Tiine  et  Fantre  come , 

Enfin  eile  a  teP  hardiesse  prise, 

Que  snr  le  dos  du  tanreaa  s^est  assise, 

Sans  a^aToir,  las^  a  qiii  die  se  frotte. 

Lors  pas  ä  pas  droict  ä  la  mer  qui  flotte 

II  la  porta  :  et  des  (pi^il  j  arriTe, 

A  mis  ses  fitAt  dedans  Teau  de  la  live. 

De  lk>  SQodam,  plus  oultre  se  transpoite. 

Et  son  butin  parmy  la  mer  empörte. 

La  paour  la  prend ,  et  regarde  estoanee 

Desja  de  loing  la  rive  abaadoniiee. 

De  la  main  dextre  une  des  coraes  tienl, 

De  Ta^tre  maia  snr  le  dos  se  sonstient, 

Et  se»  habila  de  soje  et  fine  toile 

Bransloient  en  Tair ,  et  an  ytal  ükmt  voiUfe. 
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A  peine  estoit  la  presente  histoire  hors  de  mes  mains  (lec- 
teors  debonnaires)  que  je  ne  s^aj  quel  avare  libraire  de  Paris , 
qni  la  guettoit  au  passage,  la  treuYa  et  Temporta  tout  ainsi 
qu'an  loap  affiiin^  empörte  une  breUz ,  puis  me  la  ya  im- 
primer  en  bifferie  du  Palais  ,  cVst  as^yoir  en  belle  appa- 
rence  de  papier  et  de  lettre ,  mais  les  yers  si  corrompai ,  et  le 
sens  si  descir^  que  yous  eussiez  dict  que  c^estoit  la  dicte  bre- 
biz  escbappee  d^entre  les  dents  du  loup  :  et  qüi  pis  est ,  ceulx 
de  Poictiers ,  trompez  sur  Texemplaire  des  autres ,  m^en  ont 
fiiict  autant.  Quand  je  yej  le  fruict  de  mes  labeurs  ainsy  ac- 
coustre ,  je  yous  laisse  k  peoser  de  quel  cueur  je  donnaj  au 
diable  monsieur  le  babouin  de  parisien ,  car  ä  la  yerit^  il  sem- 
bloit  qu^il  eust  autant  pris  de  peine  k  gaster  mon  liyre  que 
moj  k  le  bien  traduirc.  Ce  que  yoyant,  en  passantpar  la  noble 
yille  de  Lyon  ,  je  priaj  maistre  Sebastien  Gripbius ,  excellent 
hemme  en  l'art  de  Timprimerie,  d^j  youloir  mettrt  la  main, 
ce  qu'il  a  £dct ,  et  le  yous  a  imprim^  bien  correct,  et  sur  la 
copie  de  Tauthenr,  lequel  yous  prie  (pour  yostre  contentement 
et  le  sien)  si  ayez  enyie  d'en  lire ,  de  yous  arrester  k  ceulx  ci. 
Dieu  tout  poissant  soit  toujonrs  yostre  garde.  De  Lyon ,  ce 
ao^jour  d^octobre  i54i. 
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LEANDER  ET  HERO. 


Muse,  dy  moy  le  flambeau  qn'on  feit  luyre 

Poor  les  amours  secrettes  mieulx  conduire : 

Dymoj  Pamanty  qui  nouant  en  la  mer 

AUoit  de  nuict  les  nopces  consommer  : 

Et  le  nocturne  embrassement  receu , 

Qui  d' Aurora  ne  fbt  onc  apperceu 

Ne  desconvert.  Declaire  moy  au  reste 

Les  murs  d'Abyde ,  et  la  g^and^tour  de  Seste : 

La  ou  Hero ,  par  amour  tant  osa , 

Que  Leander  de  nuict  eile  espousa. 

J'oy  Leander  desja  nouer,  ce  semble, 
Et  flanibloyer  le  flambeau  tout  ensemble : 
Flambeau  luysant  annongant  la  nouvelle 
De  seure  amour  y  et  qui  d'Hero  la  belle 
Toute  la  nuict  la  feste  decora , 
Quand  le  doulx  fruict  des  nopces  savoura : 
Flambeau  d'amour ,  le  signal  mis  expres , 
Que  Juppiter  debvoit  planter  aupres 
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Des  astres  clairs ,  pour  le  hault  benefice 
D^avoir  si  bien  de  auict  faict  soa  office, 
Et  le  nommer  Testoille  bien  heareuse , 
FaTorisant  toute  espouse  amoureuse : 
Car  il  servit  amour  en  ses  negoces , 
£t  si  sauva  cestuy  lä  qui  aux  uopces 
Alla  et  vint ,  par  les  undes  souvent , 
Ains  que  le  fort  et  trop  malheureux  vent 
Se  fust  esmeu.  Yien  donc  ma  Mase ,  affin 
De  me  chanter  le  tcrat  jusqu'li  la  fin ; 
Qui  teile  fut ,  que  par  un  diir  esclandre 
Elle  estaignit  le  flambeau ,  et  Leandre. 

Seste  jadis  fut  vilU  frequentee : 
Vis  k  vis  d'elle  Abyde  estoit  planlee » 
Et  entre  deux  flottoit  Teau  de  la  ixier • 
En  cef^  deux  Heux  Cupido  dieu  d^aytter 
Tira  de  Tarc  une  raesme  sagette«  . 
Rendant  d^ua  coup  h.  ses  flambes  subjeete 
Une  pucelle  et  un  adolescent 
Nomme'  Leandre  ^  agreahle  entre  ceat. 
Et  Tautre  Hero ,  puqeUe  des)a  meure : 
Elle  fai^oLt  en  Seste  $9,  d^meur^  ^ 
Luy  en  Abyde  :  et  Aireql  en  leur«;  ans 
Des  deux  citez  les  d^ux  a&tres  luysans 
Pareils  entre  eolx.  Je  te  supply,  lecteut , 
Quand  par  la  mer  seras  navigatear » 
Fais  moy  ce  bien  (  si  passe&  \k  antour  ) 


ET  HERD.  l53 

De  t^enquerir  d^une  certaine  toor , 
La  ou  Hero  (  un  temps  fiit )  demonroit , 
Et  des  creneaux  h  Leandre  esclairoit 
De  demander  mesmement  te  soavieDiie, 
La  mer  bniyant^  d^Abyde  raacienne» 
Qui  en  son  bniict  plainet  encores  bien  f<Nrt 
De  Leander,  et  Tamoiir ,  et  la  mort. 

Mais  d^ond  advint,  que  Leander  estant 
£n  la  cite  Abjdaine  habitant, 
Fut  amoureux  d^Hero  jeune  pi^celle , 
Jusqucts  k  vaiDcre  enfin  le  cueor  d^icelle  ? 

Hero  jadis  pleine  de  bonne  grace, 
Nee  de  riebe  et  de  geniile  race « 
Estoit  noQoaia  ä  Yenos  dediee , 

Et  se  tenoit  vierge,  et  non  inariee, 
En  nne  toar  dessas  la  mer  assise, 
Ou  ses  parens,  bien  jevne,  Tayoiefit  mUe. 
C'estoit  de  irray  ^  une  Venus  seccmde : 
Mais  si  bonteuse  et  chaste,  que  le  monde 
Luy  desplaisoit ,  et  tant  s'en  absenta , 
Qu'onc  Passemblee  aux  femraes  ne  banta. 
Et  d^adyantage  aux  iieux  jamais  n^alloit ; 
Ou  la  )eunesse  amoureuse  baltoit , 
Ny  aux  festins ,  ny  a  nopces  aocunes , 
£n  evitant  dea  fenmes  les  rancnnes: 
Car  pour  raison  des  beautes  gracieuses , 
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Les  femmes  sont  vouluntiers  envieuses. 
Mais  humblement  eile  faisoit  sans  cesse 
Voßux  ,  et  ofirandes  k  Venus  la  deesse. 
Souvent  aussi  alloit  sacrifier, 
A  Cupido  pour  le  paeifier : 
Non  moins  craignant  sa  trousse  tropamere, 
Que  le  brandon  de  sa  Celeste  mere  : 
Mais  pour  cela  ne  sceut  finablement 
Les  traitz  a  feu  eviter  nuUement. 

Or  estoient  ja  les  moys  et  jours  venus 
Que  Sestiens  celebroient  de  Venus 
La  grande  feste,  et  du  bei  Adonis. 
La  vindrent  lors  les  peuples  infinis, 
Qui  habitoient  les  petites  et  grandes 
Isles  d'autour ,  tous  y  vindrent  par  banden 
Du  fond  de  Cypre  a  la  cerimonie 
Vindrent  les  uns,  les  autres  d'JEmonie. 
Femme  du  monde  en  toute  Cytheree 
N'est  en  faulbourg  ne  cite  demoureer 
N'y  eust  danseur ,  n'y  autre  demourant 
Dessüs  Lyban  le  mont  bien  odorant, 
Ne  Phrygien  (tant  aymast  le  sejour) 
Qui  ne  courust  veoir  la  feste  ce  jour, 
Tous  ceulx  d^Abyde  aux  Sestiens  voisine , 
Tous  jouvenceaux  ,  qu^amour  tient  en  saisine, 
Ysont  venuz  :  car  vouluntiers  ilz  vont 
La  ou  Ton  dit  que  les  festes  se  fönt , 
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Pins  pour  y  veoir  des  dames  les  beantez, 
Que  pour  o£Prir  leur  dons  snr  les  autelz. 

Dedans  le  temple  ou  se  fäisoit  la  feste , 
Hero  marchoit  en  gravit^  honneste , 
Rendant  par  tont  de  sa  face  amyable 
Une  splendenr  k  tous  yenlx  agreable. 
Teile  blanchenr  au  visage  eile  avoit , 
Que  Cynthia,  quand  lever  on  la  Toit: 
Car  sur  le  hault  des  Jones  paroissoient 
Deux  cercles  ronds ,  qni  un  peu  rougissoieiit 
Comnie  le  fond  d^une  rose  nayiVe , 
Mesle  de  blanche  et  ronge  conlenr  vive. 
Yous  enssiez  dict  ce  corps  tant  bien  forme 
Sembier  nn  champ  de  roses  tont  sem^, 
Car  par  dessns  sa  blanchenr  non  pareille, 
La  vierge  estoit  de  membres  si  vermeiUe, 
Qu^en  cheminant  ses  habitz  blancz  et  longs 
Monstroient  par  foys  denx  roses  anx  tallons. 

Duelle  au  surplus  isortoient  bien  apparentes 
Graces  sans  numbre ,  et  toutes  differaites. 
Vray  est  qn'en  tont  trois  Graces  nons  sont  painctes 
Des  anciens  :  mais  ce  ne  sont  que  fainctes , 
Yeu  que  d^Hero  nn  chascun  cell  friant , 
Mnitiplioit  Cent  graces  en  riant : 
Si  que  Venus  (  si  trop  ne  me  decoy  ) 
Avoit  trouve  nonnain  digne  de  soy« 
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Ainsi  pftSMDt  de  beauie  toutes  ceUes, 
Qu^on  estiBMHt  en  son  ieaxpd  les  plus  beUcs , 
L^humble  novice  a  Yenns  bien  decente 
Apparoissott  uae  Yenus  reeente  : 
Dont  il  advint ,  quand  sonsi  se  monstra , 
Qu^aux  tendres  cuears  des  |ouT«DceaHX  cntra 
Et  n'en  fot  na  ^i  n'enst  en  son  courage 
Desir  d^avoir  Hero  par  manage. 
CbascuQ  radmire ,  et  cbascan  la  conionple  : 
Si  qa*en  allant  ^  et  la  par  le  temple » 
UcBil  et  le  cnear  de  toos  ceulx  qni  la  Teirent 
(  Ou  qu'elle  allast )  tout  le  )oar  la  sujyirmt. 

Et  un  jeune  bomme  entre  aotres  est<Ht  \k., 
Qui  en  ce  pomct  toet  esbaby  parla  : 
J^aj  plosieurs  foys  rea  Sparte  la  cit^  y 
Lacedemone  ay  par  toDt  visit^, 
La  ou  on  oyt ,  par  maniere  d^esbat, 
Sor  les  beautez  cbascan  joiir  maint  ddiat, 
Mais  teile  fiUe  encores  ii*ay  je  vene, 
Qni  smt  de  grace  et  beanfe  si  poarveoe. 
Penlt  estre  anssi ,  qae  Vena»  cn  ces  places 
A  &ict  yenir  qnekime  des  trois  Gacaces . 
Certes  lass^  de  regarder  je  suis , 
Mais  de  la  veoir  saoiilar  je  ne  me  pnis. 
Content  serois  d'esire  en  tcrre  boutd, 
Apres  avoir  an  Kct  d^Hero  monte  : 
Et  dien  du  ciel  estre  ne  vonldrois  mye  ^ 
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L^ajant  ch^z  inoy  paur  espouse  tt  amje. 
Helas ,  Venus  :  si  c'e&t  chose  odieose  ^ 
Que  de  touclier  ä  ta  religieose , 
^  tout  le  moins  avecquefi  moy  a^semble 
Par  manage  une  qui  luy  ressemUe. 

Ainsi  disoient  tnaintz  gradeox  et  dcmlx 
Jeunes  amans.  Mais  un  autre  sur  tous 
Taisant  sob  mal ,  hors  da  sens  se  jectotC , 
Pour  la  beaat^  qui  tu  la  vierge  estoit. 
O  Leander,  qoi  tant  soui&iSy  si  est  ce, 
Qn'apres  avoir  veu  la  demj  deesse , 
Tu  ne  Yoolois  sonbz  ragoillon  d'aymer 
Gouvertement  ta  vie  consommer : 
Ain9ojs  estaot  a  Timproviste  attainet 
Des  traitz  chargez  d^an  feu  qui  ne  s^estainct 
Tu  n*eusses  eu  de  vivre  patience , 
Sans  de  la  belle  avoir  experlence. 

Aux  raiz  des  jeulx  crent  le  brandon  plus  £ort 
D'amour  crnel ,  dout  par  le  grand  effort 
Impetueux  de  la  flambe  invindble 
Brusloit  sslus  fin  le  povre  cueur  paisible. 
Aussi  beaut^  excellente  bien  nee 
£n  femme  boiuieste  et  non  contaminee, 
Aux  hommes  est  plus  aigue  et  per^ante , 
Que  traict  volant  tir^  de  raain  puissante : 
L*oeil  est  ia  Toye  ^  et  quand  frappe  se  sent 


l5d  LEANDER 

La  playe  coule ,  et  droict  au  cuear  descend. 
Si  devint  lors  Pamant  dont  je  yoiis  compte, 
Ravy ,  tremblant,  tont  honteox,  et  sans  honte, 
Du  cueur  trembla,  honte  le  tenoit  pris. 
Rayy  estoit  en  beaut^  de  tel  prix , 
Finalement  amour  Ta  tant  dompte, 
Qae  de  honteux  le  rendit  eshont^. 

Par  amour  done  de  soymesme  cherchant 
A  n^avoir  honte ,  il  s^en  alloit  marchant 
Tout  pas  ä  pas ,  et  print  Taudace  apres 
De  costoyer  la  vierge  d^assez  pres  : 
Puis  de  travers  toume  de  bonne  gr^ce 
Ses  yenlx  tous  pleins  d^amoareuse  fallace : 
Et  Pinduisant  par  signes  sans  mot  dire , 
A  desirer  la  chose  qu^il  desire. 

Incontinent  qu^elle  se  veit  aymee , 
Bien  aise  fiit  se  sentant  estimee, 
Et  plusieurs  foys  tout  bellement  baissa 
Sa  belle  face ,  et  puis  la  redressa , 
Guignant  de  Vceil  Leander  doulcement  ' , 
Qui  en  son  cueur  fiit  aise  grandement , 
De  ce  qu^Hero  son  amour  entendist , 
Et  Tentendant  point  ne  se  defiendist. 

'  Variante ;  edition  de  Corrozetf  i54i- 

Snyyant  de  Tobü  Leandre  doulcement. 
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Doncques  tandis  que  son  heure  opportane 

II  espioit  pour  sayvre  sa  fortone 

Le  clair  soleil  vers  Occident  tiroit, 

Et  peu  h  peu  sa  clarte  retlroit , 

Si  que  Vesper  on  veit  de  Pautre  pari , 

Qui  ja  du  jour  tesmoingnoit  le  depart. 

Parquoy  voyant  le  jouvenceau  Leandre 

De  toutes  pars  les  tenebres  s*espandre, 

Plus  hardiment  d^elle  s'approcher  ose , 

Et  luy  serra  les  doigts  plus  blaues  que  rose , 

£u  souspirant  :  et  eile  saus  mot  dire 

Comme  eu  courroux  sa  maiu  blanche  retire. 

Des  qu^il  sentit  aux  gestes  la  peusee 

D^HerOy  en  branle,  et  demy  eslancee, 

De  la  tirer  priut  tresbien  Tadventure 

Par  Tun  des  plis  de  sa  riebe  vesture , 

La  destoumant ,  et  la  menant  adonc 

A  Tun  des  boutz  du  temple,  grand  et  long: 

Et  eile  alloit  apres  luy  pas  ä  pas 

Toat  lentement ,  comme  ne  Toolaut  pas  : 

Puis  de  propos  femenins  Ta  tence , 

Disant  ainsi :  Estes  tous  iusens^ 

Mon  gentilhomme  ?  entreprenez  tous  bien 

D^ainsi  .tirer  une  fiUe  de  bien  ? 

Groyez  qu'icy  fort  mal  vous  adressez  : 

AUez  ailleurs ,  et  ma  robbe  laissez, 

Que  n^esprouviez ,  k  vostre  grand  dommage , 

L'ire  ,  et  fureur  de  mon  grand  parentage. 


N 
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Frier  d^amoar  est  thast  deffendae 
Nonnain  qui  s^est  vierge  k  Venus  readue : 
Et  u'est  loysible  inyenter  achoison 
Draller  au  lict  de  fiUe  de  maison. 

Teile  paroUe  anx  filles  conyenable 
Tenoit  Hero  k  Taniant  bien  ayrnaMe. 
Et  quand  Leandre  enst  de  la  vierge  ooy 
Le  doulx  courroux ,  il  fut  tout  resjouy , 
Sentant  en  eile  (  k  ceste  occasion  ) 
Les  signes  vrays  de  persnasion : 
Car  lors  que  femme  a  nn  amant  con teste, 
Son  contester  signes  d'amoar  atteste. 

Doncques  apres  qu^il  eust  de  grand^ardeur 
Baisd  son  col  blanc ,  et  de  bonne  odeur , 
Desir  d^amour  qui  Vaguillonne  et  poinct , 
Le  feit  parier  k  sa  dame  en  ee  poinct : 
Chere  Venus,  apres  Venus  la  gente» 
Noble  Pallas,  apres  Pallas  prudente, 
Je  parle  ainsi ,  car  trop  grandement  erre , 
Qui  t^accompare  aux  femmes  de  la  itm : 
Veu  que  tu  es  ,  k  bien  te  visitcr , 
Toute  semblable  aux  filles  Juppiter : 
Bienheureux  est  celluy  qui  te  planta , 
Et  pleine  d'heur  celle  qui  t^en£mta : 
Si  te  supply  enten  a  mes  clamours , 
Gt  pren  pitie  des  contrainctes  d^araour  : 
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Tu  te  dis  fiUe  k  Venus  consacree, 

Fais  donc  celaqui  k  Venus  agree^ 

Vien ,  vien  m^amje ,  et  d  -  une  amour  ejj^ale 

Entrons  tous  ^ux  en  sa  loy  conjugale  : . 

Ce  n'est  pas  chose  aux  vierges  bien  propice, 

D'administrer  ä  Venus  sacrifice : 

Venus  ne  prend  aux  pucelles  plai&ir, 

Ses  vraiz  statuta  ( si  tu  as  le  desir 

De  les  sgavoir )  et  ses  mysteres  dignes 

Ge  sont  anneaux ,  nopces ,  lictz  et  courtines. 

Puis  qu^aymes  donc  Venus  doulce  et  traictable, 

Ayme  la  loy  d\mour  taut  delectable, 

Et  me  re^oy  en  laissant  tous  ces  voeux 

Pour  humble  serf,  ou  mary  si  tu  veulx  .* 

Serf ,  que  pour  toy  Cupido  a  ven^ 

A  coups  de  traict  poursuy vy  et  meue , 

Usant,  belas,  en  moy  de  tel  effort, 

Que  feit  Mercure  en  Harcule  le  fort, 

Quand  le  mena  soubz  sa  verge  doree, 

Servir  la  nymphe  en  Lydie  honnoree. 

Las  quaiid  a  moi,  Venus  au  beau  corsage 

M^a  rendu  tien,  non  Mercure  le  sage. 

0  noble  vierge,  11  ne  fault  qu  on  te  die 

D^Athalahta  la  belle  d^Arcadie  : 

Tu  S9ai$  comment  en  amour  soulager 

Ne  Youloit  pas'le  beau  Meleager, 

Pour  demouref  tousjours  vierge  obstinee, 

Mais  au  moyen  de  Venus  ifidignee> 

111-  " 
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Elle  devint  de  Iny  fisas  amouresAe 
Qtt^aoparavant  ne  liiy  fkt  ligweate. 
Pourtaot,  m'amye,  aux  dioses  cpie  )^y  diotes 
Te  &ult  reoger  y  qae  Vcmift  tu  n'irritea. 

Ainsi  Tamant  persnadoit  de  boncTie 
La  belle  Hero  encor  tonte  fitrondie, 
Si  que  les  motz  tant  donlx  qu*oaiz  elte  a 
Feirent  son  cnenr  vaciller  9a ,  et  I9i. 

La  vierge  adonc  muette  devenue , 
Sa  Teue  en  terre  a  longu^ement  teuuc  % 
Cachant  sa  fac^ ,.  en  laquelle  lui  mpnte 
Ce  sang  Termeil  tesmoingiiag;e  de  honte : 
Pins  cheminant  pensive  se  monst^oit , 
Et  Sans  besping  bien  souvent  accou^tiroit 
Ses  vestemens,,  tpus  sigi^es  en  partie 
D*une  pucelle  ^  aymer  convertie: 
Et  silence  est  la  promesße  accordee 
De  tonte  fiUe  ain^i  persuadee.  ^ 

• 

Or  sentoit  J9  cwat^  i^y,  U^  ^ecou^jf^ 

Et  aiguillons  des  amqttVf  aigresdou)/;€$ft 

Pource  qu  ea  c^eiir  si  n^U  et  d«  ba^lt  prU 

Facilement  ledouU  fei^  s'estoit  pris  : 

Puis  eahahie  es4<Ht  d-aulire  i^ps4e 

Du  doulx  Leaodffe»  et,  4^  sa  ^r^4^  be^nt^ 
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Donc  ce  paeidlant  .quVn  k  teme  &os  jenlf 
Elle  eust  Boktt «  Ltander  ourieaa , 
Et  plein  d^amour  de  veoir  n^estoit  lass^ 
Son  tendne  col  ^  qulelle  teanit  baissä: 
Lequel  ponjrlant  finabkoicid:  Wa , 
Puis  roug^Ufi^pi»  ain^  dire  die  ya. 

Je  ne  croy  paa ,  sd^Muc  ,  qm  U  fNimoir 

Tu  n'eusses  him  4'uQfß  ro^che  esHwmToir 

Par  tes  devi^.  «Qm  t^a  faiot  si  Sfava»! 

A  mettre  oHkta  decef^lifs  en  aTftittP 

0  povre  moy !  et  qui  l'a  incite 

De  venir  vepir  mon  pays  et  cite  ? 

Si  est  ce  ^  vai^  que  m^a  propos  tepu :  , 

Gir  Yeu  qu^jenrant  tu  es  et  incppgpey,, 

Et  qu^en  toy  n^a  seurel^  d^  fiance  ' , 

G)iDHient  |>epU  tu  ayoir  mou  alUauce  ? 

Nons  ue  pou^ons  (ppur  bieu  te  Texposer) 

Publiquemenl  tous  denx  naus  espoiiser 

Pource  que  )Vy  uies  parens  au  caotraire:       , 

Et  quand  vouldrois  par  de^a  te  retraire , 

En  te  faignant  j)ersoime  fu|p[tive, 

Tu  ue  pofi^n^pis  cacbier  ramoor  furlive , 

Gar  en  tout  temps  les  langues  sont  amyes 

De  faulx  rapporU  tt  tmte&  iu&iaie» : 

'  Variante  ;  editions  de  Canrotet  et  PAngelier. 

£n  qa^«ii  toy  n^a  seurcU  i^  fian^» 
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Et  ce  que  &ire  en  secret  on  pretend , 
En  plein  march^  malebouche  i'entend. 

Ge  neantmoins,  je  te  pry  que  je  stäche 
D'ou  tu  es  n^,  et  ton  nom  ne  me  cache: 
Si  quiers  le  mien,  ne  te  diray  de  non  '  : 
Sfache  de  vray ,  qu'Hero  est  mon  droict  nom. 
Et  ma  maison  une  tour  haulte  et  droicte, 
La  ou  j^habite,  en  menant  vie  estroicte, 
Sans  entretien  de  personne  vivante, 
Fors  seulement  d'une  simple  servante. 

Geste  grandHour  devant  Seste  a  son  esfre 
Sur  creux  rivage,  auquel  de  ma  feuestre 
Me  sont  les  flotz  de  la  mer  apparens  : 
Tel  fut  Padvis  de  mes  rüdes  parens. 
Autres  voisins  autour  de  moy  ne  chantent. 
Ne  jeunes  gens  point  n'y  dansent  ne  chantent 
Mais  sans  cesser,  et  de  jour  et  de  naiet, 
La  mer  venteuse  a  l'oreiile  me  bruyt. 

* 

Adonc  Hero  honteuse  de  recbef , 

Vers  son  manteau  baissa  un  peu  le  chef, 

*  Variante  ;  edithns  de  Corrozet  et  VAngelier, 

Je  ne  te  dirij  non. 

*  Variante ;  edition  de  Gilles  Corrozet, 

Et  jennes  gen»  n*y  danwnt  et  n^y  chantent. 
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Et  en  couvrit  sa  &ce  illustre  et  claire , 
Pensant  en  soy,  Hero  que  veulx  tu  &ire? 
De  Tautre  part,  Leander  d*un  extresme 
Desir  qu*il  a ,  consulte  avec  soy  mesme, 
Comme  il  pourra  devenir  si  heureux , 
De  parvenir  au  combat  amoureux. 
Gertes  amonr  variable  en  conseil 
Faict  playe  aux  cueurs,  puis  baille  Tappareil  ' : 
Et  luy,  par  qni  sommes  tous  surmontez  ^ , 
Gonseiile  cenlx  qu^il  a  pris  et  domptes : 
Ainsi  feit  il,  ainsi  donna  secours 
A  Leander,  qui  apres  tout  discours 
Triste,  et  feisant  d'm  yniy  amaot  l'ofiice, 
Va  dire  un  mot  plan  de  graod  artifice : 

Vierge  (  dit  U  )  tant  peu  craintif  seray 
Que  Paspre  mer  pour  toy  je  passeray , 
Fast  ce  un  endroict  dMnnavigable  gouffire, 
Voyre  fast  Veau  bouillante  en  feu  et  souffire  : 
Je  ne  crains  point  la  mer  desesperee , 
SHl  £iolt  aller  en  ta  chambre  paree . 
Et  si  n'auray  firayeur  en  escoutant 
L'horrible  bruict  de  la  grand'mer  flottant  ? 

>  Variante  ;  ediiion  de  Gilles  Corrozet, 

Faict  playe  «  cvMin  et  domic  Vappar«il. 

^  Variante  ;  Edition  de  i54i.  . , 

£t  Iny  par  qni  noiu  sommes  raittotttet... 
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Ains  tous  les  soirs  sioxtill^ ,  saus  (ladur  ncf  hoÄte 

Nageray  nod  feir  lar  nier  Heilesponte  : 

Car  il  y  a  distance  assez  petiu 

De  la  cite  Abydaine  oa  j'habite, 

Jusques  cbez  toy  :  fais  noy  saus  plu^*  ci$  Idctr 

De  me  montrer  snr  le  häoh  de  ta  toor 

Quelque  lantefne  ou  brandon  flamboya^t 

Devers  la  hmci^  affin  qu^en  le^voy^tn 

Je  sois  d^amoar  le  natire  sans^  iimUe^ 

Ayant  sht  mer  ton  flanibedti  potft  ^toiilcf: 

Aussi  affin  qu^en  le  toyan^ ,  ne  toy^ 

De  Bootes  l'oocid<nlaie  voye, 

Ny  Orion  cmel  et  plavt  eu«  j 

Ne  le  train  »ee  du  <ihariot  des  cletix , 

Qiii  de  venir  ine  pourroit  bien  garder , 

A  ce  doulx  port ,  ou  je  veulx  abdrder. 

Mais  par  sus  lout  (  belas  ma  chere  dame  ) 
Si  tu  ne  veulx ,  qu^acou|y  je  perde  raiae , 
Pren  gard«  aux  yentz,  vueilles  avoir  le  soiogv 
Que  trop  esmem  n^eistai^ent  au  büsoitig 
Le  clair  flambeau  conducteur  de  ma  vi<f. 
Si  au  surplüs  de  s^voir  4s  envi^s^ 
Quel  est  mon  nom ,  Leander  je  m'appelle , 
Mary  d'Hero,  la  gracieüse  bfette. 

Ainsi  tous  deux  ordonnoiebt  le  decrct 
Du  mariage ,  enlre  eulx  clos  et  secret , 
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£t  de  garder  tont  Tordre  tacitilnie , 
Sorrant  a«  hid  de  Tamyli^  Boctome , 
l)oiit  le  fiambeaa  s^oit  fieiil  tesminngiiagey 
£n  promettant  toat  d^un  mesme  coarage , 
Elle,  de  fkltt  esdairer  le  bfmdoa : 
Lny ,  de  se  mettre  en  Teau.  a  TabandiMi. 

Pms  confirmans  la.  nuict  dca  esponsaillea , 
Par  un  baiaer  doiin^  en  fiamaUles  ^ 
Force  leur  ful  (  a  rcgrcl  et  envis  ) 
Se  separer,  et  rranpre  Icnr  devia. 
Si  s'en  alla  Hero  en  sa  tonr  hauke , 
Et  Leander  (  affin  que  par  aa  faulte 
Me  s^esgaraat  de  nuict  en  son  retour) 
Marquoit  de  Toeil  le  chemin  de  la  tour, 
Et  navigeoit  vera  Abyde  tcndani. 

Pensez  en  vousi  quantesfoys  ce  pendant 
Ont  desir^  tmia  denx  Theure  propkt 
D^entrer  an  lict  d^amonreux  eowcice. 

Or  avoit  ja  la  nuiet  d^eulx  attendne , 
Sa  robbe  noire  en  Tair  tonte  eatendue, 
Et  les  bnmaina  rendit  par  tout  dormaas , 
Fors  Leander  le  phia  beau  des  amana , 
Qoi  ans  le  bord  de  la  kner  pour  nager 
Attend  pied  coy  le  luysant  m^aaager 
De  sea  amonrs  :  et  guette  de  ce  paa, 
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Le  luminaire  et  fea  d«  sontrespas, 

Lequel  luy  doibt  de  loiiig  monstrer  par  signes 

Le  droict  chcmin  des  nopces  clandestines. 

Si  tost  qu^Hero  vdlt  qae  la  nuict  umbreuse 
Noircie  estoit  d^obscorte  tenebreuse,  ' 

SoiDg:neusement  comnae  eile  avoit  promis 
A  le  flambeanen  evidence  mis, 
Qui  ne  fiit  pas  plas  sabit  allume 
*    Que  Leander  ne  inst  toot  enflamm^ 
Du  feu  d^amour  :  si  qu^  soo  cueur  ravj, 
Et  le  flambeau ,  s'allamoit  a  Tenry : 
Bien  est  il  Tray ,  qa^oyant  les  sobs  borribles    ' 
Que  fönt  en  mer  ces  graps  nndes  terribles  j 
II  eust  en  soy  frayeur  de  prime  face, 
Mais  peu  a  pea  prenaut  eneur  et  audace^» 
Pour  s^asseurer  parloit  tout  seul  ainsi  : 

Amour  est  dur,  la  mer  crnette  anssi : 
Un  bien  y  a ,  ce  n*est  qu^eau  en  la  mer , 
Et  dedans  moy  ce  n^est  que  feu  d^aymer. 
Sus  donc  mon  cueur ,  pren  le  feu  de  ta  part, 
Et  ne  crains  Peau  qui  en  la  mer  s^espart : 
A  ce  coup.£siult  qu'en  amöurs  me  secondes: 
Dequoy  crains  tu  les  vagues  et  les  undes  ? 
O  cueur  d'amant',  n^as  tu  pomt  congnoissaieice, 
Que  Yenus  print*des  undes  sa  naissance  ? 
Et  qu^elle  a  force  et  domination 
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Dessus  la  mer,  et  sar  raffection 

Qui  nous  condaict?  Mis  ä  fin  ce  propos, 

n  despouiUa  ses  membres  bien  dispos , 

Et  des  deux  mains  ses  habitz  desliez 

Aatour  du  col  a  serrez  et  liez  : 

Puis  s'esloingnant  du  bort ,  un  pen  en  9a , 

DW  sault  de  course  en  la  mer  se  lanca, 

Tirant  tonajoors  vers  la  diaire  lanteme : 

£t  tellement  en^la  mer  se  gooveme , 

Que  Iny  tout  seul  naTigeant  yers  sa  dame 

Estoit  sa  nef  >  son  passeur,  et  sa  rame. 

Hero  tandis,  qui  des  creneaux  esclaire, 
De  son  manteau  couvroit  la  lampe  claire, 
Quand  s'esleToit  quelque  nuysible  vent, 
Et  la  garda  d^estaindre  bien  souvent, 
Jusques  h  tant  que  Leander  passe 
Au  port  de  Seste  arriva  tout  lasse: 
Et  que  la  vierge  '  en  sa  tour  haulte  et  forte 
Le  feit  monter  :  mais  sachez  qu'a  la  porte    - 
Elle  embrassa,  d^amour  et  d^aise  pleine, 
Son  eher  espoux  qtiasy  tout  bors  d^aleine, 
Ayant  encor  ses  blancz  cheveulx  moulUez  ^  : 

'  Variante  ^Sdstion  de  i54i' 

Adonc  la  TJerge.. .. 

*  Variante  ^  edition  de  Corrozet. 

Ayant  encor  «et  blondi  dhcTenU  moniUez. 


Tous  degoiilans ,  et  d'cscume  souincz : 
Lors  le  mtua  dedsitis  son  cabinet , 
Et  quand  son  corps  eust  cssuye  bicn  net , 
D^huile  rosat  bicn  ddoraöt  roignit , 
Et  de  la  mer  la  seöteur  cslaignit. 

£n  un  lict  haiiit  adontqnes  il  se  eouche 
Et  eile  aupres,  qni  sa  veraieille  bonckf^ 
Ouvrit ,  aiasi  parbwt  h  son  esponx  ; 
Auquel  encor  bien  fort  battoit  le  poalx  : 

Amj ,  tu  as  beaucoup  de  travail  pris  , 
Plus  qu^autre  espoux  n^en  a  onc  entrepris : 
Amy,  tu  as  de  travail  pris  beaucoup, 
Assez  te  dois  contenter  pour  un  coup 
De  Peau  sallee  et  de  Todeur  maulvaise 
De  la  marine :  or  te  metz  a  ton  aise, 
Et  en  mon  sein  (  eher  amy  qui  tant  vaulx  ) ' 
Ensevely  tes  labeurs  et  tra vaulx  '. 

Leandre  adonc  sa  ceincture  impollue 
Qu'elle  portoit ,  soudain  luy  a  tollue 
D^autour  du  corps,  et  entrerent  tous  nuds 
Aux  sainctes  loix  de  la  doulce  Venus. 
Helas ,  c^estoient  des  nopces ,  mais  sans  danses : 

'  Variante ;  edi:ion  de  Gilles  Corrozet, 

Et  les  tniTattlz  et  labeurs  maritins 
Boote  les  tons  entre  oes  deax  tetlns. 
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G^estoit  un  li€l ,  mais  lict  $ans  aecordances 
D^hymnes  cbanle«  :  nul  poete  od  n^j  veit, 
Qni  dn  sacr^  onariage  escmist : 
Cierge  beneit  aucan  n*y  fot  pos^, 
Pour  illustrer  \t  lict  de  l*espoiis^  : 
La  menestriers  ne  sonnerent  aulbades : 
La  balladins  ne  )ccfeerent  gambades : 
Chantz  nuptiaulx  poiüt  nj  fbrent  cbaatea  , 
Par  les  amys ,  et  les  deux  p^rentez : 
Ain^oys'  a  rbenre  ä  cooeber  disposec 
Silence  feit  U  lict  de  Tespottsee^ 
Et  Pomement  et  principale  eure 
De  ceste  feste .  estoit  la  nuict  obscure  : 

• 

Si  qu^Aurora ,  qui  le  nionde  embellit , 
Ne  veit  janiais  couche  dedans  ce  lict 
Le  mari^  :  car  sans  jour  et  saus  guide 
Tous  les  matiils  repassoit  vers  Abyde , 
Infatigable  et  plein  d^ardant  desir 
De  retoumer  au  noctume  plaistr. 

Quant  k  Hero  pow  A  seiuremetit  iaiire , 
Que  ses  parens  ne  congneiwseDt  TafMre , 
Tousjours  d^bahit  de  HoaUain  se  vegtoit, 
Et  de  jour  vierge  t  et  de  nuict  femme  estoit. 

O  qnante^foyis  le  beau  jour  evident 
Ont  souhaitte  descendre  en  Occident 

AiDsi  leur  grande  amyti^  condnisoient, 
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£t  en  phisir  secret  se  dedaysoient : 
Mais  peu  vescu  ont  en  ceste  maniere , 
Et  peu  jouy  de  ramour  mariniere : 
Car  des  que  vint  le  bruyneux  yver, 
Voycy  les  ventz  tous  esmeuz  arriver, 
Qui  esbranloient  les  fondemens  profons 
De  l^eau  debile,  et  battoient  jnsqu^an  ions, 
Faisans  mouvoir  d^orage  horriblement 
Toute  la  mer,  9a  et  lai  :  tellement 
Que  les  nochers,  fuyans  les  eaux  irrees  , 
Avoient  aux  portz  leurs  voilles  retirees. 

Mais  le  fort  vent ,  ue  Tyver,  ne  l'orage 
N^espoventa  jamais  ton  fort  courage, 
O  Leander !  Ains  la  lampe  allumee 
Dessus  la  tour  ä  Theure  accoustumee 
Te  donna  cueur  d'entrer  en  la  marine 
Par  ce  dur  temps,  la  faulse,  et  la  maligne. 

Helas  Hero  de  bon  sensdespourveue, 
Debvoit  Tyver  se  passer  de  la  veüe 
Defionan.y,sansplo8feirerel«yre 
Le  brandon  pr^st  k  ses  plaisirs  destruire , 
Mais  destinee  a  son  malheur  la  meine , 
Si  faict  Amour  :  car  de  son  plaisir  pleine 
Meit  sur  la  tour  le  flambeau  sans  propos, 
Non  plus  flambeau  d'Amour,  mais  d^Atropos« 
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Or  estoit  nuict :  quand  les  vente  vehemens, 
Par  merveiUeux  et  divers  soofflemeos 
Poulsans  Tun  Tautre  en  mer  se  remuerent, 
Et  peslemesle  en  fureur  se  n&erent 
Sur  le  rivi^e  k  celle  mauWaise  henre  : 
Le  povre  amant  ^  que  faulx  espoir  asseare 
Draller  encor  aox  ordinaires  nopoes, 
Estoit  port^  des  bruyantes  et  grosses 
Vagues  de  mer.  Ja  les  uades  ebsemble 
S^entrebatoient  :  l*eao  sallee  s^assemble 
Tout  en  un  pdout  :  les  flotz  sont  |usqu*aux  cieolx : 
La  terre  esmeoe  est  des  ventz  en  tons  lie«x 
Par  leur  combat :  car  Boreas  se  yire 
Gontre  Notus ,  Eunis  contre  Zepbyre  : 
Si  qne  Torage  en  mer  brujante  espars 
Inevitable  estoit  de  toutes  pars. 

Leandre  alors,  qni  maulx  intollerables 
Avoit  souffert  des  undes  tmplacables , 
Prioit  Venus  de  luy  e&tre  opportune, 
Prioit  Tbetis ,  se  vouoit  ä  Neptjine, 
Et  n^oublia  de  dire  h  Boreas : 
O  Aquilon ,  qoi  tant  labour^  as 
Au  faict  d^ampur  pour  la.  pucelle  Attique , 
Enten  ^  moy  :  mais  nul  dieu  aquatiipie 
A  son  prier  n*a  ToreiUe.inclinee, 
Et  n^a  Tamour  scAU  raincre  deatipee  : 
Car  tout  romt)«-  ^^  ^^^^  imjletueuse. 
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EnurtioQ  de  k  mer  floetueiis«, 
Aux  jambes  eust  Its  paissances  <ld[>ik8 , 
Ses  bras  muii^as  deriadrent  unmobiles , 
Et  en  sa  gorg«  entroit  arec  resoame 
Grand^  quantiid  d'jcau  pleine  d'amertaiiie. 
FinäbbuiMait  le  vfnit  par  sa  rudesse 
Estaindre  vini  la  kntcnie  traistresse , 
Avec  la  \ie »  et  i'ardante  am^ti^ 
De  LeaxMier ,  digne  de  grstnd^piti^. 

Tandi»  Haro  tvoit  ses  beanlx  ytulx  varte 

Tou6fours  au  g«iel,  vigHaBS  et  oavefrs. 

Et  lors  sur  preds  pleorant ,  pensant ,  resvant , 

La  miserable,  ea  sa  &ce  levant, 

Ya  veoir  da  jour  la  claire  estoille  A^nrore , 

Et  ne  veoit  point  «on  eher  espoux  eneore. 

Parquoy  estant  ja  estainct  le  flambeau , 

De^k ,  debi ,  )ecta  s<m  mW  tant  beao 

Sur  le  grand  doz  de  la  mer ,  pour  sgavoir 

Si  son  amy  ^na^igeasat  poorra  veoir : 

Mais  9  las ,  61  tost  qu^elle  eost  ject^  sa  ¥eae 

Encontrebas ,  la  pomre  despourvene 

Va  veoir  au  pied  de  la  tour,  descjivi 

Contre  leg  roci& ,  ^«a  any  desir^  : 

Dont  par  fi»eur  ronipit  soa  vestemem 

Autour  du  sein  :  pois  tout  sabitement , 

Jectant  un  cry  de  personne  insensee, 

Du  hault  en  ba&  de  la  toar  s^est  lancee. 
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Ainsi  Hero  moorut  le  cueur  marry , 
P^avoir  veu  mort  Leander  son  amy  * : 
Et  apres  mort ,  qui  amans  desassemble , 
Se  sont  encor  tous  deux  trouvez  ensemble. 


Variante;  edition  de  Corrotet. 

D*aToi»  T«u  nnort  L«and«r  aon  mMtr, 
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PRl^FACE 

DE  JEAN  CALVIN 


1543. 


A  TOUS  CHRESl  lENS  ET  AMATEUaS  DE  LA  PAROLLE  DE  DIEU  , 

SALUT.  ' 

LiOMME  c'^est  une  chose  bien  requise  en  la  Chrestient^ 
et  des  plus  necessaires  que  chascun  fidele  oliserye  et  entre- 
tiennela  communion  de  FEglise  en  son  endroict,  £requeutant 
les  assemblees  qui  se  fönt  tant  le  dimanche  que  les  autre^ 

'  Jean  Calrin ,  dans  cette  preface,  oü  brille  une  saine  raison,  com- 
l>at  la  sötte  tyrannie  de  IVglise  romaine  ,  qui  8*^tait  arrog^  le  droit 
de  d^endre  qu'*on  pridt  Dieu  en  langue  vulgaire.  Cette  esp^ce  de 
mandement  ne  ressemble  en  rien  aus  discussions  th^ologiques-  de 
ces  tema-la,  aussi  obscures  que  ridicules.  Ici,l'e8prit  n'est  pas  effray<{ 
de  ces  ^nigmes  mystiques  qui  fönt  reculer  les  OEdipes  les  plus  in- 
trdpidesj  on  n*y  rencontre  aucune  de  ces  expressions  hi^roglyfiques 
que  la  p^danterie  des  docteurs  entassait  comme  des  epouvantails 
pour  d^fendre  les  pieuses  abstractions  des  attaques  du  sens  com- 
mun  'y  la  modi^ration  la  plus  noble  remplace  cette  intol^rancc  f<$roce, 
caract^redu  catholicisme,  aux  quinzi^rae  et  seizi^me  si^cles;  CalTin 
ne  rappeile  paa  m^nie  les  horribles  pers^ciitions  dont  on  entoarait  sa 
doctrine  naissante ,  c'est  un  p^re  qui  parle  A  ses  enfans.  Nous  avons 
crn  qu^on  lirait  ayec  plaisir  ces  belies  pages  d'un  homme  yertueux 
que  de  vils  ^rivains  nous  ont  pr^sent^  comme  un  monstre  abomi- 
nable.  Son  crime ,  aux  yeux  de  certaines  gens ,  est  d'ayoir  oppose 
aux  vice«  et  a  Fambition  du  clerg^ ,  la  dmne  morale  de  r^vangile. 
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jours ,  pour  honnorer  et  servir  Dieu ;  aussi  est  il  expedient  et 
raisonnable ,  que  tous  congnoissent  et  entendent  ce  qai  se  dit 
(»t  faictau  Temple ,  pour  en  recevoir  frulct  et  edification.  Car 
nostre^SeigiKurti^a  pai  imtftu^roriire  que  iious  dlbTdDstenir, 
quand  nous  convenons  en  son  nom ,  seulement  pour  amuser 
le  monde  ä  veoir  et  regarder ,  mais  plus  tost  a  voulu  qu**!!  en 
revinst  proufict  a  tout  son  peuple,  comme  S.  Paul  tesmoingne, 
commandant  que  tout  ce  qui  se  faict  en  TEglise  soit  rapport^ 
h  redification  commune  de  tous  :  ce  que  le  serviteur  ne  com- 
manderoit  pas ,   que  teile  ne  fust  l'intenlloii  du  maistre*  Or 
cela  ne  se  peult  faire  que  nous  ne  soyons  instruicts  pour  avoir 
intelligence  de  tout  ce  qui  a  este  ordonn^  pour  nostre  utilit^. 
Car  de  dire  que  nous  puissions  avoir  devotion ,  soit  k  prieres , 
soit  k  cerimonies ,   sans  y  rien  entendre ,  c^est  une  grande 
mocquerie ,  combien  qu^il  se  die  communement.  Ce  n^est  pas 
une  cbose  morte  ne  brutive ,  que  l^omie  af&etioii  enrers  f)ieu , 
mais  est  un  mouvement  vif,  procedant  du  S.  Esprit ,  quand 
lecueur  est  droictement  toucb^ ,  et  Tentendement  illumin^.  £t 
de  faict,  si  Von  pouvoit  estre  edifie  des  choses  qu'on  yoit, 
sens  congnoistre  ce  qu'elles  signifient,  Sainct  Paul  ne  defien- 
droii  pas  si  rigo«reusement  de  parier  «a  langue  incoiigmeae : 
et-n'uMrok  de  ceste  raison  ^qü^il  n  y.a>fMiHe  edificatio»^,  äinon 
on  ilj  a  do4:lrine.  Poifrtafit ,  's»  n^vs  Vodlott»'  bietf  boAAorer 
les  saintes  Ordonnances  de  nostre  Seigueur ,  desquettes  noas 
usons  en  TEglise,   le  principal  est  de  s^voir  qu^elles  con- 
tiennenty  qaelles  veulent  dire ,  et  k  quelle  fin  eUes  tendent : 
ä  fin  que  Tusa^  «o  «eit  «tiie  ot  saltttaii?«,  ei  pcir  eons^qu^nt 
drinctem«ntr^ig4^.  Or  ilya  e«  «omme  trois«liM»iqoe  »»stre 
SeigneuT  nous  a  conniiandees  d*obs«rvier  en  nos  assemblces 
spirituelles  ,  a  s^avoir,  la  predication  de  sa  parolle ,  les  Orai- 
sons  publiques.,  et  solemnelles,  l  administration  de  ses  Sacre- 
nmis*  Je  ne  deporte  4e  parier  d^Sf  pr^dicatiqns  j»attr  ceste 
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lievre^  ^Wtant  <{u'»l  n^en  est  pM  questioiw  Touditnt  let 
deux  aütres  parties  qairestcnt^  notis.avotis  1^  conmanden^nt 
expres  du  S.  Esprit ,  que  If»  Oriiiio|is  se  faiMiit  en  laagnt* 
commune  etcongneiie  au  people.  Et  dit  Tapöstre  que  le  peupler 
ne  peuk  repondre  Attfen,  ^  la  priere  q«i  a  ««t4  fiikte  en  laague 
(Strange.  Or  est  il  aiüsi ,  que  puisqu^on  la  &iet  au  Dom  et  e» 
la  personne  de  t<ms,  que  eiuiMun  cn  doÜil  ctlre  participant  ^ 
parquoj  ^'a  esle  une  tpop  grande  impudence  ^  coilx^qui  imt 
introduiet  la  langue  Latine  par  les  Eglises ,  ou  eile  n'estoit 
communement  entendue.  £t  n'y  a  subtilit^  ne  cavillation  qni 
les  puisse  excnser,  qu<  eeste  fii^on  ne  soit  perverse  et  dcsr 
platsante  k  Dien.  Car  il  ne  fault  presumcr  ^  qn^ilait  agr^bl«  ce 
qni  se  fisiict  directement  contre  son  Veiiloir,  ^t  comme  p«yr 
despit  de  lu^.  Or  ne  le  s^uroit  plus  despiter  que  draller  aiaai 
H'encontre  de  sa  defifense  y  et  se  glorifier  en  oeste  rebelliaii, 
comme  si  c'estoit  une  coustume  perverse  de  les  eelebrer.en 
teile  softe  que  le  peuple  n^en  ait  sinon  la  veue^  »ans  ezpo^ 
sitiondes  mysteres  qui  y  sont  contenus.  Car  sice  sontparolkst 
visibles  (  comme  S.  Augustin  les  nomme)  il  ne  fault  pas  qu'O 
7  ait  seulement  un  spectacle  exterieur,  nun«  que  la  doctriae 
soit  conjoincte  avec,  pour  en  donner  riatjelligence«  Et  anssi 
nostre  Seignenr  en  les  instituant ,  a  bien  demonatriä  cela :  car 
it  dit  que  ce  sont  tesmoingnages  de  Talliance  quHl  a  faicte  avec 
nous,  et  qu^il  a  confermee  pai}  sa  mort.  II  £ault  bien  donc  pour 
Icur  donner  lieu ,  que  nous  s^acbions  et  congnoissions  ce  qui 
s'y  dit :  autrement  ce  seroit  en  vain  que  nostre  Seignenr  ou* 
vriroit  la  boucbe  pour  parier ,  s'il  ny  «roit  oreÜlc^  pour 
escouter.  Combien  qu'il  ü'est  )a  mestier  d'en  Cure  longue  dtsr 
pute.  Car  quand  la  cbose  sera  jngee  de  sensrassis,  il  n^ 
aoraceUuy  qni  ne  confesse  que  c'^st  oaepure  bastellerie  ^  d^a-* 
maser  le  peuple  en  des  signes ,   dont  la  «^nification  ne  hiy 
soit  point  expose^.  Parquoy  il  est  (acüe  de  veoir  qu^on  pro&ue 
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les  Sacremens  de  Jesus  Christ,  lesadmiiustrantteUement  qae 
le  peaple  ne  comprenne  point  les  paroUesqui  j  sont  dictes.  Et 
de  faict ,  on  Toit  les  superstitions  qui  en  sont  sorties.  Car  oa 
estime  communement  que  la  consecration  j  imt  de  Fe^ii  du 
baptesme»  que  du  pun  et  du  vin  eu  la  ceae  de  notre  Se%neur^ 
9oit  comme  une  cspece  d'enchantement  :  c^est  k  dire  ,  qua^ 
on'a  Souffle  et  prononc^  de  bouche  les  parolles  ^  que  les  crea- 
tures  ioseasibles  en  sentent  la  vertu,  encores  que  les  hommes 
n^y  entendent  rien  :  or  la  viaje  consecration  est  celle  qui  se 
&ict  par  la  parolle  de  foy ,  quand  eile  est  declaree  et  re^ue  , 
commie  dit  S.  Augnstio  :  ce  qoi  est  expressement  compris  aux 
parolles  de  Jesus  Chrbt.  Car  il  ne  dit  pas  au  pain ,  qu'il  soit 
fidct  son  Corps  :  mais  il  a  adress^  sa  parolle  k  la  -compagnie 
des  iideles ,  disant ,  prenez  ,  mangez ,  etc.  Si  nous  youlons 
donc  bien  celebrer  le  Sacrement ,  il  nous  &ult  avoir  la  doc- 
trine ,  par  laquelle  ce  qui  y  est  signi6^  nous  soit  declaird.  Je 
s^y  bien  que  cela  semble  fort  estrange  k  ceulx  qui  ne  Tont 
pas  accoustum^ :  eomme  il  adyient  en  toutes  cboses  nouvelles. 
Mais  c^est  bien  raison,  si  nous  sommes  disciples  de  Jesus 
Christ ,  que  nous  preferions  son  instituiion  k  nostre^  coustume. 
Et  ne  nous  doibt  pas  sembler  nouveau  ce  qu'il  a  instituä  des 
le  commencement. 

Si  cela  ne  peult  encore  entrer  en  Tentendement  d W  chas- 
cnn ,  il  nous  fkuh  prier  Dieu  qu^il  lui  plaise  d'illuminer  les 
ignorans ,  pour  faire  entendre  combien  il  est  plus  sage  que 
toos  les  hommes  de  la  terre  :  a  fin  qo'iU  apprennent  de  ne 
s'arrester  plus  k  leur  propre  sens  ,nik  la  Mgesse  folle  et  en- 
ragee  de  leurs  conducteurs  qui  sont  aveugles.  Cependant  pour 
Tusage  de  nostre  Eglise,  il  nous  a  semble  bon  de  faire  publier 
comme  un  formulaire  des  prieres  et  des  Sacremens,  k  fin 
quechascun  recongnoissece  qu'il  doibt  dire  et  faire  en  Tassem- 
Mee  Chrestienne;  combien  que  ce  ii?re  ne  proufitera  pas  seu- 
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lement  au  peuple  de  ceste  Eglise ;  mais  anssi  4  tous  cealx  qvi 
desireront  s^yoir  quelle  forme  doibrent  tenir  et  suyvre  les 
fideles  9  quand  ik  conviennent  au  noin  de  Jesus  Christ. 

Nous  avons  donc  recueilly  en  un  sommaire  la  fa^on  de  ce- 
lebrer  les  Sacremens  ,  et  sanctifier  le  marlage,  semblablement 
des  prieres  et  louenges ,  desquelles  nous  usons.  Nous  parle- 
rons  pnis  apres  des  Sacremens.  Quant  est  des  prieres  publique«, 
il  y  en  a  deux  especes.  Les  unes  se  fönt  par  simple  parolle : 
les  autres  avec  chant.  Et  n^est  pas  chose  inventee  depuis  peu 
de  temps.  Car  des  la  premiere  origine  de-FEglise  cela  a  est^, 
comme  il  appert  par  les  histoires.  Et  mesme  S.  Paul  ne  parle 
pas  seulement  de  prier  de  bouehe ,  mais  aussi  de  chakiter.  Et 
ä  la  verit^  nous  congnoissons  par  experience ,  que  le  cbant  a 
grande  force  et  viguenr  d^esmouvoir  et  enflamber  le  cueur  des 
bommes ,  pour  invocquer  et  louer  Dieu  d^un  xele  plus  vehe- 
ment et  ardant.  II  y  a  tousjours  k  regarder  que  le  cbant  ne 
soit  leger  ni  volage :  mais  quHl  ait  poix  et  majest^  (  comme 
dit  S.  Angustin )  et  ainsi ,  qu'il  y  ait  grande  difference 
entre  la  musique  qu^on  feiet  pour  resjoujr  les  hommes  k  . 
table  et  en  leurs  maisons  ,  et  entre  les  psalmes  qui  se 
cbantent  en  TEglise,  en  la  presence  de  Dieu  et  de  ses 
Anges.  Or  quand  on  vouldra  droictement  juger  de  la  forme 
qni  est  ici  exposee  ,  nous  esperons  qu^on  la  trouvera  saincte 
et  pure  :  yeu  qu*elle  est  simplement  reiglee  ä  Tedtfication 
dont  nous  avon«;  pari  6 ,  combien  que  Tusage  de  la  chanterie 
s'estende  plus  loin.  C^est  que  mesme  par  les  maisons  et 
par  les  champs  cc  nous  soit  une  incitation  et  comme  un  or^ 
gane  h  louer  Dieu ,  et  eslever  nos  cueurs  k  luy,  pour  nous 
consoler,  en  meditant  sa  vertu,  bont^,  sagesse,  et  justice,/ 
ce  qui  est  plus  necessaire  qu'on  ne  s^auroit  dire.  Pour  le  pre- 
mier ,  ce  n^est  pas  sans  cause  que  le  S.  Esprit  nous  exhorte  si 
soingneusement  par  les  sainctes  Escriptures ,  de  nous  resjouyr 
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ea  Ok«,  €i  qtie  tpute  nosirejo^fc  «oitU  reduict«,  coramc  ä 
«a  vraje  fio  :  C9^  il  conff&oist  coii^ien  nous  sonmies  enclina 
a  nous  t€8JoujFr  en  vaoitä.  Tout  aiAsi  donc  qoe  notre  natura 
nous  tire  €l  induict  ^  cbercher  toi^s  mayen»  de  resjoqysssmce 
foUe  et  Tisieuse  :  smü  ait  caoUfUret  nostre  Seigneur,  pour 
nous  distraire  et  retver  des  allecbemens  de  la  cbair  et  du 
iDonde ,  nous  preseoto  toCis  iiiQyeiu  qu  11  ea%  possible  y  ^  fin 
de  aous  dccuper  en  ce^te  joje  ^piritueUe,  laquelle  il  nous  re^ 
commandie  tant.  Or  eotre  ies  antres  cboses  qui  sont  propres 
pour  recreer  Fbomipe  et  luy  donner  vpluptö,  ^a  musicpie  est 
la  premiere,  ou  Tune  des  priiicipales  ^  et  nous  Cault  estimer  que 
c'est  un  don  de  Dieu  deput^  k  cest  itöa^Ct  Pourquoy  d'autant 
plusdebYODs  nous  regarder  de  nVnpomtabuser,  de  paourde 
la  souiller  et  contamineri  la  conyerl^ssaot  ep  no&tre  eondam- 
nation,  ou  eile  estoit  dediee  a  pqs^e  pronfict  et  salut.  Quaod  il 
n^y  auroit  aiitre  coqsideraUou  que  ceste  seple ,  st  nous  doibt 
elie  bien  esmouyoiir  ^  nioderer  i'us9ge  de  la  mtisique ,  pour 
b  faire  servir  ä  tpute  bopnesiet^  %  et  quVUe  qe  soit  pttint  occa- 
fioD  de  noqs.  lascber  la  bride  ä  di^olutron  9  ou  de  nous  efife^ 
miner  en  deUces  dasordoonees ,  et  qil'^Ue  ne  soit  point  ii^s-^ 
tf  ument  de  pailbrdise ,  pe  d'aucane*  impudicil^.  Mais  e<&CQres 
y  a  il  dayantage  :  car  ^  gr^l^d^  peiue  y  a  il  en  ce  monde 
Khßse  qui  puiase  plus  tpw^p«^  qu  flesc^iir  ^  et  lä  1^  mceurs 
des  boBiunes ,  comme  Plf^tp  Ta  prudemment  consider^.  £t  de 
{aictf  nous  experimentoüfj^s  q^i'fti^  ^  un^  vertu  segrette  et  quasy 
incroyabl^  aeamouvoir  lescueurs  «en  qne  sprte  ouenlautre' 
Parquoy  nous  d^bvons  esfre  d'au^^t  plus  diligenU  a lareigler^ 
CA  teile  Sorte  q^^fllenouf^soitHtilei  etiaullementpernicieuse« 
Pour  cf ste  cau$e  le^  D^ct^rs  an^ieps  de  r£glise  se  comptai- 
gnent  souyent^sfoy^  df^  ce  qif^  le  peuple  de  leur  tem^ps  estoit 
adoan^  a  ^banstons  ^esl^Loanfs^es  et  iwpudiques^  lesqueUes 
non  saas  cause  iU  estifi^nt  eet  appe^ei^t  poisoipi  nioriellc  et  sa- 
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ianiqn^  9.  ptHir  corroaiyre  le  nkbn^e.  Cr  f n  parlofit  niMate* 
uant  de  la  jBusique ,  je  conprcns'  deux  parties ,  k  f^oir  lä 
lettre  ^  ou  8ttb)ect  «t  matiere  9  secoadenent- 1«  cbaart  o«  la 
nelodie.  II  est  rraj  <|He  toate  parolle  maülraise  (coaiBM  dlt 
S.  Paal )  pervcrtit  \t»  bonnes  moeurs  :  mais  qaand  la  mdodie 
est  «rec^  cela  trailsperce  beau^oujppliM  fort  k  cueur  et  entre 
Ml  dedans :  tcHement  qae  oomale  fav  uki  eatontiiiir  le  viti  est 
jeet^  dedans  le  vaitseaii'  :  ausd  Ic  veaiii-  et  la  eorniplioa  e$t 
^^iee  ju^ote'ati.profopd  du  cttewr  par  b  melodie.  Qu'est  il 
donc  questi^nide  fiireP  C'est  d'avoir  chansods-iioii  seiilement 
hontieste« ,  wm»  ausai  saitectes ,  lesquell^fr  iioiis  seyeat  comtne 
aigwllons  ponr  nom  taeiter  i  prier  et  )o«er  Dimi,  ä utedfter 
sef  ebUvresi  a  fin  de  Taymer,  craindre,  boimorer  et^orifier.  Or, 
ce  que  dit  Sainct  Angustln^  estvray ,  qiie  «wil  ne  peitlt^batiter 
choses  dignea  de  Dku,  ainon  qu^l  Vak  i^eceu  d'lccloj^.  Ptf^ 
quoy  quond  «eus  attrom  Ken  ciroolt  par  tonJt  poür  chercher 
^  et  U ,  noua  ne  tvouverona  oieillettrea  ckansem ,  Ae  plus 
propres  pour  ce  faire ,  que  les  Psalmes  de  pavid' :  lesqneh 
le  Sainct  Esprit  luj  a  dictez  et  üaictz.  £t  pourtant ,  quand  nous 
les  cbantons ,  dous  sommes  certains  que  Dieu  nous  met  en 
labouche  les  parolles^  comme  si  \iij  mesmes  chantoit  en  nous, 
pour  exalter  sa  gloire.  Parquoj  Ghrysostome  exhorte  tant 
hornmes  que  femmes  et  petis  enfans ,  de  s^accoustumer  k  les 
chanter ,  ä  fin  que  cela  sott  comttte  une  meditation  pour  s^as- 
socier  k  la  compagnie  des  Anges.  Au  reste ,  il  nous  fault  Sou- 
venir de  ce  que  dit  S.  Paul ,  qife  les  chansons  spirituelles  ne 
se  peuvent  bien  chanter  que  de  cueur.  Or  le  cueur  requiertl'in- 
telligencc.  Et  en  cela  (  dit  S.  Augustin  )  gistla  difference  entre 
le  chant  des  hommes  et  celluy  des  oiseaulx.  Gar  une  linote,  un 
rossignol ,  un  papegay  chanteroit  bien ,  mais  ce  sera  sans 
entendre.  Or  le  propre  don  de  Fhomnie  est  de  chanter,  en 
s^chant  ce  qu'il  dit.  Apres  Tintelligence  doibt  suivre  le  cueur 
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et  l'affection  :  ce  qai  ne  pealt  estre  que  noas  najons  le  Can" 
tique  imprim^  en  nostre  memoire,  pour  jamais  ne  cesser  de 
chanter.  Pour  ces  raisons,  ce  prcsent  liyref  mesme  4  ceste 
cause,  oultre  le  reste  qui  aest^  dict,  doibt  estre  en  singuliere  re- 
commandation  k  chascun  qui  desire  se  resjoujr  honnestement  et 
Selon  Dieu ,  veoira  son  salut,  et  au  proufict  de  ses  prochains  :  et 
ainsi  n'a  point  de  mestier  d^estre  beaucoup  recommand^  de  par 
moy,  yeu  qu^ensoj  mesme  ilporte  son  prix  et  son  los.  Seulement 
que  le  monde  soit  si  bien  advis^  ,  qu^au  lieu  de  ckansons  en 
partie  vaines  et  frivoles,  en  partie  sottes  et  lourdes ,  en  partie 
sales  et  villaiiies ;  et  par  consequent  maulvaises  et  nnjsibles , 
dont  il  a  us^  par  cj  devant ,  il  s^accoustume  cj  apres  a  chan- 
ter ces  divin&  et  Celestes  Cantiqnes  avec  le  bon  roj  David. 
Touchant  la  melodie ,  il  a  sembl^  le  meiUeur ,  qu^elle  fust 
moderee  en  la  sortc  que  nous  Tavons  mise ,  pour  empörter 
poiz  et  majest^  convenable  au  subject ,  et  mesme  pour  estre 
propre  k  chanter  en  PEglise ,  selon  qu^il  a  est^  dict.  De  Ge- 
neve  ce  lo  de  juin  i54.3. 
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SVK  LA  TRADUCTION  DSS  PSALMSS  DK  OATID  ,  SALUT. 

1543. 


Ja  n'est  besoing,  roy  qui  n'as  ton  pareil, 
Me  soucier,  ne  demander  cooseil, 
A  qni  )e  doy  dedter  cest  ouYrage , 
Car  oultre  encor  qu^eo  toy  gist  mon  conrage , 
Tant  est  cest  ceuvre  et  royal  et  chrestien , 
Que  de  soy  mesme  il  se  dit  estre  tien, 
Qoi  as  par  droict  de  treschrestien  le  nom . 
Et  qui  es  roy ,  non  de  moindre  renom , 
Que  cestuy  Ik  qui  raeu  du  sainct  £sprit  y 
A  le  dicter  et  le  clüoiter  se  prit. 

Certainement  la  grande  Conference 
De  ta  haulteur ,  avec  sa  preference 
Me  monstre  au  doigt ,  qu^a  toy  le  dedier, 
Cest  ä  son.poinct  la  chose  approprier  : 
Gar  il  fut  roy  de  prudence  vestu , 
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Et  tu  es  roy  tout  orn^  de  vertu  : 
Dieu  le  donna  aux  peuples  Hd)raique$ , 
Dieu  te  debvoit,  ce  pense  je,  aux  Galliques. 
II  estoit  roy,  des  siens  fort  honnore, 
Tu  es  des  tiens  peu  s^en  fault  adore. 
Fort  bien  porta  ses  fortunes  adverses, 
Fors  coustaniment  les  tiennes  tu  renverses. 
Scavoir  voulut  toutes  sciences  bonnes, 
Et  qui  est  celle  h  quoy  tu  ne  t'adonnes  ? 
En  Dieu  remeit  et  soy  et  son  affaire 
Tu  as  tresbien  le  semblable  seeu  faire  : 
II  eust  en  fin  la  paix  par  luy  requise, 
Tant  quiae  Tas  t  qu^en  fin  tu  Tas  acqui^e : 
Que  diray  plus  ?  voos  estea  hts  deax  roys 
Qui  au  milieu  des  inartiaiix  desroys, 
Avez  acquis  nom  d^immortalit^  : 
Et  qui  durant  paix  et  tranqoiliii 
Uavez  acquis  par  sciences  infiises  , 
Daignana  tous  deux  tant  honnover  les  Moses^ 
Que  d^eo^loyer  la  muume  forte  dextre 
Sceptre  portant ,  et  aux  armes  adextre  ^ 
A  faire  escriptz,  qui  ai  graode  force  ont, 
Qu'en  rien  subjectz  ä  la  mort  ilz  ne  sont. 

O  doncques  roy,  prens  Pceuvre  de  David, 
OEuvre  plus  tost  de  Dieu  qui  le  ravit^ 
D  autant  que  Dieu  son  Apollo  estoit, 
Qui  luy  en  train  et  sa  karpe  mettoit. 
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Le  sainct  Esprit  estoit  sa  Calliope , 

Son  PamassQS ,  montaigne  k  doable  crop^e , 

Fat  le  sommet  tlu  iid|ilt  ciel  eristallin : 

Fmablement  son  rvisseau  cabaiin 

De  grace  fiit  la  foMaine  profoode» 

Ou  a  grans  traiels  il  beut  de  la  elaire  undtt 

Dont  il  devint  poete  en  un  moment 

Le  plus  profond  dessoikbs  le  firmament : 

Car  le  subject  qai  la  pltune  en  la  Main 

Prendre  luy  feit ,  est  bien  autre  qu'humain« 

Icy  n'est  pas  Paventure  d'Enee, 
Ne  d'Acbiftes;  la  vie  demenee. 
Fables  n^y  sopt  ptaisantes  mensouger es , 
Ne  de  mondains.  les  amofrrs  trop  kgerea : 
Ce  n'est  pas  cy  le  poete  escriTaÄt 
Au  gre  du  corps  ä  IVsprtt  estmant. 
Sesvers  divins,  ses  cbansons  m^surees, 
Plaisent ,  sans  phis,  aus  ames  bien  beurets , 
Pource  qne  la  trouvent  leur  doük  amant 
Plus  f&me  et  clftir ,  qne  tml  vray  dfaffiant : 
Et  que  ses  faictz,  sa  bonte,  et  son  prix 
Y  sont  au  long  recitez  et  compris. 

Icy  sont  donc  les-  l<mefiges  escriptes 
Du  roy  des  roys,  du  Die*  des  exercites, 
Icy  David  le  grand  prophete  Hebrieu 
Nous  chante  et  dit  qufel  est  ce  püissMif  Dieu 
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Qai  de  berger  en  grand  ro j  Ttrigeä , 
Et  sa  houlette  en  sceptre  loy  changea. 
Vous  y  orrez  de  Dieu  la  pure  loy 
Plus  clair  sonner ,  qu^argent  de  fin  alloy  : 
Et  y  verrez  queU  maulx  et  biens  advienaent 
A  tous  ceulx  lä  qui  la  rompent  et  tiennent. 

Icy  sa  Yoix  sur  les  reprouvez  tonne, 
Et  anx  esleaz  toute  asseurance  donne, 
Estant  anx  uns  aussi  doulx  et  traictable , 
Qu^aux  autres  est  terrible  et  redoubtable. 
Icy  oy t  on  Tesprit  de  Dieu ,  qni  crie 
Dedans  David  ,  alors  que  David  prie  : 
Et  faict  de  luy  ne  plus  ne  moins  que  fiiict 
De  sa  musette  un  bon  joueur  parfaict. 
Christ  y  verrez  par  David  figur^, 
Et  ce  qu^il  a  pour  noz  manlx  endure 
Voyre  roieulx  painct,  mille  ans  ains  sa  venue 
Qu^apres  la  chose  escripte  et  advenue 
Ne  le  paindroient,  qui  est  cas  bien  estrange, 
Le  tien  Janet ,  ne  le  grand  Miqnel  TAnge. 

Qui  bien  y  lit ,  a  congnoistre  il  apprend , 
Soy  et  celluy  qui  tont  veoit  et  comprend  : 
Et  y  orra  sur  la  harpe  cbanter , 
Que  d^estre  rien ,  rien  ne  se  peult  vanter  : 
Et  qu^il  est  tont  en  ses  faictz.  Quant  au  reate 
Fort  admirable  icy  se  manifeste , 
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Soit  par  l'effect  des  grands  signes  monstrez 

Aux  siens  estaot  par  Pharaon  oultrez : 

Soit  par  le  grand  et  merveiUeux  chef  d'oenvre 

Au  ciel  vouste,  qui  tootes  chöses  coenvre: 

Ou  par  les  cours  que  faict  Tobscure  nuict , 

Et  le  clair  joiur ,  qui  par  compas  la  suyt : 

Soit  par  la  terre  ea  Fair  espars  pendue  : 

Ou  par  la  mer  autour  d*elle  espandue : 

Ou  par  le  tout ,  qui  aux  deux  prend  naissance , 

Surquoy  il  veult  qu'ayons  toute  puissaiicei 

Nous  appreuaat  a  le  glorifier , 

£t  de  quel  cueur  nous  fault  en  luy  fier. 

O  gentilz  cueurs  et  ames  amoureuses, 
SHl  en  fut  onc ,  quand  serez  langoureuses 
D'infirmite,  prisou,  pesche,  soucy, 
Perte  y  ou  opprobre ,  arrestez  vous  icy  : 
Espece  n^est  de  tribulation , 
Qui  n^ait  icy  sa  consolatioa : 
Cest  un  jardin  pleia  d^herbes  et  racines , 
Ou  de  tous  maulx  se  trouvent  medecines. 

Quant  est  de  Tart  aux  Muses  reserve 
Homere  grec  ne  Ta  mieulx  observe : 
Descriptions  y  sont  propres  et  helles : 
DWection ,  il  n^en  est  point  de  telles ; 
Et  trouYeras ,  Sire »  que  sa  couronne , 
Ne  Celle  lä  qui  ton  chef  enyironne, 
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N'est  mieulx  ne  p)as  de  gemmts  enloumee 
Que  son  aavre  est  de  ßgures  ornee : 
Tu  trouTeras  le  sens  en  estre  tel , 
Qu^il  read  \k  kaolt  son  David  iromortel, 
Et  immortel  ^  bas  sen  livre  :  poiirce 
Que  TEterneiei}  est  premiere  scmrce: 
Et  voulttntiers  toutes  ckoses  retiennefit« 
Le  naturel  du  lieu  dont  elles  Tienneiit. 

Pas  ae  fault  donc  <fu'aupres  de  luy  Horace 
Se  mette  en  jeu,  s^it  ne  Teatt  perdre  g;raee, 
Car  par  sus  luy  1  ole  hostre  poete , 
Comme  feroit  Taigle  sur  Talouette  ? 
Soit  ä  escrire  en  beaulx  lyriques  vers, 
Soit,  k  toueher  )a  lyre  en  son$  divers. 

N'a  il  souvent  an  doulx  son'  de  sa  lyre, 
Bien  appais^ ,  de  Dieu  courrouc^  Tire  ? 
N'en  a  il  pas  souvent  de  ees  bas  lieux 
Les  escotttans  ravy  jusques  aux  eie^lx , 
Et  faict  eesser  de  (Saul  la  manie , 
Pendant  le  ^mps  que  duroit  Tarmonie  ? 
Si  Orpheus  jadis  Teost  entendue, 
La  sienne  il  eust  a  quelque  arbre  pearfne : 
Si  Arion  Teust  o«y  resoniier, 
Plus  de  ta  sienne  il  n^eust  voula  son«er  : 
Et  si  Phebus  un  coup  Tewst  eseoutce , 
La  sienne  il  eust  en  cent  pieees  boulae : 
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Au  moins  laiss^  le  sonner  pour  Pouyr, 
A  fin  d'apprendre,  et  de  se  resjouyr  : 
£n  lay.quictant  son  laurier  de  boh  cpeur^ 
Coclime  en  escriptz  et  en  armes  vainqaeur. 
Or  sollt  en  Fair  perduz  les  plaisans  sons 
De  ceste  lyre,  et  non  pas  ses  chansons. 
Dieu  a  touIu  ,  jusque  icy  qu^en  son  temple 
Par  ces  beaulx  vers  on  le  serve  et  contemple : 
Bien  est  il  vray  comme  encores  se  veoit, 
Qoe  la  ri^eur  du  long  temps  les  avoit 
Renduz  obscurs ,  et  durs  d^intelligence : 
Mals  tout  ainsi  qu'avecques  diligence, 
Sont  esclatrciz ,  par  bons  espritz  rusez 
Les  escripteaux  des  vieulx  fragmentz  usez , 
Ainsi,  o  roy,  par  les  diyins  espritz 
Qui  ont  soubz  toy  Hebrieu  langage  appria  ' 
Nons  sont  jectees  les  Psalmes  en  lumiere, 
Clairs ,  et  au  sens  de  la  forme  premiere. 
Dont  apres  eulx ,  si  pen  que  faire  sfay 
T'en  ay  traduiet,  par  maniere  d'essay , 
Trente ,  sans  plus ,  en  ton  noble  langage , 
Te  suppliant  les  recevoir  pour  gage 
Du  residu  qui  ja  est  consacr^ , 
Si  les  veoir  tous  il  te  vendit  k  gri, 

♦ 

'  Jacques  d'Estaples  qui  nublia  un  psauticr  selon  cinq  textes,  aveo 
des  commentaires ,  et  le  aaVant  Valtade,  professeur  de  kingue  h^- 
bniqae  au  coU^gerojal.  II  a-vait  engag^  Marot  d  traduire  l^s  Psau- 
mes,  et  m^me  il  Tavait  aid^  de  ses  conseils.  Voyez  V Essai  suria  vh 
et  Ifs  ouvrages  de  Marot, 


III. 
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QuAND  Yiendra  le  siecl^  dcure, 

Qu^on  verra  Dien  seul  adoi^ , 

Loue  y  chant^ ,  comme  il  Tordoime^ 

Sans  qoe  ailleurs  sa  gloire  Ton  donne  ? 

Quand  n^auront  plus  ne  cours  ne  lieu 

Les  chansons  de  ce  petit  Ditu, 

A  qui  les  painctres  foni  des  aeslea.? 

O  vous  dames  et  damoyselles, 

Que  Dien  feit  pour  estre  son  temple. 

Et  Nietes  sonbz  manlvais  exemple » 

Retentir  et  chambres  et  salles  , 

De  chansons  mondaines  ou  salles  : 

Je  veulx  icy  vons  presenter 

Deqnoy ,  sans  offense  ,  chanter : 

Et  S9achant  quc  point  ne  vous  plaisent 

Chansons  qui  de  Tamour  se  taisent : 

Celles  qu'icy  presenter  j'ose 

Ne  parlent ,  certes ,  d'autre  chose. 


AUX  DAMES  DE  FRAUCE.  igS 

Ge  n^est  qu^amour  :  Amour  Iny  mesme, 
Par  sa  sapioice  supresine^ 
Les  composa  ,  et  Thomine  vain , 
N^en  a  este  que  Peacrivam. 

Amour,  dnquel  parlant  je  voys, 
A  faict  en  tous  langage  et  toix, 
Pour  chanter  ees  haultes  louenges, 
Non  point  Celles  des  dieux  estranges, 
Qui  n^ont  ne  pouvoir  ny  aveu 
De  faire  en  vous  un  seul  cheveu. 

L' Amour  dont  je  veulx  que  chantez, 

Ne  rendra  yoz  cueurs  tourmente« 

Ainsi  que  Tautre,  mais,  Sans  double, 

II  vous  remplira  Fame  toute    - 

De  ce  plaisir  solacieux 

Qu€  sentent  les  anges  aux  cienlx  : 

Gar  son  esprit  vous  fera  grace , 

De  venir  prcndre  en  vos  cueurs  place , 

Et  les  convertir  et  muer , 

Faisant  voz  levres  remuer , 

Et  voz  doigtz  sur  les  espinettes , 

Pour  dire  sainctes  chansonnettes. 

O  bien  heurcux  qui  veoir  pourra 
Fleurir  le  temps  que  Ton  orra » 
Le  laboureur  k  sa  charrue , 
Le  charretier  panny  la  rue, 
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Et  Tartisan  en  sa  boatique, 
Avecques  uq  psalme  oa  cantiqu^ 
£n  son  labeor  se  soulager : 
Heareux  qui  orra  le  berger 
Et  la  bergere  au  boys  estans , 
Faire  que  rochers  et  estangs , 
Apres  eulx  chantent  la  haulteur 
Dn  sainct  nom  de  leur  Greateur. 

SouflBrirez  tous  qu^ä  joye  teile, 

Plos  tost  que  yous^  Dieu  les  appeile  ? 

Gommencez ,  dames ,  commencez , 

Le  siecle  dor^  avancez , 

En  cbantant  d^un  cueur  debonnaire 

Dedans  ce  sainct  cancionnaire  : 

A  fin  que  du  monde  s'envole 

Ce  Dieu  inconstant  d^amour  foUe  ^ 

Place  faisant  k  Tarnjable 

Yray  Dieu  d'amour  non  variable« 
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PSALMES 


DE  DAVID, 

TEABUICTZ  2N  RITHME  FRAV^OYSE  ,  SELON  LA  VERITB   BBBRAlQüB. 

i54.o« 15^3. 


I. 

AaGUHTENT. 

Ge  psalme  ehante ,  qne  eealz  sont  bien  henrenx  qni  rejectans  les 
moBurs,  et  le  conseil  des  maulvais ,  s'addonnent  ü  confpioistre ,  et 
mettre  a  effect  la  loj  de  Diea  :  et  malheareax  ceulz  qui  fönt  au 
tontraire.  Chose  propre  pour  consoler  les  bons  Chrettiens. 

Beatns  rh  qai  noa  •büt.»*. 

Qui  an  coBseil  des  malings  n^a  est^, 
Qai  n^est  au  trac  des  pechears  arreste, 
Qui  des  mocqueiurs  au  baue  place  n^a  prise  : 
Mais  nuict  et  jour,  la  loy  conteniple  et  prise 
De  TEtemd ,  et  en  est  desireux , 
Ceitainement  cestuy  ]k  est  heureux. 

£t  si  sera  semblable  4  Tarbrisseau  ' 
Plante  au  long  d^un  clair  courant  ruisseau , 
£t  qui  son  (iruict  eu  sa  saison  apporte  : 
Dnquel  aussi  la  fiieille  ne  chet  morte  : 

•  Variante. 

Et  «emblera  an  avbre  grimA  et  beau  ,  ■ 
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Si  qu'un  tel  homme ,  et  tout  ce  qu*il  fera , 
Tousjours  heoreax  et  prosp^re  sera. 

Colt  les  pei'vers  n^auront  lelles  vertus  : 

Ain^oys  seront  semblables  aux  festus , 

Et  a  la  pouldre  au  gre  du  veot  chassee. 

Parquoy  sera  leur  cause  renversee 

En  jugement  et  tous  ces  reproovez 

Au  reng  des  bons  ue  seront  point  trouvez  : 

Car  TEtemel  les  justes  congnoist  bien , 

Et  est  soingneux ,  et  d^eulx  et  de  leur  bien  : 

Pourtant  auront  felicite  qui  dure. 

Et  pour  autant  qu^il  n^a  ne  soing  ne  eure 

Des  mal  Tivans ' ,  le  chemm  quHlz  tiendront , 

Eulx ,  et  leurs  faictz  en  ruyne  viendront. 


11. 


ARGUMENT. 

Icy  voit  on  comment  David  et  son  royaume  sont  vraye  figure,  et  in- 
dubitable prophetie  de  Jesus  Christ  et  de  sen  regiit*  Psabne  pro- 
pre contre  les  Juifs. 

Qnare  fremnernnt  gentes. 

PoURQUOY  font  bruict  et  s'assemblent  les  gens , 
Quelle  folie  a  murmurer  les  meine  ? 

^  Variante  : 

Quant  aas  meadbans  qui  n'ont  ne  soing  ne  dnre 
De  8*aniender,  le  chemin  qn'ili  tiendront..« 


DE  DAVID. 
Pourqnoy  sont  tant  ies  penples  diligens 
A  mettre  sus  une  entreprise  vaine  ? 

Bendez  se  sont  Ies  grans  roys  de  la  terre , 
Et  Ies  primatE  ont  bien  tant  presum^ 
De  conspirer  et  vouloir  fiiire  gnerre 
Tous  contre  Dien  et  son  roy  bien  aym^. 

Disans  entre  euk  :  Desrompons  et  brisons 
Tons  Ies  liens  dont  lier  nous  pretendent : 
Au  loing  de  nons  jectons  et  mesprisons 
Le  jong,  lequel  mettre  sur  nous  s^attendent. 

Mais  cestuy  lä ,  qui  Ies  haultz  cieulx  habite  , 
Ne  s^en  fera  que  rire  de  \k  bault. 
Le  Tont  puissant  de  leur  &;on  despite 
Se  mocqnera ,  car  d^enlx  il  ne  luy  chault. 

Lors  s^il  luy  piaist,  parier  ä  eulx  viendra 
£n  son  courroux ,  plus  qu^autre  espoventable : 
Et  tous  ensemble  estonnez  Ies  rendra, 
£n  sa  fureur  terrible  et  redoubtable. 

Roys,  dira  il,  d^ou  vient  ceste  entreprise? 
De  mon  vray  roy  j'ay  fiiict  election , 
Je  l'ay  sacr^ ,  sa  couronne  il  a  prise 
Sur  mon  tressainct,  et  hault  mont  de  Sion 

Et  je ,  qui  suis  le  roy  qui  luy  ay  pleu , 


99 


aoo  PSA  UM  ES 

Racompteray  sa  sentence  donnee : 
C*est  qu^ii  m^a  dict :  Tu  es  mon  fils  esleo  ^ 
Engendr^  t^aj  ceste  heoreose  joamee. 

Demande  moy ,  et  poor  ton  heritage 
Subjectz  ä  toy  toos  peaples  je  rendray  : 
Et  ton  empire  anra  cest  advantage, 
Que  jnsqo^aux  bordz  da  monde  Testendray« 

Verge  de  fer  en  ta  main  portera^ , 
Poor  les  dompter,  et  les  tenir  en  serre : 
Et  sHl  te  piaist  menn  les  briseras , 
Aüssi  ais^  comme  nn  vaissean  de  terre. 

Maintenant  donc ,  o  vous  et  roys  et  princes , 
Plus  entendnz  et  sages  devene^. 
Joges  aussi  des  terres  et  provinces  , 
Instraction  ä  ceste  heare^renez. 

Da  Seignear  Diea  servitears  rendez  vous, 
Craignez  son  ire ,  et  luy  vuelUez  complaire : 
Et  d*estre  a  luy  vous  resjouyssez  tous , 
Äyans  tousjours  craincte  de  luy  desplaire. 

Faictes  hommage  aux  filz,  qu^il  voos  envöye) 
Que  couiTouc^  ne  soit  amerement , 
A  fin  aussi  que  de  vie  et  de  voye 
Ne  perissiez  trop  malheureusement. 
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Car  tont  it  conp  son  comroux  rigonreux , 
S^embrasera ,  qu'on  ne  s^en  donra  garde. 
0  €oinbien  lors  ceulx  Ik  serout  heureax  ^ 
Qui  se  seront  mis  en  sa  sauvegarde. 


III. 


ARGUMENT. 

David  aasailly  d*une  grosse  armee  s^estonne  du  commenoement : 
pois  prend  ttne  si  grande  fiance  en  Dieu ,  qu*apres  TaToir  implor^ 
Ü  s'asseure  de  la  rictoire.  Psalme  propre  ponr  un  chef  de  guerre 
moins  bien  accompaign^  qae  son  ennemj. 

Domiac^  quam  aiiiiltl|plicsti  innt.... 

O  Seigneur  que  de  gens 
A  nuyre  diligens , 
Qui  me  troublent  et  grevent: 
Mon  Dieu,  que  d^ennemjs, 
Qui  aux  champs  se  sout  mis, 
Et  contre  moy  s^eslevent 

Certes  plusieurs  j^en  voy , 
Qui  Yont  disaüt  de  moy , 
Sa  force  est  abolie. 
Plus  ne  trouTe  en  son  Dieu 
Secours  en  aucun  Heu. 
Mais  c*est  ä  eulx  follie. 

Car  tu  es  mon  tresseur 
Bouclier  et  deffenseur, 


:k03  FSAÜMES 

Et  m  gloire  csproiiTce : 
Cest  toy,  ä  bref  parier, 
Qoi  bis  qoc  pois  aller 
Haolt  la  teste  lerce. 

J^ay  crie  de  ma  toix 
Aa  Seigneor  maintesToys , 
Lay  fiiisant  ma  CMoplamcte : 
Et  ne  m^a  rq>oiilse , 
Mais  toasiaars  exanlce. 
De  sa  montaigne  saincte. 

Dont  coocher  m^en  iray, 
En  seorte  dormiray, 
Sans  craincte  de  mesgarde  : 
Pois  me  revoUeray, 
Et  saus  paonr  TcUleray , 
Ayant  Diea  poor  ma  garde. 

Cent  mil*  honmies  de  firont, 
Craindre  ne  me  feront, 
Encor  qu^iiz  Tentreprinsent : 
Et  qne  ponr  m^estonner , 
Clore  et  environner , 
De  tous  costez  me  yinsent. 

Yien  donc,  dedaire  toy 

Ponr  moy ,  mon  Dien,  mon  roy , 
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Qui  de  buffes  reaverses 
Mes  ennemjs  mordante. 
Et  qui  leur  nmipz  les  dents 
£n  leor  booches  perrerses. 

Cest  de  toy,  Dieu  treshauit, 
De  qui  attendre  fiiolt 
Yray  secours  et  deffense : 
Gar  sur  ton  peuple  estends 
Toasjonrs ,  en  lieo  et  temps , 
Ta  grand'  beneficence. 


IV. 


ARGUMEIVT. 

En  la  conspiratioD  d^Absalon ,  il  invocque  Dieu,  reprend  les  princes 
d^Israel  conspirans  contre  luy ,  les  appelle  ü  repentence,  ei  conclud 
qa'il  se  troirre  bleu  de  se  fier  en  Dien.  Ptelme  pour  nn  prinoe 
quVn  veolt  deposer  de  son  throsne. 


Qu  AND  je  t^invocqae ,  belas  escoute , 
0  Dieu  de  ma  cause  et  raison : 
Mon  cueur  serre  au  large  boute , 
De  ta  pitie  ne  me  rebonte, 
Mais  exaulce  mon  oraison. 

Jusques  a  quand ,  gens  inhumaines , 
Ma  gloire  abbatre  tascherez  ? 
Jusques  ä  quand  emprises  vaines 
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Sans  fraict «  et  d'abusiou  pleincd 
Aymerez  voas ,  et  chercherez  ? 

Scachez  puisqa*il  le  coiivieiit  dire , 
Que  Dieu  poar  son  roy  gracieux  ^ 
Entre  tous  m'a  voulo  eslire  : 
Et  si  a  luy  crie  et  souspii'e 
II  m^entendra  de  ses  haultz  cienlx. 

Tremblez  doncques  de  teile  chose , 
Sans  plus  contre  son  voeil  pecher  ^ 
Pensez  en  tous  ce  que  propose 
Dessus  voz  lictz  en  chambre  close , 
Et  cessez  de  plus  me  &scher. 

Puis  offrez  juste  läacrifice 
Du  cueur  contrict  bien  humblement^ 
PonT  repentance  d'un  tel  vice , 
Mettant  au  Seigneur  Dieu  propice 
Yoz  fiances  entierement. 

Plusieurs  gens  disent :  Qui  sera  ce 
Qui  nous  fera  veoir  force  biens? 
O  Seigneur ,  par  ta  saincte  grace , 
Yueilles  la  clart^  de  ta  hce 
Eslever  sur  moy  et  les  miens. 

Car  plus  de  joye  m^est  donnee 
Par  ce  moyen  (  o  Dieu  tresbault ) 
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Que  n'ont  ceulx  qui  ont  grand'  annee 
De  froment ,  et  bonne  vinee , 
D^huiles  et  tout  ce  quHl  leor  feult. 

Si  qa^en  paix  et  en  seurt^  bonne 
Coucberay  et  repbseray  : 
Gar,  Seigneur,  ta  bont^  IWdonne; 
Et  eile  seule  ^spoir  me  donne , 
Qoe  seur  et  seul  regnant  seray. 

V. 

ARGUMENT. 

Dafid  en  exü  ayaiit  beaucoup  souffert,  et  s'attendant  soufirir  d'a^ 
Tantage  par  les  ^ttears  qui  estoient  autour  de  Saal ,  dresse  sa 
priere  4  Dien  :  pais  se  console ,  qnand  il  pense  que  le  Setgneur  a 
tonjours  les  maulTais  en  haine ,  et  qu'il  iaTorise  les  bons.  Psalme 
propre  contre  les  calumniateurs. 

Aux  paroUes  qiie  je  venlx  dire 
Plaise  toy  Toreille  prester, 
Et  ä  congnoistre  t^arrester, 
Pourquoy  mon  cueur  pense  et  souspire , 
Souverain  Sire. 

Entens  ä  la  voix  tresardante 
He  ma  clameur ,  mon  Dieu ,  mon  roy. 
Yeu  que  tant  seulement  ä  toy 
Ma  supplicatlon  presente 
l'offire  et  pres^te. 
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Matin  devant  qae  joor  il  face 
S^il  te  piaist ,  ta  m^exaalceras  : 
Car  bien  matin  prie  seras 
De  moy ,  levant  au  ciel  la  fece, 
Attendant  grace. 

Tu  es  le  vray  Dieu ,  qui  meschance 
N'aymes  point ,  ne  malignit^ , 
Et  avec  qul ,  en  verite , 
Mal£iicteurs  n^auront  aecointance 
Ne  demourance. 

Jamais  le  fol  et  temeralre 
N'ose  apparoir  devant  tes  yeulx, 
Car  tousjours  te  sont  odieux , 
Ceulx  qui  prennent  plaisir  ä  faire 
Maulvais  affaire. 

Ta  fureur  perd  et  extermine 
Final  ement  tous  les  menteurs, 
Quant  aux  meurdriers  et  deceptenrs , 
Gelluy  qui  terre  et  ciel  domine  ^ 
Les  abomine. 

Mais  moy  en  la  grand^  bont^  mainte , 
Laquelle  m^as  &ict  savourer, 
Iray  encores  t*adorer 
£n  ton  temple,  en  ta  maison  saincte, 
Dessoubz  ta  craincte. 
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MoQ  Dieu  guide  moy  et  convoye 
Par  ta  bonte,  que  ne  sois  ini$ 
Soubz  la  main  de  mes  eanemys : 
£t  dresse  devant  moy  ta  voye  9 
Que  ne  fourvoye 

Leur  bouche  rien  de  vray  n^ameine, 
Leür  cueur  est  fainct,  fitulx,  et  couvert  : 
Leur  gosier  un  sepulchre  oQYert : 
De  flaterie  faulse  et  vaine 
Lear  langue  est  pleine. 

0  Dieu ,  monstre  leur  qu^ilz  mesprennent : 
Ce  qu^ilz  pensent  faire,  deffais  : 
Chasse  les  pooi*  leurs  grans  meffaictz : 
Gar  c'est  contre  toy  quHlz  se  preunent, 
Tant  eiitreprennent. 

Et  que  tous  ceuk  se  resjouyssent , 
Qui  en  toy  ont  espoir  et  foy : 
Joye  aurons  sans  fin  dessoubz  toy, 
Avec  ceulx  qui  ton  nom  cherissent, 
Et  te  benissent. 

Gar  de  bien  faire  tu  es  large 
A  rhomnie  injuste ,  o  vray  Saulveur, 
Et  les  couvres  de  ta  faveur, 
Tout.ainsi  comme  d^une  targe, 
Espesse  et  large. 
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VI. 

ARGUMENT. 

David  malade  A  Fextresdiit^  a  horreur  de  la  iiioi*t :  desire  avant  que 
mourir ,  glorifier  encore  le  nom  de  Dieu  ,  puis  tout  a  coup  se 
resjouyt  de  sa  conyalescence,  et  de  la  honte  de  ceulz  qui  s^atten- 
doieQt  a  sa  mort.  Psalme  propre  pour  les  mglades, 

Dominc ,  ne  in  fnrore  tno  argvai  mo... 

JNe  vaeiUes  pas,  o  Sire, 
Me  reprendre  en  ton  ire 
Moy  qui  t'ay  irrite  : 
Wen  ta  fureur  terribl^ 
Me  punir  de  l'hoiTlble 
Toarment  qu'ay  merite. 

Ains  Selgneur ,  viens  estendre 
Sur  moy  ta  pitle  tendre. 
Car  malade  me  sens. 
Sant^  doncques  me  donae  : 
Car  mon  graud  mal  estonn^ 
Tous  mes  os  et  mes  sens. 


Et  mon  esprit  se  trouble 
Grandement ,  et  au  double » 
Enextresme  soucy 
O  Seigneur  plein  de  grace, 
Jusques  k  quand  sera  ce 
Que  me  lairras  ainsi  ? 
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Helas,  Sire,  retoume: 
D^entour  de  moy  destoume 
Ce  merveilleux  esmoy : 
Gertes  grande  est  ma  ütulte^ 
Mais  y  par  ta  bont^  haulte 
De  mourir  garde  moy. 

Gar  en  la  mdrt  cruelle 
II  n*est  de  toy  noavelle 
Memoire  ne  renom : 
Qui  penses  ta  qui  die,  - 
Qui  looe ,  et  psalmodie 
£n  la  fosse  ton  nom  ? 

Tonte  nuict  tant  trayaille « 
Que  licty  chalict  et  paille, 
En  pleurs  je  fais  noyer : 
Et  en  eäu  goutte  ^  goatte 
S'en  va  ma  couche  toute, 
Par  si  fort  larmoyer. 

Mon  oeil  pleurant  sans  cesse 

De  despit  et  destresse, 

En  on  grand  tronble  est  mis  i 

II  est  envieilly  d^ire 

De  veoir  entour  moy  rire 

Mes  plus  grans  ennemis. 

Sns  S12S ,  airiere  iniqaes , 
in.  14 
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Desloges  tyranniqacs 
De  moj  toas  k  la  foy&: 
Car  le  Dieu  debannaire 
De  ma  plaincte  ordinaire 
A  bien  ouy  la  voix. 

Le  Sögnenr  en  arriere 
M'a  point  mis  ma  priere , 
Exanlc^  m^a  des  ciealx: 
Recea  a  ma  demandct 
Et  ce  qae  luy  demande 
Accorde  m*a,  et  mieulx. 

Doncqnes  honteux  deviennent , 
Et  ponr  vaincoz  se  tiennent 
Mes  adversaires  toos  : 
Qoe  cliasciin  d^eolx  s*eslomg;ae 
Sobit ,  en  g;rand  yergoing^ne, 
Puis  qae  Dieu  m^est  si  doalx. 

VI!. 

ARGUMENT.  • 

U  prie  d'estre  presenr^  de  la  grande  persecution  de  Saal,  met  es 

avant  son  innocenoe,  reqoknrt  leroyaumedi  loy  promis ,  et  con- 

fiision  4  ses  advenaire«.  Fioablemeot  iL4shante  ffv^ik-perirontde 

leurs  propres  glaivea ,  et  en  loae  Dieup  Psalme  pour.  on  prince , 

qui  en  gaerre  a  le  droict  pour  soy. 

Donüne  ,  Dens  mens,  in  te  spcrtTi. 

jyioN  Dieo  j'ay  en  toy  esperance, 
Donne  moy  donc.  aanilve  assenranee , 
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De  tant  d^enncrnys  inhomaias , 
£t  fais  que  ne  tombe  en  leurs  mains : 
Affin  que  leur  chef  ne  me  grippe, 
Et  ne  me  desromp«  et  dissipe ,  .  < 
Ainsi  qu'an  lyon  devorant, 
Sans  que  nul  me  soit  secourant. 

Mon  Dieu  sar  qui  je  me  repose, 
Si  j^ay  commis  ce  quMl  propose , 
SI  de  luy  faire  ay  projetrf 
De  ma  main  tour  de  laschet^ : 
Si  mal  pour  mal  )*ay  youlu  faire 
A  cest  ingrat :  toais  au  contraire , 
Si  feiet  ne  luy  ay  tour  d^amy 
Quoy  qu'ä  tort  me  soit  ennemy : 

Je  veulx  qu^il  mt  poursuyve  en  guerre, 
QuHl  m*attaig:ne  et  me  par  terre , 
Soit  de  ma  vie  royneiHr , 
Et  mette  k  neant  mon  honneur. 
Leve  toy  donc ,  leve  toy ,  Sire , 
Sur  mes  enneray s  en  ton  ire , 
Yeille  pour  moy  que  je  sois  mis 
Au  droict ,  lequel  tu  m^as  promis. 

A  grans  trooppeaulx  le  peup)e  vieAne 
Autour  dft  la  majeste  tienne  : 
Sois  pour  la  cause  de  nous  deux, 
Hault  esleve  aa  milieu  d^eulx. 
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La  des  peaples  Diea  sera  ju^ : 
Et  alors,  mon  Diea  mon  refiige, 
3ugt  moy  en  mon  eqaite , 
£t  Selon  mon  integritä. 

La  malice  aux  malings  consomme : 
Et  soutien  le  droict  et  joste  homme , 
Toy  jnste  Dieu ,  qoi  josqa^aux  fons 
Sondes  les  cueurs  fnaulvais  et  bons  : 
C^est  Dieu  qoi  est  mon  asseorance , 
Et  mon  pouyoir  :  j'ay  esperance 
En  luy  qui  garde ,  et  faict  vainqaeor 
Un  chascun  qni  est  droict  de  Guem*. 

Dien  est  le  jnge  veritable 
De  eellny  qui  est  equitable. 
Et  de  celluy  semblablement , 
Qui  rirrite  joumellement : 
Si  celluy  qui  tasche  a  me  nuyre^ 
Ne  se  veult  clianger  et  redoire « 
Dieu  Tiendra  son  glaive  aguiser, 
Et  bander  son  arc ,  pour  viser* 

Desja  le  grand  Dieu  des  alarmes 
Luy  prepare  morteües  armes  : 
II  &ict  dards  propres ,  et  serrans 
A  poursuy  vre  mes  poursuyvans  : 
Et  Tautre  engendre  ckose  vaine, 
Ne  con^ oit  que  travail  et  peine 
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Pour  enfanter  (  quoy  quMl  en  soit ) 
Le  rebours  de  ce  qu^il  pensoit. 
A  caver  une  grande  (bsse 
II  met  solicitude  grosse : 
Mais  en  la  fosse  qo^il  fera , 
Luy  mesmes  il  tresbncliera* 

Le  mal  qa'il  me  forme  et  appreste 
Retoumera  dessus  sa  teste  : 
Bref ,  je  voy ,  le  mal  qn^il  commet 
Luy  descendre  snr  le  sommet. 
Dont  looen^e  an  Seigneor  je  donne , 
Pour  sa  justice  droicte  et  bonne : 
Et  tant  que  terre  hanteray , 
Le  npm  du  Tr^hault  chanteray. 

VIIL 

ARGUMENT. 

Atcc  grandeadmintioxi  David  celebre  icy  la  merreiUeuse  puissance 
du  createur  de  toutes  choses  ,  et  la  grande  bontf^  dont  il  a  dai- 
gnd  user  envers  rhomme ,  Fayant  faict  tel  qu'il  est.  Psalme  que 
toute  creatare  hamaine  debvroit  s^voir  et  chanter. 

Domioe  ,  dominat  Dost^Tf  qnaan  admirabile.... 

U  Nostre  Dieu',  et  Seigneur  amyable , 
Combien  ton  nom  est  grand  et  admiiable 
Par  tout  ce  val  terrestre  spacieux, 
Qoi  ta  puissance  esleve  sur  les  cieulx. 
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£n  toat  se  veoit  ta  graiid^  verta  pfirfaicte, 
Jusqu^ä  la  bouche  anx  enfans  qu'o»  alaicte : 
Et  rendz  par  1^  confuz  et  abbatu 
Ton  ennemy  qui  nie  ta  vertu. 

Mais  qoand  je  voy  et  contemple  en  courage 
Tes  cleulx,  qui.  sont  de  tes  doigts  hault  ouvrage, 
Estoiiles,  lune,  et  signes  difFerentz 
Que  tu  as  faictz  et  assis  en  leurs  rengz  : 

Adonc  je  dy  ä  part  moy  (ainsi  comme 
Tous  esbahy)  et  qu'est  ce  que  de  rhorame? 
D'avoir  daign^  de  luy  te  Souvenir ,  . 
Et  de  vouloir  en  ton  soing  le  tenir. 

Tu  l'as  faict  tel  que  plus  il  ne  luy  reste , 
Fors  estre  Dieu,  car  tu  Pas  quant  au  reste, 
Abondamment  de  gloire  environne, 
Remply  de  biens ,  et  d'honneur  couronne. 

Regner  le  fais  sur  les  oeuvres  tant  belies 
De, tes  deux  mains,  comme  seigneur  d^ieelles. 
Tu  as,  de  vray,  sans  quelque  exception 
Mis  soubz  ses  piedz  tout  en  subjeclion. 

Brebis  ,  et  beufz ,  et  leurs  peaulx,  et  leurs  läines, 
Tous  les  trouppeauFx  des  haultz  montz  et  des  plaines, 
En  general  toutes  bestes  cherchans 
A  pasturer  par  les  boys  et  les  cbamps. 
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Oyseaalx  de  Faiff  qui  volait,  et  qm  chantent, 
Poissons  de  mer ,  cealx  qui.nagent,  et  hantent 
Par  les  senbers  de  mer  grans  et  petis, 
Ta  les  as  tous  k  Plionime  assubjectis. 

0  nostre  Dieu ,  et  Seigneur  amyable , 
Gomme  k  bon  droict  est  grand  et  admirable 
L'exceHent  bmict  de  ton  nom  precieux 
Par  toat  ce  val  terrestre  spacieux  ? 


IX- 

AEGI7MENT. 

Cest  an  chant  trinmphal,  par  lequel  DaTid  rend  graces  ä  Dien  de 
certaine  bataille  qu'il  gagna,  en  laquelle  mourut  son  principal 
ennemy  (aucons  estiment  que  ce  fbt  Goliath).  Apres,  il  magnifie 
la  justice  de  Dieu  qui  yenge  les  siens  en  temps  et  lieu.  Psalme 
propre  poar  an  chef  de  guerre  vainqueur. 

Confitcbor  tibi ,  Dominc ,  in  toto  corde  mco. 

De  tout  mon  cueur  t^exalteray 
Seigneur,  et  &i  racompteray 
Toutes  tes  ceuvres  nompareilles , 
Qui  sont  dignes  de  grans  merveilles. 

TSjQl  toy  je  me  venlx  res)oayr , 
D'aatre  soulas  ne  veulx  jouyr : 
O  Tresbault ,  je  veoh:  en  cantique 
Celebrer  ton  nom  autentique. 
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Pource  que  par  ta  grand^  vertu 
M<m  ennemy  s'enfiiyt  batu , 
Desconfit  de  corps  et  courage , 
Aa  seul  regard  de  ton  visage. 

Car  tu  m^as  este  si  hnroain, 
Que  tu  as  pris  ma  cause  en  main , 
Et  t*es  assis ,  pour  mou  refuge , 
£u  chaire  comme  juste  juge, 

Tu  as  des&ict  mes  ennemys , 
Le  meschant  en  ruyne  mis : 
Pour  tout  Jamals  leur  renonuner , 
Tu  as  estaincte  et  consumee. 

Orca  ennemy  cault  et  fin, 
As  tu  mis  ton  emprise  h  fin  ? 
As  tu  ras^  noz  citez  belies  ? 
Leur  nom  est  il  mort  avec  elles  ? 

Non,  non>  le  Dieu  qui  est  lä  hault, 
En  regne  qui  jamais  ne  fault , 
Son  throsne  a  dresse  tout  propice 
Pour  faire  raison  et  justice. 

Lk  jugera  il  justement , 
La  terre  ronde  entierement, 
Pesant  les  causes  en  droicture 
De  tonte  humaine  creature. 
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Et  Dieu  la  retraite  sera 
Du  poyre  qu^on  pourchassera  : 
Yoyre  sa  retraite  opportune 
Au  plus  dur  temps  de  sa  fortnne. 

Dont  ceulx  qui  ton  noln  congnoistront, 
Lenr  asseurance  en  toy  mettront : 
Car,  Seigneur  qui  ^  toy  s^addonne, 
Ta  bonte  point  ne  Tabandonne. 

Ghantez  en  exultation 
Au  Dieu  qui  habite  en  Sion : 
Noncez  k  gens  de  toutes  guises 
Ses  ceuvres,  grandes  et  exquises. 

Gar  du  sang  des  justes  s^enquiert , 
JjUj  en  souvient,  et  le  requiert : 
Jamais  la  clameur  il  n^onblie 
De  Tafflig^  qui  le  supplie. 

Seigneur  Dieu ,  ce  disois  je  en  moy 
Veoy  par  piti^,  que  j'ay  d'esmoy 
Par  mes  ennemys  rempliz  dHre, 
Et  du  pas-  de  mort  me  retire. 

Affin  qu^au  milieu  de  Penclos 
De  Sion,  j^annonce-  ton  los 
En  demenant  resjouyssanre, 
P^estre  recoux  par  ta  puissance« 
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Incontinent  les  malheareuz 
Sont  cheaz  ao  ptege  faict  par  eaW : 
Leur  pied  mesme  s^est  yenn  prendre 
Au  file  quHi  oot  ose  teodre. 

Aiüsi  est  ccmgDca^l^iinmortel , 
D^avoir  fakt  nn  joganeiit  tel , 
Que  riniqoe  a  seaty  IWltrage , 
Et  le  mal  de  son  propre  ouvrage« 

Croyez  que  tonsjours  les  meschans 

S^ca  iroDt  a  bas  tresbnchans , 

Et  toutes  ces^  gens^  insensees , 

Qoi  n^ont  point  Dien  en  leiirs  peasees. 

Mais  rhomme  povre  hamili(^ 

Ne  sera  jamais  otibli^. 

Jamais  de  rhumble  estant  en  pane , 

L^esperance  ne  sera  vaine. 

Vien,  Seigneur,  monstre  ton  effort, 
Que  rhomme  ne  solt  1^  plus  fort : 
Ton  pouvoir  les  gcns  venir  (ace, 
En  jugement  vdevant  ta  face. 

Seigneur  Dieu  qüi  iramortd  es , 

Tressaillir  de  craincte  ^is  les : 

Donne  leur  k  congnoistre  comme 

If  ully  d*entre  eulx  n'est  rien  fors  qu'homme. 
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X. 


ARGUMENT. 


Ce  psalme  est  uneprierccontre  les  pervers  nujsans,  etmalicieuz 
hommes,  qui  par  dol,  et  par  force ,  oppressent  les  bons  et  les  plus 
foibles  :  et  y  sont  descriptz  Torgueil ,  et  les  moyens  dont  enrers 
eulx  usent  les  maulvtis.  Psalme  propre  pour  le  temps  qai  eoart«^ 

Domio«  ,  at  qaid  rMcasuti  loagi  ? 

JJ'OND  vient  cela,  Seigneur  je  te  supply , 
Que  loing  de  nous  te  tiens  les  yeulx  couvers , 
Te  Caches  tu  pour  nous  mettre  en  oubly  ? 
Mesmes  au  temps  qul  est  dur  et  divers  P 
Par  leur  orgueii  sont  ardantz  les  pervers 
A  tourmenter  Thumble  qui  peu  se  prise : 
Fais  que  sur  eulx  tombe  leur  entreprise. 

Car  le  maling  se  vante,  et  se  faict  seur, 
Qu^en  ses  desirs  n^aura  aucun  deffault : 
Ne  prisant  rien  que  Tavare  amasseur. 
Et  mesprisant  TEteniel  de  lä  hault , 
Tant  est  il  fier.que  de  Dieu  ne  luy  chanlt? 
Mais  tout  cela  qu^il  peuse  en  sa  menloire, 
C^est,  Dieu  n^est  point,  et  si  ne  le  veult  croire, 

Tout  ce  qu^il  faict  tend  a  mal  saus  cesser , 
De  sa  pensee  est  loing  ton  jugement : 
Tant  est  enfl^ ,  qu'il  cuyde  renverser 
Sts  enneoiys  a  soufler  «eulemient. 
Enson  caeiir  dit :  d^esbranler  nullement 
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Garde  je  n'ay  :  car  je  sgaj  qo'en  nal  aage 
Ne  pealt  tomber  sar  moy  aocan  dommage. 

B^nn  parier  sainct  plein  de  deception , 
Le  fiiulx  parjure  est  tousjours  emboqcke : 
Dessonbz  sa  laDgue ,  avec  oppression , 
Desir  de  nuyre  est  tousjours  embnsch^. 
Semble  au  brigand,  qui  snr  les  champs  cache, 
L^innocent  tue  en  caverne  secretle , 
Et  de  qui  I^ceii  povres  passans  aguette. 

Aussi  l^iniqne  use  du  tour  secret 
Du  lyon  cault  en  sa  tasniere ,  helas , 
Pour  attraper  rhomme  simple  et  povret , 
Et  Tengloutir  quand  Ta  pris  en  ses  laqs. 
U  &ict  le  doulx,  le  marmiteux,  le  las: 
Mais  soubz  cela  par  sa  force  perverse , 
Grand^  quantite  de  povres  gens  renverse. 

Et  dit  encor  en  son  cueur  vitieux , 
Que  Dien  ne  venlt  la  souvenance  avoir 
De  tout  cela  et  quMl  couvre  ses  yeulx 
A  Celle  fin,  de  jamais  n^en  rien  veoir« 
Leve  toy  donc ,  Seigneur ,  pour  y  pourvoir  : 
Haulse  la  main  dessus,  je  te  supplle, 
Et  ceulx  qui  sont  persecutez  n^oublie. 

Pourquoy  irrite  et  contemne  en  ses  &icts 
L'honune  meschant  le  Dieu  doulx  et  humain? 
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En  son  cueur  dit,  qa^enqueste  tu  n'en  &19 : 
Mais  tu  veois  bim  son  mefiaict  inhumaiD. 
Et  Yoyant  tout ,  preiis  les  canses  ea  main : 
Yojla  pourqaoy  s^appuye  le  debile 
Snr  toy,  qui  es  le  support  du  pupille. 

Brise  la  force  et  le  bras  plein  d^exces 
Du  malfaicteur,  inique  et  reprouv^ : 
Fais  de  ses  maulx  Tenqueste  et  le  proces , 
Plus  n^eu  sera  par  toy  uu  seul  trouve. 
Lors  k  jamais  roy  de  tous  approuve 
Regnera  l)ieu ,  quand  en  sa  terre  saincte 
Sera  la  race  aux  iniqnes  estaincte. 

0  Seigneur  donc ,  s^il  te  piaist  tu  orras 
Mon  povre  peuple  en  ceste  aspre  saison  ; 
Et  bon  courage  et  espoir  luy  donras 
Prestant  Toreille  a  son  hurable  oraison : 
Qui  est  de  faire  aux  plus  petis  raison, 
Droict  aux  foulez  :  si  que  Tbomme  de  terre 
Ne  vienne  plus  leur  faire  paour  ue  guerre. 

XI. 

ARGUMET7T. 
II  se  complainct  de  cenlx  qui  le  cfaassoient  de  toate  la  terre  d*Is> 
rael.  Puis  chante  sa  confiance  en  Dieu ,  et  le  jugement  d'iceluy 
sur  les  bons  et  sur  les  maulvais.  Psalme  consolatif  pour  ceulx  qui 
sont  en  tribulation  ,  et  mis  hors  la  grace  de  leurs  seigneurs. 

In  Domino contido... 

V  EU  que  du  lout  en  Dieu  mon  cueur  s^appuye , 
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Je  mVsbahy  comment  de  vostre  mont 
Plus  tost  qu^oyseau ,  dictes  que  je  m^enfuje. 
Yray  est  que  Tarc  les  malings  tendu  m'ont, 
Et  sur  la  corde  ont  assis  letir  sagettes , 
Pour  contre  ceulx ,  qui  de  cnear  justes  sont , 
Les  descocher ,  jnsques  en  lears  cachettes. 


Mais  on  verra  bien  tost  en  neant  mise 
L^intention  de  telz  malicieux, 
QueP  &ulte  aussi,  a  le  juste  commise? 
S^achez  que  Dieu  a  son  palais  aux  cieulx  : 
Dessus  soD  throsne  est  retemel  monarque 
La  hault  assis ,  il  veoit  tout  de  ses  yeulx , 
Et  son  regard  les  homains  note  et  marque. 

Tout  il  espreuve  et  le  juste  il  appreuve  : 

Mais  son  cueur  hay t  qui  ayme  extorsion , 

Et  rhomme  en  qui  violence  se  treuve. 

Plouvoir  fera  feu  de  punition 

Sur  les  malings ,  soulphre  chauld,  flamme  ardante, 

Vent  fouldroyant :  voyla  la  portion 

De  leur  bnivage,  et  leur  paye  evidente. 

Car  il  est  juste ,  et  pource  ayme  justice : 
Tournant  tousjours,  par  donce  affection, 
Vers  lliomme  droict  son  oell  doulx  et  propice. 
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XII. 

ARGUME^'r. 

n  parle  contre  les  flateurs  de  la  court  de  Saul,  qhi  ^r  flateries, 
dissimulations ,  et  arrogante,  estoient  molestes  ü  chascun,  et 
prie  Dieu  y  donner  ordre.  Psalme  pour  tout  peuple  rej.4  des  go«.- 
Yemeurs  de  prince. 

Salvum  me  f«c  ,  Dominc... 

DoNNfi  secourSy  Seigneur,  il  en  est  heore. 
Gar  d'honnnes  droictz  sommes  nous  desnuez : 
Entre  les  filz  des  hommes  ne  demeure 
Un  qui  ait  foy ,  tant  sont  diminuez. 

Certes  chascan,  vanit<$,  Tnenteries, 

A  son  prochain  dit  ordinairement  : 

Aux  levres  n^a  rhomme  que  (lateries , 

Et  disant  Tan ,  son  cueur  pense  autrement. 

Diea  vueille  donc  ces  levres  blandissantes 
Tout  ä  travers  pour  jamais  inciser  : 
Pareillement  ces  langues  arrogantes , 
Qni  bravement  ne  fönt  qae  deviser. 

Qui  mesmement  entre  eulx  ce  propos  tiennent : 
Noos  serons  grans  par  noz  langaes  snr  tous: 
A  nous  de  droict,  noz  levres  appartiennent , 
Flatons,  mentons,  qni  estmaistre  swt  nous.? 
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Pour  rafflige,  pour  les  petis  qui  crient^ 
Dlt  le  Seignear,  ores  me  leveray: 
Loing  les  niettray  les  langues  qoi  varient 
Et  de  leurs  laqs  chascuu  d*eulx  sauiveray : 

Certes  de  Dieu  la  patoUe  se  treuve 
ParoUe  nette,  et  trespure  est  sa  voix  : 
Ce  n'est  qu^argent  a£Gne  ä  Tespreuve , 
Argent  au  feu  espur^  par  sept  foys. 

Toy  donc,  Seigneur,  ta  promesse,  et  tes  hommes, 
Garde  et  maintien  par  ta  gratuite : 
Et  de  ces  gens  y  dant  tant  molestez  sommes , 
Delivre  nous  ä  perpetoitcf. 

Gar  les  malings  ä  grans  trouppes  cheminent, 
De^ä  delä  tout  est  pleiu  d^inhumains, 
Lors  que  dMceulx  les  plus  meschans  domineat, 
Et  qu^eslevez  sont  entre  les  humains. 

XIII. 

ARGUMENT. 

Apres  plusieurs  batailles  perdues  il  %  complatnct  de  ce  que  Dieu 
tarde  tant  k  le  secourir  :  puis  le  prie  luy  donner  la  joye  de  Tic- 
toire  obtenue.  Psalme  pour  chefz  de  guerre  inforiunez.  . 

Usqvcquo  ,  t>omiae,  obliTitccns... 

J  USQUES  ä  qiiand  as  estaUy 
Seigneur,  de  me  mettre  en  oubly? 
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Est  ce  a  jamais  ?  par  combien  d*aage 

Destoumeras  ta  ton  visage 

De  moy,  las  d^angoisse  remply? 

Jasqoes  ä  quand  sera  mon  cuear 
Yeillant,  coDseillant,  practiqueur« 
Et  plein  de  soucy  ordinaire? 
Jnsqoes  a  qoand  mon  adversaire 
Sera  il  dessus  moy  vainqueorP 

Regarde  moy ,  mon  Dien  pnissant , 
Respons  ä  mon  cneur  gemissant , 
Et  mes  yenlx  troublez  illumine : 
Qne  mortel  dormir  ne  domine 
Dessus  moy  quasy  perissant 

Qne  cellny  qui  guerre  me  faict, 

Ne  die  point ,  je  Tay  def&ict : 

Et  que  tous  ceulx  qui  tant  me  troablenl 

Le  plaisir  qull  ont  ne  redoublent, 

Par  me  veoir  tresbucber  de  faict. 

£n  toy  gist  tout  Pespoir  de  moy , 
Par  ton  secours ,  £aiis  que  Pesmoy 
De  mon  cueur ,  en  plaisir  se  change  : 
Lors  k  Dien  chanteray  louenge 
Car  de  cbanter  j'auray  dequoy. 

III.  »5 
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XIV. 

ABGUMENT. 

11  dit  que  tout  est  plein  dHnfideles  et  ethniques  :  descrit  leur  eo- 
lendement  corrompu  :  souhaitte  et  predict  leur  raine ,  et  la  d^ 
livraDce  du  peiiple  de  Dieu  ,  par  eulx  deirore*.  Psalme  contre  les 
ennemys  de  Dieu ,  et  de  oeulx  qui  Fayaient, 

Dlxit  iaupieo»  in  ^rde.rao.... 

LdE  fol  maling  en  son  caeur  dit  et  croit 
Qae  Dieu  n^est  point  et  corrompt  et  renverse 
Ses  moeurs,  sa  vie,  horribles  faictz  exerce: 
Pas  un  tout  seiil  ne  faict  rien  bon  ne  droict, 
Ny  ne  vouldroit. 

Dieu  du  hault  ciel  a  regard^  icj 
Sur  les  humaind,  ayeeques'dtUgenoe, 
S'il  en  verroit  quelqu^un  d'intelligence 
Qui  d'invocquer  la  divine  met'cy 
Fust  en  &oiicj. 

Mais  tout  bien.veu,  a  trouv«^  que  chascun 
A  fourvoye,  tenant  chemins  damnables: 
Ensemble  tous  sont  faictz  abominables : 
Et  n^est  celluy  qui  face  bien  aucun , 
Non  jusqu'ä  un. 

N'ont  ilz  nul  sens,  tous  ces  pernicieux, 
Qui  fönt  tout  mal ,  et  jamais  ne  se  changent: 
Qui  comme  pain  nion  povre  peuple  mangent , 
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Et  d^invocquer  ne  spnt  poinfc  soucieax 
Le  DI«tt  des  cieulx  ? 

•  ! 

Certamement  tous  esbahiz  seront, 
Que  sur  Ic  champ  ilz  trerableront  de  craincte: 
Car  rEternel ,  par  sa  faveur  tressaiöcte , 
Tiendra  pour  ceulx  qui  drolclz  se  trouveront, 
Et  I^aymeront* 

Ha  malheurenx  vous  vous  estudiez 
A  vous  oiocquer  de  Tinteiition  bonne, 
Que  rimmortel  au  povre  afSig^  donne, 
Pource  qu'ilz  sont  sur  luy  tous  appuyez 
Et  en  riez. 

0  qui  et  quand  de  Sion  sortira » 
Pour  Israel  secours  eu  sa  souffrance  ? 
Quand  Dieu  mettra  son  peuple  ä  delivrance 
De  joye  adonc  Israel  jouyra , 
Jacob  rira. 

XV. 

ARGUMENT.    . 

Ce  psalme  chante  de  quelles  moeurs  doibvent  estre  omez  Ics  vrays 
citojens  des  ciealx.  Psalme  propre  pour  inciter  a  biea  vivre. 

Dominc ,  quis  habitabit... 


Qui  est  ce  qui  converser» 
O  Seigpneur ,  en  ton  tabernacle , 
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Et  qni  est  celluj  qui  sera 

Si  keureux  que  par  grace  aara 

Sar  ton  sainct  mont  seur  habitacle? 

Ce  sera  cellay  droictement 
Qui  va  rondement  en  besoingne  ^ 
Qni  ne  faict  rien  qae  jastement. 
Et  dont  la  bouche  ouvertement 
Verit^  en  son  cneor  tesmoingne. 

Qni  par  sa  langue  pomt  ne  &ict 
Rapport ,  qui  loz  d^autmy  effiice : 
Qni  ä  son  prochain  ne  meffidct : 
Qni  anssi  ne  sonffre  de  iäict, 
Qn^opprobre  h  son  voisin  on  face. 

Ce  sera  rhomme  contemnant 

Les  Titieux ,  anssi  qui  prise 

Ceulx  qui  craignent  ie  Dien  regnant : 

Ce  sera  Thomme  bien  tenant 

(  Fust  ce  h  son  dam )  la  foy  promise. 

Qui  h  usure  n^entendra : 
Et  qui  si  bien  justice  exerce , 
Que  le  droict  d'autruy  ne  vendra : 
Qui  charier  ainsi  vouldra , 
Craindre  ne  fault  que  )aniais  verse. 
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XYL 

ARGUMENT. 

Hymiie  tresexcellent ,  lequel  David  chante  au  SeigDear  Dieo  apret 
qii*il  l*eu8t  renda  paisible  et  yictorieu^  tur  Saul ,  et  tur  tous  sea 
anires  ennemys  ,  prophetisant  de  Jesus  Christ  en  la  coodasion 
du  psalme. 

DUigam  t«  ,  Domioe. 

J  £  t^aymeray  en  toute  obeissance 
Tant  que  vivray ,  o  man  Diea  ma  puissance , 
Diea  cest  mon  roch ,  mon  rempart  hault  et  seor , 
C'est  ma  raofon,  c  est  mon  fort  deffenseur. 
En  luy  seul  ^st  ma  fiance  par&icte , 
Cest  mon  pavois,  mes  armes ,  ma  retraite; 
Quant  je  Texalte  et  prie  en  ferme  foy, 
Sbuctain  rescoux  des  ennemis  me  yoy. 

Dangers  de  mort  nn  jonr  m'enTironnerent , 
Et  grans  torrents  de  malings  m^estonnerent, 
J'estois  bien  pres  du  sepulchre  venn 
Et  des  fiUetz  de  la  mort  prevena : 
Ainsi  press^  sondain  j'invocqne  et  prie 
Jje  Toatpuissant ,  hault  ä  mon  Dieu  je  crie  : 
Mon  cry  an  ciel  jusqa^ä  luy  penetra , 
Si  que  ma  voix  en  son  oreille  entra. 

Incontinent  tremblerent  les  campaignes  : 
Les  fondementz  des  plus  haultes  montaignes 
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Tous  esbranlez ,  sVsmeurent  grandement : 
Car  il  estoit  coarrouc^  ardameiit: 
£n  ses  naseaux  luy  monta  la  fumee, 
Fea  aspre  yssoit  de  sa  bouche  allumee : 
Si  enflambe  en  son  courag'e  estoit, 
Qu^ardeDtz  charbons  de  toules  pars  jectoit : 

Baissa  le  ciel,  de  descendre  print  cure^ 
Ayant  soubz  piedz  iine  brouee  obscure : 
Monte  estoit  stir  Cherubin  raouvant, 
Yoloit  guinde  sor  les  aesles  du  vent. 
Et  se  cachoit  dedans  les  noires  nues 
Pour  tabernacle  autour  de  luy  teudües  : 
Enfin  rendit  par  sa  grande  clarte 
Ce  gi'os  amas  de  nues  escarte  : 

Gresle  jectant  et  charbons  vifz  en  terre, 
Au  ciel  menoit  rEternel  grand  tonnerre: 
L^All'itonnant  sa  voix  grosse  hor^  meit. 
Et  gresle  et  feu  sur  la'  terre  transmit » 
Lan^a  ses  dard^,  rompit  toutes  leurs  bandes, 
Doubla  Tesclair,  leur  donna  frayeurs  grandes. 
A  ta  menace ,  et  du  fort  yent  ppulse 
Par  toy  ,  Seigneur ,  en  ce  poinct  courrouc^ , 

Furent  canaulx  desnnez  de  leur  onde. 
Et  desQouvertz  les  fondemens  du  monde. 
Sa  main  d^enhault  icy  bas  me  tendit , 
Et  hors  des  eaux  sain  ^t  sauf  nie  rendit. 


DE  DAYIQ.  23l 

Me  recourut  des  puissans  et  feussaires 
(  Et  plus  qae  moy  renfbrcez  )  adversaires  : 
A  mes  dangers  il  preveut  et  prevint  : 
Qaand  il  (iit  temps ,  secours  de  Dieu  me  vint : 

Me  meit  au  large,  et  si  fit  entreprise 

De  me  garder,  car  il  me  favorise. 

Or  m^a  rendu  seloü  mon  equite, 

Et  de  mes  mains  selon  la  puret^. 

Car  da  Seignear  j'avois  suivy  la  voye, 

Ne  revolte  mon  cnenr  de  luy  n'avoye : 

Ains  tousjours  eu  devant  Pceil  tous  ses  dictz , 

Sans  rejecter  un  seul  de  ses  edictz : 

Si  qu^envers  luy  entier  en  tout  affaire 

Me  suis  monstre ,  me  gardant  de  mal  faire. 

Or  m^a  rendu  selon  mon  equit^, 

Et  de  mes  mains  selon  la  purete. 

Certes  Seigneur  qoi  sgais  telles  mes  Cßuvres, 

Au  bon  tresbon ,  pur  au  pur  te  desoeuvres , 

Tu  es  entier  ^  qui  entier  sera  y 

Et  defFaillant  k  qui  failly  aura. 

Les  humbles  vivre  en  ta  garde  tu  laisses , 
Et  les  sourcik  des  braves  tu  rabaisses: 
Aussi  mon  Dieu  ma  lanteme  allumas , 
Et  esciaire  en  tenebres  tu  m^as : 
Par  toy  donnay  ä  travers  la  bataiUe^ 
Mon  Dieu  devant  )e  saultay  la  muraiUe , 
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C^est  TEternel  qui  entier  est  troaTe , 
Son  parier  est  comme  au  feu  esproave  : 

C'est  un  bouclier  de  forte  resistance , 
Pour  tous  ceulx  la  qui  ont  en  luy  fiance. 
Mais  qui  est  Dieu  sinon  le  supemel  ? 
Ou  qui  est  fort  si  ce  n*est  TEtemel? 
De  hardiesse  etTorce  il  m^environne » 
£t  seure  yoye  h.  mes  emprises  donne : 
Mes  piedz  a  ceulx  de  chevreulx  faict  egaulx , 
Pour  monter  lieux  difBciles  et  haultz  : 

Ma  main  par  luy  aux  armes  est  aprise, 
Si  que  du  bras  un  arc  d^acier  je  brise  : 
De  ton  secours  Tescu  ni^as  apporte, 
Et  m^a  ta  dextre  au  besoing  support^. 
Ta  grand^  bonle  ou  mon  espoir  mettoye, 
M^a  &ict  plus  grand  encor  que  je  n^estoye: 
Preparer  vins  mon  chemin  soubz  mes  pas, 
Dont  mes  tallons  glissans  ne  furent  pas. 

Car  ennemys  sceu  poursuy vre  et  attaindre , 
Et  ne  revins  sans  du  tout  les  estaindre : 
Durer  n'ont  peu,  tant  bien  le  ay  secoux  y 
Ains  h  mes  piedz  tresibucherent  de  coups : 
Circuy  m^as  de  belliqueuse  force  , 
Ployant  soubz  moy  qui  m^envabir  s^eiforce , 
Tu  me  monstras  le  dos  des  ennemys « 
£t  mes  hayneux  j'ay  en  ruyne  mis : 
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Uz  ont  cri^,  n^ont  eu  secours  quelconques , 
Mesmes  ä  Dieu  et  ne  les  ouyt  oncques  : 
Comme  la  pouldre  au  vent  ks  ay  renduz 
£t  comme  fange  en  la  place  estenduz. 
Delivr^  m'as  du  rautin  populaire, 
Et  t^a  pleu  chef  des  nations  me  faire  : 
Voyre  le  peuple  ,  a  raoy  peuple  incongneu , 
Soubz  mon  renom  obeir  m^est  venu  : 

Maintz  estrangers  par  servile  contraincte 
M^ont  iaict  honneur  d^obeissance  saincte: 
Maintz  estrangers  redoubtans  nies  efibrtz, 
£spouyentez  out  tremble  en  leurs  fortz. 
Vive  mon  Dieu,  ä  mon  saulveur  soit  gloire, 
£:Kalte  soit  le  Dieu  de  ma  victoire, 
Qui  m^a  donne  pouvoir  de  me  venger , 
Et  qui  soubz  moy  les  peuples  faict  renger: 

Me  garentit  qu^ennemys  ne  me  grevent, 

M^esleve  bault  sur  tous  ceulx  qui  s^eslevent 

Encontre  moy ,  me  delivrant  a  plein 

De  rhomme  ayant  le  cueur  d^oultrage  plein. 

Pourtant,  mon  Dieu,  parmy.les  gens  estranges 

Te  beniray  en  chantant  tes  louenges. 

Ce  Dieu ,  je  dy ,  qui  magnifiquement 

Saulva  son  roy,  et  qui  uniquement 

David  son  oinct  traicte  en  grande  clemence : 

Trdictant,  de  mesme,  ä  jamäis  sa  semence. 
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XVII. 

ARGUMENT. 

II  monstre  par  le  menreilleux  ouvraf^e  des  cieulx  combien  Dien  est 
putssant :  loue  et  ezalte  la  lo j  divine ,  et  en  fin  prie  le  Seignear, 
qu^il  le  preserve  de  pech^  :  a  fin  de  luy  estre  agreable.  Psalme 
pour  faire  contempler  la  puissance  ,  et  bont^  de  Diea. 

CobU  enarrant  gloriam  Dei... 

JLes  cieulx  en  chascun  lieu , 
La  puissance  de  Dieu 
Racomptent  aux  humains : 
Ce  ^and  entour  espars, 
Nonce  de  toutes  pars 
L^ouvrage  de  ses  mains. 

Jour  apres  jour  coulant 
Du  Seigneur  ya  parlant 
Par  longue  experience : 
La  nuict  süyvant  la  naict 
Nous  presche  et  nous  instruicl 
De  sa  grand^  sapience. 

Et  n^y  a  nation , 
Longue  prolation, 
Tant  soit  d'esUranges  Ueux , 
Qui  n^oye  bien  le  son 
La  maniere  et  £a^on, 
Du  langage  des  cieulx. 
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Lenr  toor  par  tout  s*esteii(l , 
Et  leur  propofi  s^entend 
Jttsques  au  bout  du  monde : 
Dieu  en  eulx  a  pos^ 
Palais  bien  conipos^ 
Au  soleil  clair  et  munde : 

Dont  il  sort  ainsi  beau 
Corame  un  espoux  nouveau 
De  son  par^  pourpris  : 
Semble  un  grand  prince  ä  veoir, 
S'esgayant  pour  avoir 
D^une  course  le  prix. 

D'un  bout  des  cieulx  il  part, 
Et  attainet  Täutre  part 
En  un  jour,  tant  est  viste  : 
Oultre  plus ,  n'y  a  rien 
En  ce  val  terrien , 
Qui  sa  chaleur  evite. 

La  tresentiere  loy 
De  Dleu  souverain  roy , 
Vient  l'ame  restaurant. 
Son  tesmoingnage  seur, 
Sapience  en  doulceur 
Monstre  h  Phumble  ignorant. 

D'iceluy  roy  des  roy« 


236  PSAUMES 

Les  mandemens  sont  droictz, 
Et  joye  au  cueur  assignent : 
Les  commandemens  saincts 
De  Dien ,  sont  purs  et  sains , 
Et  les  yeufx  illuminent. 

L^obeissance  a  loy 
Est  un  tressainet  appuy 
A  perpetoite: 
Dieu  ne  faict  jugement , 
QuI  veritablenient , 
Ne  soit  plein  d^equite. 

Ces  choses  sont  encor 
Plus  desirables  qu^or , 
Fust  ce  fin  or  de  touche  : 
Et  en  un  cueur  sans  fiel , 
Sont  plus  doulces  que  miel , 
Ne  pain  de  miel  en  bouche. 

Qui  servir  te  vouldra , 
Par  ces  poinctz  apprendra 
A  ne  se  fourvoyer : 
Et  en  les  öbserrant , 
En  aura  le  servant, 
Grand  et  riebe  loy  er. 

Mais  ou  se  trouvera 
Qui  ses  &ultes  scaura 
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Numbrer  penser  ne  dire  ? 
Las  de  tant  de  peche^ 
Qui  me  sont  toos  cachez , 
Purge  moy ,  trescher  Sirc. 

Aussi  de  grans  forfaictz 
Temerairement  faictz 
Soit  ton  serf  relasch^ : 
Qo^ilz  ne  regnent  en  moj  : 
Si  seray  hors  d^esmoy., 
£t  net  de  grand  pech^. 

Ma  bouche  prononcer 
Ne  mon  cueur  rien  penser 
Ne  pulsse ,  qni  ne  plaise 
A  toy  mon  deffendeur, 
Sanlveur ,  et  amandeur 
De  ma  vie  manlvaise. 

XVIII. 

ARGUMENT. 

Prophetie  de  Jesus  Christ ,  en  laquelle  David  chante  d*eiitree  ,  sa 
l^asse  et  honteuse  dejection  :  puis  Texaltation  et  Testendue  de  son 
royaome  josqaes  aux  fins  de  la  terre ,  et  U  perpetnelle  duree 
dHcelay.  Psalme  propre  pour  chanter  4  la  passion  da'redempteur. 

Deui  mena ,  respice  in  mf ;  quare  me  dereliqaisti  ? 

Mon  Dien,  mon  Dien  pourqnoy  m^as  tu  laisse 
Loing  de  secours,  d^ennuy  tant  oppress^  , 
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£t  loing  du  cry  que  je  t*ay  addresse 
Et  ma  complaincte  ? 

De  jour  mon  Dieu ,  je  finvocque  aans  faincte 
Et  toutesfoys  ne  respond  ta  toix  saincte, 
De  nuict  aussi  et  n^ay  dequoy  estaincte 
Soit  ma  clameur. 

Heias ,  tu  es  le  sainct  et  la  tremenr  : 
Et  d'Israel  le  resident  bonheur , 
La  ou  t^a  pleu ,  de  ton  loz  et  honneur 
On  chante  et  prise. 

Noz  peres  ont  lenr  fiance  en  toy  mise, 
Leur  confiance  ilz  ont  snr  toy  assise : 
Et  to  les  as  de  captifz  en  franchise 
Tous}ours  boatez. 

A  toy  crians ,  d'ennny  fiirent  ostez 
Espere  ont  en  tes  sainctes  bontez , 
Et  ont  receu  sans  estre  reboutez, 
Ta  grace  prompte. 

Mais  moy  je  suis  un  ver  qui  rien  ne  monte, 
Et  non  plus  honime,  ains  des  homroes  la  bonte: 
Et  plus  ne  sers  que  de  bble  et  de  compte 
Au  peuple  bas. 
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Chascun  qui  veoit  oomme  ainsi  tu  m'abbas, 
De  moy  se  mocqae,  et  y  prend  ses  esbas: 
Me  fönt  la  moue ,  et  pois  hault  et  puis  bas, 
Hochent  la  teste. 

Pais  vont  disans  :  II  s^appnye  et  s'arreste 
Du  tout  sur  Dien,  et  lay  faict  sa  requesle: 
Donc  il  le  saalve ,  et  que  secours  lay  preste , 
SHl  Tayme  tant. 

Si  m'as  tu  mis  hors  da  ventre  poartant , 
Cause»  d^espoir  tu  me  (iiz  apportant , 
Des  que  j'estois  les  mammeUes  tetant 
De  ma  nourrice. 

Et  qui  plus  est  sortant  de  la  matrice 
Me  recueiUit  ta  saincte  main  tutrice. 
Et  te  monstras  estre  moa  Dieu  propice 
Des  que  fuz  ne. 

I 

Ne  te  tiefis  donc  de  moy  si  destoume : 
Carleperilin'adepr«,adjo«-ne: 
Et  n^est  aucan  par  qui  me  soll  donne 
Secours  ne  grace. 

Maint  gros  torean  m^environne  et  menace : 
Les  gros  toreaux  de  Bassan ,  ter re  grasse , 
Pour  m'assiegep  nv^ont  suyvy  ä  la  trace 
En  me  pressant. 
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Et  tout  ainsi  qa*im  lyon  rsivissant. 
Apres  la  proye  en  fbrear  rogissant , 
Hz  ont  ouvert  dessus  moy  langoissanl 
Lear  goealle  gloute. 

Las  ma  vertu  CGmioe  eau  s*escotile  toate , 
*  N^ay  OS  qai  n*ait  la  joinctore  dissoolte : 
Et  comme  cire  en  moy  fond  goatte  h.  goatte, 
MoD  coear  £ische. 

D^hnroeor  je  suis  comme  taile  asseche: 
Mon  palais  est  ä  ma  langae  attache : 
Tu  m^as  £auct  pres  d^estre  au  tombeau  couch^, 
Reduict  en  cendre. 

Car  eircuy  m^ont  les  chiens  pour  me  prendre : 
La  &ulse  trouppe  est  venue  m^ofifendre, 
Yenue  eile  est  me  transpercer,  et  fendre 
Mes  piedz  et  mains. 

Compter  fe  puis  mes  os  du  plus  au  moins : 
Ce  que  voyant  les  cruelz  inhumains , 
Tout  resjouiz  me  jectent  regardz  maintz, 
Avec  risee. 

Ja  ma  despouille  entre  eulx  ont  divbee: 
Entre  eulx  desja  ma  robbe  deposee 
Uz  ont  au  sort  bazardem  exposee 
A  qui  Taura. 
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Seigneur ,  ta  main  donc  ne  s^esjoiugnera : 
Ains  par  pitie  secours  me  donnera : 
Et  s'il  te  piaist ,  eile  se  hastwa , 
Mon  Dieu,  ma  force. 

Saulve  de  glaive,  et  de  mortelle  estorce 
Mon  ame,  helas,  que  de  perdre  on  s^efforce:  • 
Delivre  la ,  que  du  chien  ne  soit  morse, 
Chien  enrag^. 

Du  leonin  gosier  encouragd 
Delivre  moy  :  respons  k  Tafflig^ 
Qui  est  par  grans  Ucomes  assieg^ 
Des  comes  d^elles. 

Si  compteray  h  mes  freres  fideles 
Ton  nom  treshault :  tes  v^rtus  immortelles 
Diray  parmy  les  assemblees  heiles , 
Parlant  ainsi  : 

Yons  craignans  Dien  confessez  le  sans  si , 
Filz  de  Jacob  exaltez  sa  mercy : 
Crains  le  tousjonrs  toy  dlsrael  aussi 
La  race  entiere : 

Car  rebout^  n'a  rhomble  en  sa  priere 

Ne  destoume  de  luy  sa  fiice  arriere  :• 

S^il  a  crie ,  sa  bonie  singnliete 

L^a  exaulc^. 

16 
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Voyre ,  et  feras  que  ceste  fiivear  tienne , 
Tant  qne  Tivray  coropai^ie  me  tienne , 
Si  que  tonsjours  de  faire  ay  esperance, 
En  la  maison  du  Seignenr  demonrance. 

XX. 

ARGUMEIfT. 

Dvrid  feit  ce  psalme ,  poar  dire  qaand  on  an^eneroit  Parche  ou 
habitoit  1a  divinit^  dedans  le  temple  que  Salomon  debvoit  hin. 
Et  est  ledict  psalme  propre  pour  chanter  ik  la  consecration  d*im 
nooTeau  temple. 

Domini  eiC  terra  «t  plenitudo... 

JuA  terre  au  Sej^ieur  appartient, 
Tout  ce  qu^en  sa  rondeur  contient » 
Et  ceulx  qui  habitent  en  eile : 
Sur  mer  fondemens  luy  donna, 
L'enrichit,  et  l'environna 
De  mainte  riviere  tresbelle. 

Mais  sa  montaigne  est  un  sainct  lieu, 
Qui  viendra  donc  au  mont  de  Dieu , 
Qui  est  ce  qui  la  tiendra  place? 
L^homme  de  maius  et  cueur  lav^, 
En  vanitez  non  esleve, 
Et  qui  n^a  jure  en  fallace. 

Uhomme  tel,  Dieu  le  benira: 
Dieu  son  saulveur  le  muuira 


i 
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De  misericorde  et  clemence. 
Teile  est  la  generation 
Cherchant ,  cherchant  d^affectioo 
Du  Dieu  de  Jacob  la  presence. 

Haulsez  vos  testes ,  grans  portanlx » 

Hays  etemelz ,  tenez  yous  haultz, 

Si  entrera  Ic  roy  de  gloire. 

Qni  est  ce  roy  tant  glorieax? 

C'est  le  fort  Dieu  victoriemc , 

Le  plus  fort  qu*en  guerre  on  penlt  croire. 

Haulsez  vos  testes ,  grans  portaulx , 
Huys  etemelz,  tenez  vous  haultz, 
Si  entrera  le  roy  de  gloire. 
Qui  est  ce  roy  tant  glorieux  ? 
Le  Dieu  d^armes  victorieux , 
Cest  luy  qui  est  le  roy  de  gloire. 

XXL 

ARGUKEKT. 

Icy  rhomme  press^  de  ses  pechei,  et  d^  la  nuliee  d«  ses  ennemys , 
prie  le  seigneai*  Dien  poor  soy  :  et  genenlemenk  pour  tout  le 
peuple. 

Ad  te  ,  Domioe  ,  lev«Ti  •niaun»  mMn. 

A  toy,  mon  Dieu,  mon  cuair  monie^ 
£n  toy  mon  espoir  ay  mis : 
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Fais  qoc  je  ne  tombe  k  honte 
Au  gre  de  mcs  ennemys. 
Honte  n^auront  voyrement 
Cealx  qui  dessns  toy  s'appuyent, 
Mais  bien  ceulx  qui  durement 
Et  Sans  cause  les  ennuyent. 

Le  chemin  que  In  nous  dresses 
Fais  moy  congnoi^tre ,  Seigneur  , 
De  tes  sentes  et  addresses 
Vueilles  moy  estre  enseigneur. 
Achemine  moy  au  cours 
De  ta  veritc?  patente, 
Comme  Dieu  de  mon  secours 
Oü  j'ay  chascun  jour  attente. 

De  tes  bontez  te  recorde, 
Metz  en  memoire ,  et  estends 
Ceste  grand'  misericorde , 
Dont  use  as  de  tout  temps. 
Oublie  la  mauvaistie 
De  l'orde  jeunessc  mienne  : 
De  moy  selon  ta  pilie , 
Par  ta  bont^  te  souvienne. 

Dieu  est  bon  et  veritable , 
L'a  este',  et  le  sera, 
Parquoy  en  voye  equitable 
Les  pecheurs  addressera. 
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Les  humbles  &ra  venir 
A  vie  juste  et  dec^ate : 
Aux  humbles  fera  tenir , 
L'Eteme!  sa  droicte  scntc. 

Bonte ,  seurte ,  souvenance , 
Ce  sont  de  Dieu  les  sentiers  ^ 
A  ceulx  qui  sa  convt&ance 
Gardent  bieq  et  vouluntiers. 
Helas  Seigneur  tout  parfaict , 
Pour  Tainour  de  ton  nom  meame 
Pardonne  moy  mon  forfaict : 
Car  c^est  un  forfaict  extresme. 

Quel  homme  c*est  et  vray  dirc 
Qui  en  Dieu  son  desir  a , 
Du  chemin  quMl  doibt  ealire 
L'Etemel  Tadvertira  : 
A  repos  pariny  ses  biens 
Mvra  son  cueur  en  grand  aage, 
Puis  auront  les  enfans  siens 
La  terre  pour  heritage. 

Dieu  faict  son  secret  paroistre 
A  ceulx  qui  Tont  en  honneur, 
Et  leur  monstre  et  £iict  congnoistre 
De  son  contract  la  teneur. 
Quant  ä  moy  yeulx  ,  et  espritz 
En  tout  temps ,  ä  Dieu  )e  tourne : 
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Car  mes  piedz  quant  ik  son  pris. 
Du  fil^  tire ,  et  destourne« 

Jecte  donc  sur  moy  la  veue, 

Prens  de  moy  compassion  ^ 

Personne  suis  despourveue , 

Seule  et  en  affliction. 

Ja  mon  cueur  sens  empirer 

Et  augmenter  ses  destresses, 

Las  vueille  moy  retire*' 

De  ces  miennes  grans  oppresses : 

Toume  ä  mon  tourme^t  ta  face , 
Veoy  ma  peine  et  mon  soucy 
Et  tous  mes  pechez  ef&ce, 
Qui  sont  cause  de  cecy« 
Yeoy  mes  ennemys  qui  sont 
Kon  seulement  grosse  bände , 
Mais  qui  sur  moy,  certes  ont 
Hayne  furiease  et  grande. 

Preserve  de  leur  embusche 
Ma  vie  et  delivre  moy : 
Qu'a  honte  je  ne  tresbuehe, 
Puis  que  j'ay  espoit  en  toy. 
Que  ma  simple  integrite 
(Comme  ä  l'un  des  tiens)  rae  serve 
Et  de  tonte  adversite 
Israel  tire  et  coiiserve« 
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XXII. 

ARGUMENT. 

David  pony  par  mftladie  pour  sön  pschä  cbanlte  tptt  heoreux  sont 
ceulx  qai  par  leur  coulpe  ae  tombent  poiat  en  ViiicoTiYenieBt  ou 
il  est :  confesse  son  pecM :  Dieu  luy  pardonne  :  enhorte  les  maul- 
Tais  4  bien  Tirre  ,  et  les  bons  k  sc  resjouyr.  Psalme  pour  quicon- 
que  pense  le  mal  qu*advient  de  son  pech^. 

Beati  qaorum  remiM«  sunt  iniquiutes. 

U  bien  heareux  celluy,  dont  les  commises 
Transgressions  sont  par  grace  remists :  •    . 
Duquel  aussi  les  iniqnes  peches,. 
Devant  son  Dien  sont  couverti  et  cachez. 
0  combien  plein  de  bonheor  >e  repnte 
Uhomme  ä  qui  Dieu  son  peche  point  n^in^te  : 
Et  en  Pesprit  duquel  n^habite  point 
D'hypocrisie ,  et  de  frande  un  seul  poinet. 

Durant  mon  mal  soit  que  vinse  ä  xne  taire. 
Las  de  crier  :  solt  que  me  prinse  a  b^ir^   . 
Et  k  gemir  tont  le  joar  sans  cesser : 
Mes  OS  n^oBt  faict  que  fondre  et  s^abaisser. 
Car  jour  et  nuict  ta  main  dure  aj  sentie: 
Par  mon  pecbe^  sur  mpy  appesaniie : 
Si  que  rhumeur  de  moy  ainsi  traicte 
Sembloit  du  tont  secberesse  d^est<^; 

Mais  mon  peche  je  t'ay  dedlaire^  Sire, 
Caeh^  ne  Tay  :  et  n^ay  scen  si  lost  dire , 
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II  faalt  ä  Dien  confesser  moa  raef&ict , 
Que  ta  bonte  vray  pardon  ne  m^ayt  faict. 
Pour  ceste  cause ,  ä  heure  propre  et  bonne 
Te  requerra  tonte  saincte  personae : 
Et  quand  de  maulx  un  deluge  courroit, 
D^icelle  adonc  approcher  ne  pourroit. 

C^est  toy  qui  qniers  mon  fort,  et  ma  retraite 
G^est  toy  qui  fais  qu'ennuy  mal  ne  me  traicte : 
C*est  toy  par  qui  k  tons  conps  m^est  livre 
Dequoy  chanter,  par  me  veoir  delivre. 
Yien^a  chascun ,  je  te  veulx  faire  entendre 
Et  te  monstrer  1a  Toye  ou  tu  dois  tendre, 
En  ayant  Poeil  droict  dessus  toy  plante, 
Eour  t'addresser ,  corome  experiment^. 

Ne  sois  semblable  h  cheval  ny  ä  mulle , 

Qui  n^ont  en  eulx  intelligence  nulle. 

Pour  les  garder  de  mordre  tu  refrains 

Leurs  dents  et  gueuUe,  avecques  mors  et  freins. 

L^homme  endurcy  sera  dompt^  de  mesmes , 

Par  maulx  Sans  numbre)  et  par  douleurs  extresmes, 

Mais  qui  en  Dien  mettra  tont  son  äppuy 

Par  grand^  doulceur  sera  traicte  de  luy. 

Or  ayez  donc  de  plaisir  jouyssance , 
Et  tous  en  Dieu  prenez  resjouyssance , 
Jnstes  bumains  :  menez  joye  orendroit 
Chascun  de  vous,  qui  avez  le  cueur  droict. 
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XXIII. 

ARGUMENT. 

Cest  un  bei  hymne  ,  auquel  le  prophete  invite  d^entree  ä  celebrer 
leToutpuissant,  puis  cbaute  que  tout  est  plein  de  sa  bootet,  re- 
che sf8  meryciUes ,  ädraonesto  Im  prinees  de  ne  de  fier  en  leurs 
forces ,  et  que  Dieu  assiste  ü  ceiüx  qui  le  rererent :  puis  invocque 
sa  bont^. 

ExnlUte  jwti  in  Domino  ,  recto«.... 

Resveillez  yous  chascun  fidele , 
Menez  en  Dieu  joye  orendroit. 
Louenge  est  tresseante  et  belle 
En  la  bouche  de  rhomme  droict. 

Sur  la  doulce  harpe 

Pendue  en  escharpe 

Le  Seigneur  louez  : 

De  luczy  d'espinettes , 

Sainctes  chansonnetes 

A  son  nom  jouez. 

Chantez  de  luj  par  nielodie , 
Nouveau  vers ,  nouvelle  chanson , 
Et  que  bien  on  la  psalmodie 
A  haulte  voix  et  plaisant  son. 

Gir  ce  que  Dieu  mande , 

Qu'il  dit,  et  commande. 

Est  juste  et.parfaict : 

Tout  ce  qu'il  propose,. 
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Qu'il  faict  et  dispose  , 
A  fiance  est  £iict 

U  ayme  d'amour  souveraine, 
Que  droict  regne  et  justice  alt  lieu  : 
Quand  tout  est  dict ,  k  tore  est  plcaoe 
De  la  grande  bont^  de  Dieu. 

Diett  par  sa  parole 

Forma  chascun  pole  , 

Et  ciel  {Mrecieux : 

Du  vent  de  sa  bouche 

Feit  ce  qui  attouche  j 

Et  orne  les  cieulx. 

II  a  les  grans  eaux  amassees, 
Et  la  mer  comme  en  un  vaisseau  , 
Aux  abysmes  les  a  mussees 
Comme  un  tresor  en  un  monceau. 

Que  la  terre  toute 

Ce  grand  Dieu  redoubte , 

Qui  feit  tout  de  rien  : 

Qu'il  n'y  ait  personne 

Qui  ne  s'en  estonne , 

Au  val  terrien. 

Car  toute  chose  quHl  a  dicte, 
A  este  faicte  promptement : 
L'obeissance  aussi  subite , 
A  est^  que  le  mandement. 
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Le  c  oBseil ,  remjHrise 
Des  gens,  il  debrbe« 
Et  met  ä  Tenvers  : 
Vaines,  et  cassees 
II  rend  les  pcnsees 
Des  peuples  divers. 

Mais  la  divine  proTidence 
Son  conseil  S9ait  perpetuer, 
Ce  que  son  cueur  une  foys  pense 
Dure  a  jamais  saiis  se  muer. 

O  gent  bien  heuree 

Qui  toute  asseuree, 

Pour  son  Dieu  le  tient  : 

Heureux  le  lignage 

Que  Dieu  en  partage 

Choisit  et  retient. 

Le  Seigneur  etemel  regarde 
Icy  bas  du  plus  hault  des  cieülx , 
Dessus  les  humains  il  prend  garde 
Et  les  veoit  tous  devant  ses  yeulx. 

De  son  throsne  stable, 

Paisible  ,  equitable, 

Ses  clairs  yeulx  aussl  ' 

Jusqu'au  fons  vlsilent 

Tous  ceulx  qui  habitent 

En  ce  monde  icy. 
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Gar  luy  seul ,  sans  autre  puissamce 
Forma  leurs  cuenrs  telz  qü^ils  les  oüf : 
Cest  luy  seal  qui  a  congnoissance 
Quelles  toutes  leurs  oeuvres  sont. 

Numbre  de  gensdarmes 

£n  assaulx ,  n^allarmes 

T?e  saulvent  le  Roy: 

Bras  ny  hallebarde, 

L^homme  fort  ne  garde 

De  moriel  desroy. 

Cellny  se  trompe,  qui  euyde  estre 
Saulv^  par  cheval  bon  et  fort : 
Ce  n^est  poInt  par  sa  force  adextre 
Que  rhomme  esch^jppe  nn  dur  effort. 

Mais  Toeil  de  Dieu  veille 

Sur  ceulx,  ä  merveille, 

Qui  de  voulunte 

Graintifz  le  reverent  : 

Qui  aussi  esperent 

£n  sa  grand'  bonte. 

A  fin  que  leur  vie  il  delivre  ^ 
Quand  la  mort  les  menacera  : 
Et  qull  leur  donne  dequoy  vivre  ^ 
Au  temps  que  fitmine  sera. 

Que  doncques  nostre  ame , 

JL^Etemel  reclame, 
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S*atteiidaiit  k  liiy  : 
II  est  noslre  addresse, 
Nostre  forteresse , 
Pavoy  et  appuj. 

Et  par  luj  grand^  resjouyssance 
DedaDS  noz  cueurs  tousjours  aurons, 
Pourvea  qa'eu  la  haulte  poissance 
De  son  nom  sainct  noas  esperons. 

Or  ta  bonte  grande 

Dessus  nous  s'espande, 

Nostre  Dieu,  et  roy, 

Tout  ainsi,  qu^entente , 

Espoir  et  attente 

Nous  avons  en  toy. 

XXIV. 

ARGUMENT. 

11  s'esmervetUe  de  la  grande  bonte  de  Dieu,  laqaellß  est  si  espandue 
par  tout ,  qne  mesmes  les  mauWais  s'en  senfent :  puis  chante  que 
les  esleuz  la  sentent  singulierement  surtous/eommepar  benedic- 
tion  :  et  prie  Dien  la  continuer  plus  longuement  ,  ä  ceulx  qui  le 
congnoissent ,  et  le  garder  de  la  Tiolence  des  maulvais ,  desqu^lz 
il  predict  aussi  la  ruyne. 

Dizit  injastas,  at  delinqaat  in  semetipso... 

Du  maling  les.faictz  vicieux 
Me  disent,  que  devant  &es  yeulx 

M'a  point  de  Dieu  la  ^ raincte : 
Car  tant  se  piaist  eu  son  erre^r» 
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Que  Tavoir  cn  hayne  et  horreür 
C'est  bien  force  contramcte, 

Son  parier  est  nuysapt  et  fin  :  ^ 

Doctrine  va  fuyant ,  ä  fia 
De  Jamals  bien  ae  faire  : 

Songe  en  sön  lict  meschancete : 

Au  chemin  tors  est  arreste  : 
A  nul  mal  n'est  contraire. 

O  Seigneur  ta  bemgnite 
Touche  aux  ciealx ,  et  ta  verite 

Dresse  aux  nues  la  teste. 
Tes  jugementz  semblent  haultz  montz: 
Un  abysme  tes  actes  bons , 

Tu  gardes  homme  et  beste. 
O  que  tes  graces  nobles  sont 
Aux  hbmmes  qui  confiance  ont, 

En  Tumbre  de  tes  aesles  ? 
De  tes  biens  saoules  leurs  desirs  : 
Et  au  fleuve  de  tes  plaisirs, 

Pour  boire  les  appelles. 

Car  source  de  vie  en  toy  gist , 
Et  ta  clart^  nous  eslargist 

Ce  qu'avons  de  lumiere. 
Continue ,  o  Dieu  tout  puis^int , 
A  tout  cueur  droict  te  congiioisisjant 

Ta  bont^  couslumiere. 
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Que  le  pied  de  rhommt  inhtunainy 
De  moy  n^approchevet  qua  sa.  main 

Ne  m^esbranle  ue  greve.. 
Cest  falct,  les  iniques  cberiiont. 
Et  repoulse« , .  tre^bvicberoQt , 

Sans  qu^ua  d'eulx  sß  releve. . 

xivi. 

ARGUMENT. 

A  fin  que  ]f*8  bons  ne  sVsbaliissent  de  veoir  prosperer  les  maulvais , 
David  chante  quetoates  chosesviendroot  a  soubbait  ä  ceulz  qai 
ayment  et  craignent  Dieu  :  et  qve  cenlx  qui  n>a  fönt  conte 
(combien  qu^ilz  semblent  florir  pour  quelque  temps)  seront  en- 
fin  desracinez.  Psalme  pour  consoler  les  povres  vivans. 

NoU  KmuUri  ia  maligaantibat. 

JN  E  sois  fasclie  si  durant  ceste  vle 
Souvent  tu  veois  prosperer  les  mescbans , 
£t  des  malings  aux  biens  De  porte  envie : 
Car  en  ruyne  a  la  (lu  tresbuchans  y 
Seront  &ulchez  comrae  fom ,  en  peu  d^beure , 
Et  secberoat  coiume  Therbe  des  cbamps. 

£n  Dieo  te  fie ,  h  bien  faire  labeure , 
La  terre  äuras  pour  babitahon : 
Et  jou)Tas  de  rente  vraye  et  seure, 
En  Dieu  feras  ta  delectation  : 
Et  des  soubbaitz  que  ton  cueur  youldra  faire, 
Te  donnera  pleine  froiction. 
iii,  »7 
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Remetz  eiiiDica,  et  toj,  tt  to&  afikire, 
£n  luy  te  fie ,  et  il  accompUira . 
Ce  que  tu  yeulx  aocoo^ltr  efpdr&ii^: 
Ta  preudhoiDtme  en  veae  il  produira 
Comme  le  jour ,  sSl  q«  ta  vJe '  benne^, 
Comme  un  midy  par  tout  respleHdira. 

Laisse  Dieu  faire ,  atten  le^^  et  ne  donne 
Soucj  aucun ,  regret  ne  desplaisir. 
Du  prosperant ,  qui  a  fraude  s'addonne. 
Si  dueil  exx  as,  vueiUe^  t^ei^  des^^Isir,.* 
Et  dete  joindre  k  efJx  u'aye  courag^e, 
Pour  faire  mal ,  et  suyyre  leur  desir : 

Car  il  cherra  sur  les  malings  orage  : 

Mais  ceulx  qui  Dieu  attendroat  constammenti 

Possederont  la  terre  en  heritage. 

Le  faulx  fauldra  si  tost  et  tellement « 

Que  quand  sa  place  iras  ch^rcher  et  querre , 

N'y  trouveras  la  trace  seulement.     / 

•  ••      ••••..      Il» 

Mais  les  benings  keriteront  la  terre , 
Et  y  auront ,  saus,  moleste  d'autruy , 
Tout  le  plaisir  que  rKopme  sgauroit  querre. 
II  est  certain  que  tout  mal  et  ennuy , 
L^homnie  pervers  au  ^ien  vivant  maqhiue. 
Et  par  fureur  srince  les  dentz  sur  luy. 

Mais  cependaut  la  majeste  divin^ 
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Rit  du  meschaf4  ;.c3ar  de.  sts  yeuhc  owers 
Veoit  bien  vwif^le  jour  de  sa  ruyne. 
Tirer  leur  glaive  on  -venrä  les  prervers, 
Et  bander  larc,  poär  Tbupible  et  povre  batre 
Et  pour  les  bous  nier  mortz  a  l'envers. 

< 

Mais  leur  couteau  sera  pour  les  combatre , 
Et  percera  leur  coeur  ^nt  soit  il  cault, 
Yerront  leur  arc,  aussi  rompre  et  abbatre  : 
Certes  le  peu  de  Phwime  juste  yault 
Mille  foys  mieulx  qoe  la  riebe  abondance 
DW  mal  vivant,  taut  söit  esleve  hault. 

Car  du  mescbant,  le  bras  et  la  puissance 
Seront  rompuz  :  mais  le  Bieu  supernel 
Sera  des  bons  tousjours  la  soustenance. 
II  veoit,  et  s^jait,  par  un  soing  paternel, 
Les  jours  de  ceulx  qui  ont  vie  ionocente  : 
Et  dHceulx  est  Theritage  etemel. 

Point  ne  seront  frustrez  de  leur  attent'e , 
Au  maulvais  temps  :  et  si  seront  saoulez  , 
Aux  plus  longs  jours  de  famine  dolente. 
Mais  les  malings  periront  desolez : 
Et  n'aymans  Dieu  s'eh  iront  en  funiee , 
Ou  deviendront  comme  gresse ,  escoulez. 

Leur  main  serä  d'cmpruntier  affamee^ 
Sans  pouvoir  rendre  :  et  les  justes  auföüt 
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Dequoy  monstrer  charite  enflammee. 
Car  les  benitz  de  Dieu  possederont 
Fioablement  terre  pleine  de  gresse : 
Et  les  mauldietz  en  povret^  cherront. 

Diea  tous  les  pas  du  vertoeux  addresse , 
Et  au  chemin  qu'U  veult  suyvre  et  tenir, 
Donne  faveur ,  et  Tunist  et  le  dresse. 
Si  de  tomber  ne  se  peult  contenir , 
D'estre  froisse  ne  luy  fault  avoir  craincte: 
Car  Dieu  viendra  la  main  luy  soustenir. 

J^ay  estc  jeune  et  vieillfssse  ay  attaincte^ 
Et  n*ay  point  veu  le  juste  abandonner, 
Ne  ses  enfans  mandier  par  contraincte. 
Ains  chascun  jour,  ne  faire  que  donner^ 
Prester ,  nourrir  :  et  si  voit  on  sa  race 
Accroistre  en  heur»  et  en  bien  foysonner. 

Fuy  donc  le  mal ,  suy  le  bien  ä  la  trace  , 
Et  de  durer  ä  perpetuite, 
Le  Seigneur  Dieu  te  donnera  la  grace. 
Car  il  ne  perd  ,  taut  il  ayme  equite , 
Nul  de  ses  bons  :  ilz  ont  garde  eternelle  : 
Mais  il  destruict  les  filz  d'iniquite. 

Les  bien  vivans  en  joye  supernelle 
Possederont  la  terre  qui  produict , 
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Et  ^  jamais  habiteront  en  eile. 
Du  bien  vivant  la  bouche  ricii  nMnstraiet , 
Qua  sapience ,  et  sa  langAe  n^expose 
Rien  quine  soit  tresjuste  et  plein  de  fraict« 

Car  en  son  cuear  la  lo j  de  Dieu  repose , 
Parquoy  son  pied  ne  sera  point  glissant , 
Quelque  chemin  que  tirer  il  propose. 
II  est  bien  vray  que  Pinique  puissaut 
Le  juste  espie  :  et  pour  ä  mort  le  mettre , 
Par  tout  le  qaiert  comme  un  loup  ravissant. 

Mais  en  sa  main  Dien  ne  vouldra  perknettre, 
Qu^il  soit  sabmis  de  le  veoir  condemner 
Quant  ä  justice ,  il  se  viendra  submettre, 
Dieu  donc  atten,  vueille  en  luy  cheminer  : 
Hault  te  mettra  sus  la  terre  feconde  ^ 
Et  les  malings  yerras  exterminer. 

J^ay  veu  Tinique  enfl^  et  crainct  au  monde 
Qui  s^estendant  grand  et 'hault  verdissoit 
Comme  un  lauiier  qui  en  rameaux  abonde  : 
Puis  repassant  par  oü  il  florissoit , 
N'y  estoitplus,  et  le  cherchay  h  force  : 
Mais  ne  le  sceu  trouver  en  lieu  qui  soit. 

Garde  de  nuyre,  a  veoir  le  droict  t'eflforce? 
Car  rhomme  tel  en  &n  pour  son  loyer 
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Anrä  repos ,  loing  d^ennuy  et  divorce. 
Mais  tous  fauldroat  les.  prompte  ä  foorrajer  : 
Et  des  nuysans  toQt  1^  dernier  salaire 
Sera ,  qoe  Dien  les  vieudra  fbuldroyor. 

Que  diray  pIns  ?  Dieu  est  le  sälntäire 

Des  bien  vivaDS  :  c'est  crfluy  qüi  sera 

Tousjoars  lenr  force  au  temps  dur  et  contraire. 

Les  secoarant,  ii  les  delivrera  : 

Les  delivrant,  garde  il  en  vouldra  £ure, 

Poofce  qn'en  luy  chascnn  d'enlx  espoir  a. 

xxvn. 

AEGUMEHT. 

Dayid  ayant  la  peste,  ou  qqel(|u*aotrenlcereea)9i  cbisse  ,  se  plainct 
fort  a  Dieu,  de  la  vehemence  de  9on  mal ,  du  dejßault  de  ses  amys, 
de  la  cruaut^  de  ses  enaeinys ,  et  imploreI*aydede  Dieu.  Psalm« 
propre  ponr  tous  povrei  nlceries. 

Domine  ,  ne  in  farore  too  argais  me. 

JLas  ,  en  ta  fiireur  aigue 

Ne  mWgoe, 
De  mon  faict,  Dieu  toutpuissant: 
Ton  ardeur  un  peu  retire  : 

N'en  ton  nre 
Ne  me  puniz  languissant. 

Car  tes  flesches  descocliees 
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Sont  fichees  • 
Bieo  fort  en  laoy,,  saus  meatir » 
Et  as  voola  dont  j'eudwe , . 

Ta»«iiid«re 
Dessos  moy  appesantir. 

Je  ii*ay  sor  moy  chair  ne  Teuie 

Qoi  soit  saine , 
Pär  Tire  enqaoy  je  f  ay  mis : 
Mes  OS  nWt  de  repos  fenne, 

Jour  ne  teitne , 
^r  les  maulx  qne  j^ay  commis. 

Car  les  peines  de  mes  Kultes 

Sont  si  haultes 
Qa^elles  surmontent  mon  chof : 
Ce  m*est  on  &ix  importable , 

Qoi  m^accable, 
Tant  croist  sur  moy  ce  meschef. 

Mes  cicatrices  puantes 

Son  fluantes 
De  sang  de  cormptiion : 
Las ,  par  ma  foUe  sottle 

M^est  sörtie 
Tonte  ceste  lüFection : 

Tant  me  fakt  mon  mal  la  gncfrre, 
Qne  vers  terre 
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Suis  courb^  totalement : 
Avec  triste  et  noire  minc 

Je  chemine 
Tout  en  pleurs  joamellement. 

Gar  mes  cuisses ,  et  mes  aynes 

Sont  ja  pleines 
Da  mal  dont  suis  tourmente  : 
Tellement  qu^en  ma  chair  toute 

Ny  a  goutte 
D^apparence  de  sant^. 

Je  qui  souloye  estre  habile , 

Suis  debile, 
Gasse  de  corps,  piedz,  et  mains. 
Si  que  de  la  dooleur  forte 

Qu'au  cueurporte, 
Je  jecte  cris  inhumains. 

Or  tout  ce  que  je  desire, 

Trescher  Sire , 
Tu  le  veois ,  clair  et  ouvert: 
Le  souspir  de  ma  p^nsee 

Transpercee, 
Ne  t'est  Cache  ne  couvert. 

Le  cueur  uie  bat  a  oultrancje , 
Ma  puissance 
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M^a  delaiss^  tout  perclus : 
£1  de  mes  jeulx  la  lumiere 

Coustumiere, 
Voyre  mes  yculx ,  je  n*ay  plus. 

Les  plus  grans  amjs  que  )'aye, 

De  ma  playe, 
Sont  vis  ä  vis,  saus  grand  soing, 
Et  horsinis  toutes  reproches, 

Mes  plus  proches 
La  regardent  de  bien  loing. 

Ceulx  qui  ä  ma  mort  s'attendent 

Leurs  laqz  tendent: 
D'autres  voulans  me  grever 
MlUe  maulx  de  moy  recensent : 

Et  ne  pensent 
Que  fraudes  pour  m^achever. 

Et  je,  coinme  n^oyant  gouttet 

Les  escoute : 
Leur  cueur  ont  beau.  descouvrir  : 
Je  suis  lii ,  eomme  une  souche , 

Sans  ma  boitche 
Non  plus  qn'unmaet,  ouvrir. 

Je  suis  devenu,  en  somme , 
Comme  un  bomrae 


264  PSAUMfiß* 

Du  tout  sourd,  €t<}iil)ii^oitipcMDt, 
Et  qui  n*a  quaaad  an  le  pkque, 

De  replique 
Dedans  &a  bouehe  un  $eal  potiict. 

Mais  a vecqiies .  eafierance » 

L^asseurance 
De  ton  bon  i»ecour6  j^atlendz. 
Et  ainsi  Bion.Diea,  aion  pene^  . 

Que  j'esp^«,      ^ 

Tu  me  resp4Nidra8  a  ManpB, 

Je  le  dy,  et  si  t'e».prie, 

Qu^on  ne  ric 
De  mon  malheureux  esmay  : 
Car  des  «(uW.  peu  looa  pt^  gtisse , 

Leur  malice     .1 
S^esjouyt  da  mal  d«  oioy. 

Yien  dane,  «ar  ^esuis  en  jwyt^ 
Qu^on  me  voye       .  '  > 

Clocher  trop  honteiaeinent  : 

Pource  qüe  h  ginnd'  desireaie 
Qui  m^oppresAe, 

Me  poursuyt  incessanunent. 

Las  a  part  taay^  avec  honte 
Je  racompte, 


H 
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Mon  trop'inique  forfaict: 
Je  resve,  je  tue  toü]::mente, 

Je  lamente , 
Pour  le  peclue  qae  j'ay  iaict. 

Et  tandis  mes  adversaires, 

Et  contraires, 
Sont  vifz  et  fortifiez : 
Ceulx  qui  m'ont  säns  cause  aucune 

£n  rancune, 
Sont  creuz  et  multipliez. 

Tous  eacotttre  moy  se  beMhrnt , 

Et  nue  readent 
Pour  le  biax  Tiatqnite. 
Et  de  leHr  haiae  la  sonrce, 

Cefatpource         .....'..- 
Que  je  sayvoye  equit^  • 

Seigneur  Dieu ,  ne  m'abandonne, 

Moy ,  personne 
Dechassee  d'un  chascun : 
Loing  de  moy  la  grace  tienne 

Ne  se  ei«nne, 
D^ailleurs  n'ay  espoir  aoenn. 

Yien  et  approche  toy  doncques  ^ 
Yien  si  oncques 
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De  tes  enfans  te  chalut : 
De  nie  secoorir  te  haste, 

Je  me  gaste , 
Seigneur  Dieo  de  mon  salut, 

XXVIII. 

ARGUMENT. 

11  prie  estre  delivr^  de  ceulx  qui  avoient  conjur^  avec  Absalon ,  a 
fin  qu^il  puisse  a  bon  escient  publier  les  louenges  de  Dien ,  en  la 
saincte  congregatioa. 

Revenge  moy,  pren  la  quereile 
De  moy ,  Seigneur ,  par  ta  mercy , 
Contre  la  gent  faulse  et  cmelle  : 
De  rhomme  remply  de  cautelle, 
Et  en  sa  roalice  endurcy 
Delivre  moy  aussi. 

Las  mon  Dieu  tu  e$  ma  poissance , 
Poarquoy  t'enfuys  me  reboutant? 
Pourquoy  permetz  qnVn  desplaisance 
Je  chemine ,  soubz  la  nuysance 
De  mon  adversaire  qul  tant 
Me  va  persecutant  ? 

A  ce  coup  ta  lumiere  luyse , 
Et  ta  foy  veritable  tien. 
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Chascune  d'elles  xue  conduise 
En  ton  sainct  aiODt,  et  m^introduise 
Jusques  au  tabemacle  tien , 
Avec  humUe  maintira. 

L^  dedans  prendray  hardiesse 
Draller ,  de  Dien  jttsqa'ä  Tautel , 
Au  Dieü  de  ma  joye  et  Ites&e, 
Et  sur  la  harpe  chanteresse , 
Confesseray  qu*il  n^est  Dieu  tel 
Que  toy  Dieu  immortel. 

Moa  cueur  pöurqnoy  t^esbafais  oresi^ 
Pourquoy  te  debätz  devantmoy? 
Atten  le  Dieu  que  tu  adores : 
Car  graces  luy  rendray  encores , 
Dont  il  m'aura  mis  bors  d^esmoy, 
Comme  mon  Dieu  et  roy. 

XXIX, 

ARGUMENT. 

CVst  le  chant  nuptial  de  Jesus  (Christ  et  de  son  cgÜAe,  soubz  lafi- 
gure  de  Salomon  et  de  sa  principale  femme',  fiUe  de  PharaoD. 

EructavJt  cor  menm  verbnm  boaum... 

X  ROPOS  exquis  fault  que  de  mon  cueur  sorte, 
Car  du  roy  vtulx  dire  chauson  de  sorle 
Qu  ä  ceste  foys  ma  langue  raieulx  dira , 
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Qu'un  scribe  proinpt  de  piume  n^escrira. 
Le  mieulx  form^  tu  es  d^huinctine  race  : 
En  ton  parier  gist  merveilleose  grace  : 
Parquoy  Dieu  faict  que  toute  natkm 
Sans  fin  te  loue  en  benediction. 

O  le  plus  fort  qfae  Fencontrer  on  puisse, 
Accoustre  et  cetns  sur  ta  robuste  cuisse 
Ton  glaive  aigu^  qui  est  la  resplendeur 
Et  Torneinent  de  royalle  grandeur. 
Entre  en  ton  char ,  trioniphe  a  la  bonne  heure 
En  grand  honneur ,  puis  qu^avec  toy  demeure 
Yerite,  foy,  justice,  et  owur  humain:  • 
Veoir  te  fera  de  grans  choses  ta  roain. 

Tes  dards  luysans ,  et  tes  sagettes  belies 
Poignantes  sofnt :  les  eueuns  a  toy  rebelles 
Seront  au  vif  d'iceUes  transpercez, 
Et  dessoubz  toy  les  jjeuples  renversez. 
O  divin  roy,  ton  throsoe  venerable 
C'est  un  hault  throsne«  ä  jamais  perdurable: 
Le  sceptre  aussi  de  ton  regne  puissant , 
Cest  d^equite  le  sceptre  florissant. 

Iniquite  tu  hays,  aymant  justice, 
Pour  ces  raisons  Dieu  ton  Seigneur  propice , 
Sur  tes  confors  t^ayant  le  plus  ä  gre, 
D'huile  de  joye  odorant  t  a  sacr^. 
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De  tes  habitK  les*  ply»  n«  »enteilt  qn^ambre, 
Et  musc  et  myrrhe ,  esf  all^t  diB  ta  cüambre 
Hors  tx)n'palai8>cl'yvobefliault'et  fier, 
La  ou  chascnn  te  vient  g^atifier. 

w 

Avec  toy  sont  fiUes  de  roy  bien  nöes-, 
De  tes  pves«ii8  moult  precieax  omees*, 
Et  la  neuvellb  espouse'^  ioa^co^te 
Qui  d*dp  d^OphiF'  couronn^  sa  beaute  : 
Escoute  fiUe  ea  beatit^  nompafreiHe ', 
Enten  a  raey«!  nie  preste  ToreiUe: 
II  te  convient  tön  peuple  iamilier 
Et  la  maison  de  ton  pere  onblier.- 

Car  nostre  roy ,  nostre  souverain  sire 
Moult  ardamment  ta  grand^  beaute  desire: 
Doresnavant  ton  seigrieur  il  sera , 
Et  de  toy  bumble  obeissance  anra. 
Peuple  de  Tyr,  pfeüpl^  plein  die  richesses , 
D^bonneur  et  dons  te  ferons  grans  largesses, 
Ce  ne  sera  de-la'ftll^  dix  roy, 
Soubz  mantc^ü  d*tir ,  sinbli  tt)iit'nibBIe  arroy. 


/"!«*. 


D'habitz  brodez  ritbemeftt  ättöurnee, 
Elle  sera  devers  le  roy  niieneeV    •■  ^ 
Avec  le  train  des  viergeä';  la  snyva'ns, 
Et  de  ses  plus  procbaines,  laservatfs: 
Pleines  de  joye,  et  d'ennuy  exemptees. 
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Au  roy  seront  ensemble  preseolees  : 
Elles  et  toy,  en  triumphe  et  bouhear, 
L^irez  trouver  en  son  palais  d^honneur. 

Ne  plalns  donc  point  de  laissor  mere  et  pere 
Car  en  lieu  d^eulx  manage  prospere 
Te  produira  beaulx  ti  nobles  en£|ntz, 
Que  tu  feras  par  tout  roys  triumphantz. 
Quant  est  de  moy  ,^ä  ton  nom  et  ta  gloire 
Feray  escriptz  d'etemelle  memoire, 
Et  par  lesqueiz  les  gens  ä  Tadvenir, 
Sans  fin  vouldront  te  chanter  et  benir. 


XXX. 


ARGUMENT. 


Les  bons  chantent  icy ,  qucUe  fiance  et  seuret^ilz  ont  en  toas  perilz, 
ayant  Dieu  pour  leur  garde. 

DeuB  noflter  refu^om  et  Tirtti»^« 

Des  qu^adversite  nous  offense, 
Dieu  nous  e$t  appny  et  deifense , 
Au  besoing  Tavons  esprouve, 
Et  grans  secours  en  luy  trouve. 
Dcnt  plus  n^aurons  craincte  ue  doubte , 
Et  deust  trembler  la  terrie  toute , 
Et  les  montaignes  abysmer 
Au  milieu  de  la  haulte  mer : 
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Yojre  deussent  les  eaux  profondes 
Brayre,  escumer,  enfler  leurs  undes, 
Et  par  leur  süperbe  pouToir 
Rochers  et  montaignes  mouYoir. 
Au  temps  de  tourrnente  si  fiere,, 
Les  ruisseaux  de  nostre  riviere 
Resjouyront  la  grand'  cite, 
LIeu  tcessainct  de  la  deite. 

II  est  certain  qu^au  milieu  d^elle, 
Dieu  faict  sa  demeure  etemelle  : 
Rien  esbranler  ne  la  pourra, 
Car  Dieu  prompt  secours  luy  donra : 
Trouppes  de  gens  sur  nous  courarent, 
Meuz  contre  nous  rojaumes  furent, 
Da  bruict  des  toIx  tout  Tair  fendoit , 
Et  soubz  eulx  la  terre  fondoit. 

Mais  pour  nous ,  en  ces  durs  alarmes 
A  este  le  grand  Dieu  des  armes, 
Le  Dieu  de  Jacob :  c^est  un  fort, 
Pour  nous  encontre  tout  effort. 
Venez ,  contemplez  en  Tousmesmes 
Du  Seigneur  les  actes  supresmes, 
En  ces  lieux  terrestres  voyez, 
Comment  il  les  a  nettoyez. 

U  a  estainct  cruelle  guerre 
Par  tout  )usqu^aux  fins  de  la  terre , 
III.  -   i8 


371 


VJ^  PSA  UM  ES 

Bris^  lanceSy  rompu  les  arcs  j 
Et  par  feu  lea  chariotz  ars. 
Cessez,  Jit  il,  et  congnoissance 
Ayez  de  ma  lianlte  poissance  : 
Dieu  sais,  f aj  exaltation  : 
Sur  toute  terre  et  nation. 

Gonclusion » le  Diea  des  armes 
Des  nostres  est  en  tous  alarmes 
Le  Dieu  de  Jacob  c'est  un  fort, 
Pous  nous  encontre  tout  effort. 


XXXI. 


ARGUMENT. 


II  prophetise  comment  Dieu  debvoit  dppeler  ä  soy  toutes  nation» 
par  l'eTangile ,  et  ne  demande  aux  siens  pour  tous  sacrifices , 
sinon  confession  et  predication  de  sa  bont^,  detestant  ceulx  qui 
sevantent  d'observer  la  religion  ,  Sansqueleurcueur  soittouchtf 
de  zele ,  Qe  d'amour  en  luy. 


Dens  deorum  domians  locatns  est.... 


IjE  Dieu,  le  fort,  Teternel  parlera, 

Et  hault  et  clair  la  terre  appellera, 

De  rOrient  )usques  ä  TOccident :. 

Devers  Sion  Dieu  riair  et  evident 

Apparoistra ,  om^  de  beaut<^  toute : 

ISostre  grand  Dien  yieadra ,  n-en  faictes  doubte  : 
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Ayant  un  feu  devorant  devaot  luy  ^ 
D^un  vehement  ioiiri>illon  eircuy ,  .    * 
Lors  huchera  et  terre,  et  clel  luysant^ 
Pour  juser  la  tont  son  people,  en  disant : 
Assemblez  moy  mes  sainctz  qui  par  iiaiice 
Sacrifians  ont  prins  mon  alliance: 

(Et  vous  les  ciealx,  direz  en  tont  endroit 
SoD  jugement ,  car  Dieu  est  juge  droict) 
Enten  mon  peuple,  et  k  toy  parleray  : 
Ton  Dieu  je  suis,  ricn  ne  te  eelcray» 
Par  moy  reprins  ne  seras  des  offirandes 
Qu^en  sacrifice  ay  voulu  que  me  rendes  : 

Je  n^ay  besoing  proidre  en  nulle  saison 
BouQ  de  tes  parcs ,  ne  beu&  de  ta  maison : 
Tous  animaulx  des  boys  de  mes  biens  scmt, 
Mille  trouppeauli  en  mille'montz  sont  miens : 
Miens  je  congnoy  les  oyseaulx  des  montaignes. 
Et  Seigneur  suis  da  bestail  des  campaignes  : 

Si  j'avois  faira ,  je  ne  t^en  dirois  rien , 
Car  ä  moy  est  le  monde ,  et  tout  son  biep. 
Suis  je  mangeur  de  chair  de  gros  toreaux? 
Ou,  boy  je  sang  de  boacz  bude  chdyreaäi? 
A  TEtemel  louenge  sacrifie,   . 
Au  souverain  rendz  tes  vieux ,  et  t'y  fie : 
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Tnvocqoe  moy,  quand  oppress^  30:^59 
Lors  t^aideray ,  puls  hoimear  m*en  feras. 
Aussi  dira  TEtemel  au  meschant : 
Pourquoy  vas  tu  mes  edictz  taut  preschant, 
Et  pren  ma  loy  en  ta  bouche  maline , 
Yeu  que  tu  as  en  hayne  discipline: 

Et  que  mes  dictz  jectes  et  ne  re^ois  P 
Si  un  larron  d'ad venture  apper^ois, 
Avec  luy  cours  :  car  autant  que  luy  vaulx, 
T^accompaignant  de  paillardz  et  ribaulx : 
Ta  bouche  metz  ä  mal  et  mesdisances  , 
Ta  langue  brasse  et  firaudes ,  et  nuysances. 

Causant  assis ,  pour  ton  prochain  blasmer 
Et  pour  ton  firere  ou  cousin  dif£imer: 
Tu  fais  ces  maulx  et  ce  pendant  que  riens 
Je  ne  t^en  dy  ,  tu  m^estimes  et  tiens ' 
Semblable  ä  toy  :  mais ,  qnoy  que  tard  le  &ce , 
T^en  reprendray  quelque  jour  ä  ta  face. 

Or  entendez  cela,  je  vous  supply  , 
Vous  qui  mettez  TEtemel  en  oub!y , 
Que  Sans  secours  ne  soyez  tous  def&ictz  : 
Sacrifiant  louenge,  bonneur  me  fais, 
DIt  le  Seigneur,  et  qui  tient  ceste  voye, 
Doubter  ne  fault  que  mon  salut  ne  voye. 
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XXXII. 

ARGUMENT. 

Apres  la  mort  d'Urie,  David ,  congnoissant  son  pech^,  en  demande 
pardon  3  Dieu  ,  et  qvMl  luy  enyoye  son  esperit ,  paur  le  garder 
de  plus  pecher  is^offre  ä  instruire  Ics  autres ,  et  prie  poar  Hieru- 
salem ,  qui  est  la  Traye  Eglise.  Psalme  propre  pour  quiconque  se 
sent  griefrement  aToir  offens^  Dieu. 

Miserere  me! ,  Deus  ,  secnndam  magnam 
mlaericordiani  tuam. 

MiSERlGORDE  au  povre  vicieux , 

Dieu  tout  puissant^  selon  ta  grand^  clemence, 

Ilse  ä  ce  coup  de  ta  bonte  immense , 

Pour  effacer  mon  fiiict  pemicieux. 

Lave  moy ,  Sire ,  et  relave  bien  fort , 

De  ma  commise  iniquit^  maulvaise : 

Et  du  pecb^ ,  qui  m'a  rendu  si  ord , 

Me  nettoyer  d'eau  de  grace  te  plaise. 

Car  de  regtet  mon  cueur  vit  en  esmoy, 
Congnoissant,  las,  ma  grand*  faulte  presente : 
Et  qui  pis  est,  mon  peche  se  presente 
Incessamment  noir  et  laid  devant  moy. 
En  ta  presence  h  toy  seul  j'ay  forfaict, 
*     Si  qu^en  donnant  arrest  pour  me  deffaire 
Juge  seras  d'aroir  justement  faict , 
Et  vaincras  ceulx  qui  diront  du  contraire. 

Helas,  je  s^ay  et  si  Tay  toujours  sccu, 
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Qu^iniqoite  print  avec  moj  naissance : 
J^ay  d^autre  part  certaine  cong^oissance, 
Qu^avec  peche  ma  mere  m^a  conceu. 
Je  scay  aussi  que  tu  aymes  de  £aict 
Yraye  equite  dedaus  la  conscieiM^e  : 
Ce  que  n^ay  eu,  moy  k  qui  tu  as  faict 
Veoir  les  secretz  de  la  graüd'  sapience. 

D^ysope  donc ,  par  toy  purge  seray : 
Lors  me  verray  plus  net  que  cbose  nulle : 
Tu  laveras  ma  trop  noire  macnle : . 
Lors  en  blancheur  la  neige  passeray. 
Tu  nie  feras  joye  et  liesse  ouyr, 
Me  revelant  ma  grace  interinee : 
Lors  sentiray  croistre  et  se  resjouyr 
Mes  OS ,  ma  forte ,  et  vertu  declinee. 

Tu  as  eu  roeil  assez  sur  mes  forfaictz: 

Destourne  d^eulx  ta  courroucee  iace. 

Et  te  supply ,  non  seulement  ei&ce 

Ce  mien  pechä,  mais  tous  ceulx  que  j^ay  faictz. 

O  Createur  ,  te  plai&e  en  moy  crecr. ;. 

Un  cueur  tout  pur,  une  vie  nouvelle : 

Et  pour  encor  te  pouvoir  agreer , 

Le  vray  esprit  dedans  moy  renouvelle: 

De  ton  regard  je  ne  sois  recuUe  : 

Et  te  supply ,  pour  finir  mon  martyre , 
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Ton  saioct  csprit  d«  mon  cnear  ne  retire, 
Quand  tu  Tauras  ai  moj  renoovelki* 
Redonne  moy  Ja  liesse  qoe  prit 
£n  ton  salut  mon  cueiir  jadis  infiitne  : 
Et  ne  m'ostant  ce  iibre  et  franc  esprit, 
En  icelluy  pour  jamais  me  confirme. 

Lors  seolement  ne  suyvray  tes  sentiers , 
Mais  les  feray  aux  iniques  apprendre : 
Si  que  pecheürs  ä  toy  se  viendront  rendre , 
Et  se  Youldront  convertir  vooluntiers. 
0  Dieu ,  o  Dieu  de  ma  salvation , 
Delivre  moy  de  ce  mien  sanglant  vice : 
Et  lors  ma  bouche  en  exultation 
Chantera  hault  ta  boote  et  justice. 

Ha,  Seigneur  Dieu,  ouvre  mes  levres  donc  : 

Rien  bon  n'en  sort  quand  moymesme  les  ouvre  : 

Mais  si  ta  main,  pour  les  ouTrir,  y  ouvre, 

J^annonceray  tes  louenges  adonc. 

Si  tu  voulois  sacrifice  mortel 

De  boucz  et  beufz^  et  ccmte  tu  en  fisse, 

Je  Peusse  offert,  mais  en  temple  n^autd, 

Ne  te  sont  point  plaisans  telz  sacrifices. 

Le  sacrifice  agreable  et  bien  pris 
De  PEternel,  c'est  une  ame  dolente: 
Un  cueur  submis  ^  une  ame  penitente : 
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Ceulx  lä  Seig^near  ne  te  sont  ä  mespris : 

Traicte  Sion  en  ta  benignite , 

O  Seigneur  Dieu ,  et  par  tont  fortifie 

Hlemsalem  ta  treshumble  cit^, 

Ses  murs  aussi  en  bref  temps  edifie« 

Adonc  auräs  des  cueurs  bien  disposez 
Oblations  telles  que  tu  deoiandes : 
Adonc  les  beufz  ,  ainsi  que  tu  commandes , 
Sur  ton  autel  seront  mis  et  posez. 

xxxm. 

ARGUMENT. 

11  prie  que  le  regne  de  Dieu  advicnne  par  Jesus  Christ :  propheti- 
sant  Tetendue  ,  IVquit^ ,  feliciU  et  longue  duree  dHcelay  regne, 
le  tout  soubz  la  flgure  de  celluj  de  Salomon.  ^ 

Dens  ,  jndiciam  tunm  legi  da. 

1  ES  jugementz ,  Dieu  veritable , 

Baille  au  roy  pour  regner, 
YueiUe  ta  justice  equitable 

Au  filz  du  roy  donner. 
II  tiendra  ton  peuple  en  justice, 

Cha^sant  iniquite  : 
A  tes  povres  sera  propice, 

Leur  gardant  equit^. 

Les  peuples  verront  aux  roontaignes , 
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La  paix  croistre  et  meurir , 
Et  par  costaux  et  par  campaignes 

La  justice  flenrir. 
Geulx  du  peuple  estant  en  destresse, 

L^auront  peur  deffenseur, 
Les  povres  gardera  d'oppresse , 

Reboutant  Toppresseur. 

Aussi  un  chascun  et  chascune, 

O  roy  ,  t'honnorera , 
Sans  fin ,  tant  que  soleil  et  lune 

Att  monde  esclairera. 
II  vient  comme  pluye  agreable 

Tombant  sur  prez  faulchez , 
Et  comme  rousee  amyable 

Sur  les  terroirs  sechez. 

Luy  regnant ,  floriront  par  voye  • 

Les  bons  et  gracieux , 
Et  longue  paix,  tant  qtt'on  ne  voye 

De  lune  plus  aux  cieulx. 
De  l'une  mer  large  et  profonde 

Jusques  a  Tautre  mer, 
D'Eufrates,  jusqu'au  bout  du  monde, 

Roy  se  fera  nommer. 

Ethiopes  viendront  grand^  erre 
S'incliner  devanl  luy. 
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Ses  hayneux  baiseronl  la  terre, 

A  Thonneur  d'icelluy. 
Roys  d'isles ,  et  de  la  mer  creuse , 

Viendront  ä  loy  preaens , 
Et  roys  d*Arabie  Theifrease, 

Pour  luy  faire  presens. 

Tous  autres  roys  viendront  sans  donbte 

A  luy  s^homilier , 
Et  le  Youldra  nation  tonte 

Servir  et  snppKer. 
Car  delivrance  il  donra  bonne 

Au.  povre  a  luy  plorant, 
Et  au  chetif ,  qui  n'a  personne 

Qui  luy  soit  secourant. 

Aux  calainiteux  et  plorables , 

Sera  doulx  et  piteux  : 
Saulvant  ies  vies  miserables 

Des  povres  soufTreteux : 
Les  gardera  de  violence , 

Et  dol  pemicieux  : 
Ayant  leur  sang  par  sa  clemence , 

Moult  cber  et  precieux. 

Chascun  vivra ,  Vor  Arabique 

A  tous  departira , 
Dont ,  sans  fin ,  roy  tant  magnifique 

Par  tout  on  bemra  : 


^ 
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De  pcu  de  grains,  force  bl^  sorame, 

Les  espics  chascun  an 
Sur  les  montz  broyront  en  Pair ,  comm^ 

Les  arbres  de  Lyban. 

Florira  la  tourbe  civile 

De  bourgeois  et  marchans , 
Multiplians  dedans  la  ville 

Comme  herbe  par  les  champs. 
Sans  fin  bruyra  le  nom  et  gloire 

De  ce  roy  nompareil, 
De  son  renom  sera  memoire 

Tant  qu'y  aura  soleil. 

Toutes  nations  asseurees 

Soubz  roy  tant  valeureux, 
S^en  iront  vantant  bien  heurees , 

Et  le  diront  beureux. 
Dieu,  le  Bleu  des  Israelites  , 

Qai  Sans  secours  d^aucun 
Faict  des  merveilles  non  petites , 

Soit  loue  de  chascon. 

De  sa  gloire  trcsaccomplie 

Soit  lou^  le  renom  ^ 
Soit  toute  la  terre  remplie 

Du  hault  loz  de  son  nom. 
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XXXIV. 

XÄGtlMENT. 

II  se  complainct  de  la  calamifi^  advenue  en  Hierusalem  par  Antio- 
chus ,  confre  lequel  il  demande  ausfli  Tayde  de  Dien. 

Dens,  veaeraot  genMs  ia  hKreditatem... 

JLes  gens  entrez  sonl  en  ton  heritage  , 
Ilz'ont  polla,  Seigneur ,  par  leur  oaltrage 
Ton  teniple  sainct,  Hierusalem  destmicte, 
SI  qu'en  nionceau  de  pierre  Tont  redoicte. 

Uz  ont  baille  les  corps 

De  tcs  serviteurs  morts 

Aux  corbeaux  pour  les  paistre : 

La  chair  des  bien  vivans 

Aux  animaulx  sujvans 

Boys ,  et  plaine  champestre. 

Entour  la  ville  ou  fut  ce  dar  esclandre, 
Las ,  on  a  veu  le  sang  d^iceulx  espandre 
Alnsi  comme  eau  jectee  ä  l'ad venture, 
Sans  que  vivant  leur  donnast  sepulture. 

Ceulx  qui  noz  voisins  sont , 

En  opprobre  nous  ont, 

Nous  niocquent ,  nous  despitent  ? 

Ores  sommes  blasmez 

Et  par  ceulx  diffamez 

Qui  entour  nous  habitent. 
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Helas ,  Seigneor ,  jusques  h  quand  sera  ce  ? 
^ons  tiendras  tu  ponr  jamais  hors  de  grace  ? 
Ton  ire  ainsi  einbras^,  ardra  eile, 
Comme  une  grand^  flamme  perpetuelle : 

Tes  indignations 

Espan  sur  nations 

Qui  n^ont  ta  congnoissance  : 

Ce  mal  viendroit  appoinct 

Aux  royaumes  qui  point 

Winvocquent  ta  puissance. 

Car  ceulx  lä  ont  toute  presques  estamcte 
Du  bon  Jacob  la  posterit^  saincte, 
Et  en  desert  totallement  toumee 
La  demeurance  a  luy  par  toy  doonee. 

Las  ne  nous  ramentoy 

Les  vieux  maulx  contre  toy 

Perpetrez  k  grans  sommes : 

Haste  toy ,  vienne  avant 

Ta  bonte  nous  saulvant, 

Car  moult  affligez  sommes. 

Assiste  nous,  nostre  Dieu  secourable, 
Pour  rhonneur  hault  de  ton  nom  venerable  : 
Delivre  nous  ^.sois  piteux  et  paisible, 
En  noz  pecbez ,  par  ta  gloire  indicible  : 

Qu^on  ne  die  au  milieu 

Des  gens ,  ou  est  leur  Dieu  ? 
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Ains  punis  lears  offenses, 
Vueille  de  toates  partz 
Des  tiens  le  sang  espars 
Yepger  en  nos  presences. 

Des  prisonniers  le  gemissement  vienne 
Jusques  au  ciel,  en  la  presence  tienne  : 
Les  condemnez,  et  ceulx  qui  ja  se  meurent, 
Fais  que  vivans  par  ton  pouvoir  demeurent. 

A  noz  voisins  aussi 

En  leur  sein  endurcy , 

Sept  foys  vueille  leur  rendre 

Le  blasme  et  deshonneur , 

Que  contre  toy  ,  Seigneur , 

Ont  ose  entreprendre. 

Et  nous  alors  ton  vray  peuple  et  tes  hommes 
Et  qui  trouppeau  de  ta  pasture  sommes , 
Te  chanterons  par  siecles  innombrables , 
De  filz  en  filz  preschans  tes  faictz  louables. 

XXXV. 

Dayid  requiert  a  Dieu  ,  premierement  qu'il  le  face  Ti^re  sans  pe- 
ch4  :  secondement  qu^il  Passeure  de  ses  ennemys  ,  luy  doooant 
yie  heureuse  :  puls  racompte  la  puissance  et  honte  de  Dieu  ja 
manifeste  ,  et  qu'il  doibt  enccnres  manifester  ä  loy  et  nux  aiitres. 

Inclina  ,  Domine  ,  aurem  taam.... 

MoN  Dieu ,  preste  moy  Toreille , 
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Par  ta  bonte  nompareifie, 
Respons  moy  :  car  plas  n'en  pnis , 
Tant  povre  et  afflige  suis. 
Garde,  je  te  pry,  ma  vie, 
Gar  de  bien  faire  ay  envie  t 
Mon  Dieu,  garde  ton  servant^ 
Eu  Tespoir  de  toy  vivant. 

Las ,  de  faire  te  recordc 

Faveur  et  misericorde 

A  moy ,  qul  tant  bumblement 

T'invocque  joumellemeut. 

Et  donne  Hesse  a  Tarne 

Du  serf  qul  Seigneur  te  clame , 

Car  mon  cueur,  o  Dieu  dies  Dieux, 

J'esleve  a  toy  jusqu^aux  cieulx. 

0 

A  toy  mon  cueur  se  transporte , 
Car  tu  es  de  bonne  Sorte, 
Et  ä  ceulx  plein  de  secours , 
Qui  ä  toy  vont  ä  recours. 
Donoques  la  priere  mienne 
A  tes  oreüles  parvienne  : 
Enten,  car  liest  saison, 
La  voix  de  mon  oraison« 

Des  qu^augoisse  me  tourmente , 
A  toy  je  crie  et  lamente,   . 
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Poarce  qa^ä  ma  triste  voix 
Tu  respons  souventesfoys. 
U  n^est  Dieu  ä  toy  semblable , 
^  N*y  a  toy  accomparabley 
Ne  qui  se  sceust  usiter  y 
A  tes  Oeuvres  imiter. 

Toute  humaine  creatare , 
Qui  de  toy  a  pris  facture 
-  Vieodra  te  glorifier 
Et  ton  nom  magnifier. 
Car  tu  es  grand  ä  merveilles 
Et  fais  choses  nompareilles  : 
Aussi  as  tu  rhonneur  tei , 
D'estre  seul  Dieu  immortel. 

Mon  Dieu  monstre  moy  tes  voyes. 
A  fin  qu'aller  droict  me  voyes , 
Et  sur  tout  mon  cueur  non  fainct 
Puisse  craiudre  ton  nom  sainct. 
Mon  Seigneur  Dieu ,  ta  haultesse 
Je  veulx  celebrer  sans  cesse, 
Et  ton  sainct  nom  je  pretens , 
Glorifier  en  tout  temps. 

Car  tu  as  ä  moy  indigne 
Monstra  grand'  honte  benigne , 
Tirant  ma  vie  du  bort 
Du  bas  tumbeau  de  la  mort.  - 


^'i 
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Mon  Dieu ,  les  pervers  m^assaillent, 
A  grans  trouppes  sur  moy  saillent 
Et  cherchent  k  mort  me  veoir 
Sans  ä  toy  regard  avoir. 

Mais  tu  es  Dieu  pitoyable, 
Prompt  ä  mercy  ,  et  ployable , 
Tardif  ä  estre  irrite, 
Et  de  grand*  fidelite. 
En  pitie  donc  ine  regarde , 
Baille  ta  force  et  ta  garde 
Au  foible  serviteur  tien, 
Et  ton  esclave  soutien. 

Quelque  bon  signe  me  donne 
Qui  mes  ennemys  estonne , 
Quand  verront  que  toy ,  Saulveur , 
Me  pr esteras  ta  faveur. 

XXXVI. 

ARGUMEI^T. 

Leprophete  chante  en  quelle  seurete  vit ,  et  de  combien  de  maulx 
est  exempt^  celluy  qui  d'une  ferme  lianoe  ae  sabmet  da  tout  a 
Dieu. 

Qui  habiut  in  adjatorio  AltJMimi. 

Qui  en  la  garde  du  hault  Dieu 

Pour  jamais  ae  retire , 
III.  19 
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£n  umbre  bonne  et  fort  liea 

Retir^  se  pealt  dire. 
Concludz  donc  en  rentendement 

Dieu  est  ma  garde  seure, 
Ma  haulte  tour  et  fondement 

Sur  lequel  je  m^asseure. 

Gar  du  subtil  laq  des  chasseurs, 

Et  de  toute  Toultrance 
De  pestiferes  oppresseurs 

Te  donra  delivrance. 
De  ses  pluraes  te  couvrira , 

Seur  sera  soubz  son  aesle , 
Sa  deffense  te  servira 

De  targe  et  de  rondelle. 

Si  que  de  nuict  ne  craindra  poiot 

Chose  qui  espouvente  , 
Ne  dard ,  ne  sagette  qui  poinct , 

De  jour  en  l^air  volante  : 
N^aucune  peste  cheminant, 

Lors  qu^en  tenebres  sommes , 
Ne  mal  soudain  exterminant 

En  plein  midy  les  hommes. 

Quant  k  ta  dextre  il  en  cherroit , 

Mille,  et  mille  k  senestre, 
Leur  mal  de  toy  n^approcheroit, 


H 


DE  DAVID.  28g 

Quelque  mal  que  puisse  estre. 
Aids,  sans  efiroy ,  devant  tes  yealx 

Tu  les  verras  deffaire , 
Regardani  les  pemicieox 

Recevoir  leur  salaire. 

Et  tout  poar  avoir  dict  ä  Dieu , 

Tu  es  la  garde  mienne  : 
Et  d^avoir  mis  en  si  hault  lieu 

La  confiauce  tienne. 
Malheur  ne  te  viendra  chercher » 

Tien  le  pour  chose  vraye. 
Et  de  ta  maison  approcher 

Ne  pourra  nulle  playe. 

Car  il  fera  commandement 

A  ses  anges  tresdignes , 
De  te  garder  soingneusement , 

Quelque  part  que  cbemines. 
Par  leurs  niains  seras  soubzleve 

A  fin  que  d^adventure 
Ton  pied  ne  choppe ,  et  soit  grev^, 

Contre  la  pierre  dure. 

Sur  lyonceaux ,  et  sur  aspldz » 

Sur  lyons  pleins  de  rage, 
Et  sur  dragons  qui  valent  pis , 

Marcheras  sans  domuiage. 
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Car  voycy  que  Dieu  dit  de  toy , 

D^ardant  amour  m^honnore , 
Garder  et  secourir  le  doy  : 

Gar  mon  nom  il  adore. 

S'il  m'invocque ,  l'exauceray  : 

x\ussi  pour  le  deffeadre , 
£q  mal  temps  avec  lay  seray , 

A  son  bien  veulx  eotendre. 
Et  faire  de  ses  ans  le  cour» 

Tout  h  son  desir  croUtre  : 
£n  effect ,  qael  est  moa  secours 

Je  lui  feray  congnoistre. 

XXXVIL 

ARGUMENT. 

David  n'estant  encores  roy  paisible  promet  a  Dieu  des  qix*il  le 
sera  faire  Tofficc  d^un  bon  prince  :  c'est  a  scavoir ,  yiyre  saus  faire 
tort,    estre  rigoureux  aux  maulvais,  et  eslerer  les  gens  de  bien. 

Misericordiam  et  Judicium  cantabo. 

>  OULOIR  m^est  pris  de  mettre  en  escripture 
Psalme  parlant  de  bonte  et  droicture , 
Et  si  le  veulx  ä  toy ,  mon  Dieu ,  chanter , 
Et  presentcr. 

Tenir  je  veulx  la  voye  non  nuysible , 
Quand  tu  viendras  me  rendre  roy  paisible : 
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D^iin  cueur  tout  pur  conduiray  <na  maison 
Avec  raison. 

Rien  de  maulvais  y  veoir  n^auray  enrie , 
Car  je  hay  trop  les  meschans,  et  leur  vie  : 
Un  seul  d^eDtre  eulx  autour  de  moy  adjoinct 
Ne  sera  point. 

Tont  cneur  ayant  pensee  desloyale , 
Deslogera  hors  de  ma  court  royalle. 
Et  le  nuysant  n^y  sera  bienvenu, 
Non  pas  congneu. 

Qai  par  mesdire  a  part  son  prochain  greve, 
Qui  a  cueur  gros  et  les  sourcilz  esleve , 
L'un  mettray  bas ,  Fautre  soufFrir  pour  vray 
Je  ne  pourray, 

Mes  yeulx  seront  fort  diligens  ä  querre 
Les  habitans  fideles  de  la  terre^ 
Pour  estre  ä  moy  :  Qui  droicte  voye  ira, 
Me  servira. 

Qui  s'estudie  ä  user  de  fallace, 
£n  ma  maison  point  ne  trouvera  place  : 
De  moy  n'aura  mensonger,  ne  baveur , 
Bien  ne  faveur. 


292  PSAUMES 

Ains  da  pays  chasseray  de  bonne  heure 
Tous  les  meschans ,  tant  qa*un  seol  n^y  demeore, 
Pour  du  Seigneur  nettoyer  la  cit^, 
D'iniquite. 

XXXVIII. 

ARGUMENT. 

II  chante  les  grandes  et  diverses  bontez  de  Dien  envers  les  bommes : 
puis  invite ,  et  ealx ,  et  toutes  ckoses  creees ,  a  inj  dooner  looenge 
et  gloire.  Psalme  qui  enseigne  a  ooognobtre  Diea  et  soymesme. 

BenedJc ,  »nima  mea  ,  domino  ,  et  omni« 

OUS,  louez  Dien,  mon  amCy  en  toute  chose, 
Et  tout  cela  qui  dedans  moy  repose , 
Louez  son  nom  tressainct ,  et  accomply : 
Preseute  ä  Dieu  louenges  et  Service , 
0  toy  moa  ante,  et  tant  de  benefices 
Qu^en  as  receu ,  ne  les  metz  en  oubly. 

Ains  le  benis,  luy  qui  de  pleine  grace 
Toutes  tes  grans  iniquitez  efface , 
Et  te  guerit  de  toute  infirmit^  : 
Luy  qui  rachepte  et  retire  ta  vie 
D'entre  les  dentz  de  mort  pleine  d'envie , 
T^environnant  de  sa  benignit<$. 

Luy  qui  de  biens,  k  souhait  et  largesse, 
Emplit  ta  beuche,  en  fitisant  ta  jeunesse 
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Renouveller  comme  a  Paigle  royal. 
Cest  le  Seipiear ,  qui  tousjours  se  recorde 
Rendre  le  droict,  par  sa  misericorde, 
Aax  oppressez  ,  tant  est  jage  loyal. 

A  Moyses,  de  paour  qa^on  ne  fourvoye. 
Manifester  voulut  sa  droicte  voye^ 
Et  aux  enfans  disrael  ses  haaltz  faictz  : 
Cest  le  Seigneur  enclin  ä  pitie  doulce , 
Prompt  k  mercy ,  et  qui  tard  se  courrouce : 
Cest  en  bont^  le  parfaict  des  parfaictz. 

11  est  bien  vray,  quand  par  nostre  inconstance 
Nous  rofiensons ,  qu'il  noos  menace  et  tence : 
Mais  point  ne  tient  son  cueur  incessament. 
Selon  noz  manlx  point  ne  nous  faict ,  mais  certes , 
II  est  si  doulx,  que  selon  noz  dessertes 
Ne  nous  veult  pas  rendre  le  chastiment. 

Car  ä  ckascun  qui  crainct  luy  faire  &ulte, 
La  bonte  sienne  il  demonstre  aussi  haulte , 
Comme  sont  bault  sur  la  terre  les  cieulx. 
Aussi  loihg  qu^est  la  gart  Orientale 
De  rOccident,  k  la  distance  egale, 
Loing  de  nous  met  tous  noz  faictz  vitieux. 

Comme  aux  en&ns  est  piteux  un  bon  pere  ? 
Ainsi,  pour  vray  ä  qui  luy  ob  tempere  ^ 
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Le  Seigneur  est  de  donlce  af&oiion : 
Gar  il  congnoist  de  qooy  soat  faicts  les  hmnmes : 
II  s^ait  tre&bien  ^  helas ,  qne  nons  ne  sommes 
Rien  ,  sinon  poüldre,  et  putreüictioii. 

A  herbe  et  foin  semblent  les  jcmrs  de  rhomme : 
Pour  quelque  temps  il  florit,  ainsi  comme 
La  flear  des  champs ,  qui  nutrimeDt  re^oit : 
Puis  en  sentant  d^un  froid  vent  la  Venue, 
Toume  ä  neant,  tant  que  plus  n^est  congneae 
Du  lieu  duquel  n^agueres  florissoit. 

Mais  la  mercy  de  Dieu  est  etemelle 
A  qui  le  crainct :  et  trouveront  en  eile 
Les  filz  des  filz  justice  et  grand'  boote  : 
J'enten  cenlx  lä ,  qui  son  contract  observent : 
Et  qui  sa  loy  en  memoire  reservent^ 
Pour  accomplir  sa  saincte  vouluat^. 

Dieu  a  basty ,  sans  quHl  bransle  n^empire , 
Son  throsne  aux  rieulx ,  et  dessoubz  son  empire 
Tous  autres  sont,  et  submis  et  ployez. 
Or  louez  Dieu,  anges  ^  vertu  grande  : 
Anges  de  luy ,  qui  tont  ce  qn^il  commande  < 
Faictes  si  tost  que  parier  vons  l'oyez. 

Benissez  Dieu ,  tout  son  bei  exercite , 
Ministres  siens ,  qui  de  son  vueil  licite 
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Execnter  ne  fosles  onnc  oyseux : 
Tous  ses  haaltz  faictz ,  en  cfaascim  sien  royaume 
Benissez  Dieu  :  et  poar  clorre  mon  psaume , 
Louez  le  aussi  mon  ame  avecques  eulx. 

XXXVIX. 

ARGUMEI9T. 

Cc8t  un  cantiqae  par  excellence ,  auquel  DaTid  celebre  et  glorifie 
Dieu ,  de  la  creation  et  gra^ieux  goavemement  de  toutes  choses. 
Psalme  poor  congnoistre  amplement  la  pniasance  de  Dieu. 

Benedic,  anima  mea,  Domino,  Domine.... 

OUS  sus ,  mon  ame ,  il  te  fault  dire  bien 
De  l'Eternel.  O  mon  vray  Dieu  j  combien 
Ta  grandeur  est  excellente  et  notoire: 
Tu  es  vestu  de  splendeur  et  de  gloire  : 
Tu  es  vestu  de  splendeur  proprement : 
Ne  plus  i^e  moms  que  d*un  accoustremeut  : 
Ponr  paviUon ,  qui  d^un  tel  roy  soit  digne , 
Tu  rends  le  clel  ^  ainsi  qu^une  courtine. 

Lambrisse  d^eaux  est  ton  palais  voost^, 

£n  lieu  de  cl^r  sur  la  nue  es  port^  : 

Et  les  fortz  ventz  qui  parmy  Tair  sonspTrent , 

Ton  chariot,  avec  leurs  aesles  tirent. 

Des  ventz  aassi  diligens  et  legers 

Fais  tes  heraulx  ^  postes  et  messagers  : 
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Et  fouldre  et  fea^  fort  promptz  k  ton  Service, 
Sont  les  sergens  de  ta  haalte  justice. 

Tu  as  assis  la  terre  rondement 
Par  contrepoix  sur  son  vraj  fondement , 
Si  qu'ä  jamais  sera  ferme  en  son  estre, 
Sans  se  mouvoir  n^ä  dextre  n^ä  senestre. 
Auparavant,  de  profonde  et  grand^  eau 
Couverte  estoit ,  ainsi  que  d'un  manteau  : 
Et  les  grans  eaux  faisoient  toutes ,  ä  Theure , 
Dessus  les  montz  lenr  arrest  et  demeure. 

Mais  aussi  tost  que  les  voulus  tencer , 
Bien  tost  les  feis  de  partir  s'avancer , 
Et  ä  ta  voix ,  qu^on  oyt  tonner  en  terre, 
Toutes  de  paour  s^enfuyrent  grand^  erre. 
Montaignes  lors  vindrent  ä  se  dresser  : 
Pareillement  les  vaulx  k  s^abbaisser  : 
En  se  rendant  droict  k  la  propre  place, 
Que  tu  leur  as  estably  de  ta  grace. 

Ainsi  la  mer  bornas  par  tel  compas 
Que  son  limite  eile  ne  pourra  pas 
Oultrepasser  :  et  feis  ce  beau  chef  d'oeuvre 
A  fin  que  plus  la  terre  eile  ne  coeuvre. 
Tu  feis  descendre  aux  vallees  les  eaux , 
Sortir  y  feis  fontaines  et  ruisseaux, 
Qui  vont  coulans ,  et  passent ,  et  murmurent, 
Entre  les  monlz  qui  les  plaines  emmurent. 
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Et  cVst  ä  fin  que  les  bestes  des  champs 
Puissent  leur  soif  estre  lä  estanchans , 
BeuTans  a  gri  toutes  de  ces  brenvages  ^ 
Toutes  je  dy,  jusqu^aux  asnes  sauvages. 
Dessus  et  pres  de  ces  ruisseaux  courans  ^ 
Les  oyseletz  du  ciel  sont  demeurans, 
Qui  au  milieu  des  fiieilles  et  des  branches 
Font  resonner  leurs  voix  nettes  et  franches. 

De  tes  haultz  lieux  par  art  autre  qu'humain , 
Les  moutz  pierreux  arrouses  de  ta  main  , 
Si  que  la  terre  est  toute  saoule  et  pleine 
Du  fniict  venant  de  ton  labeur  sans  peine. 
Gar  ce  faisant ,  tu  fais  par  montz  et  vaulx 
Germer  le  foin  pour  jumentz  et  chevaulx : 
L'herbe,  h  servir  rhumaine  creature, 
Luy  produisant  de  la  terre  pasture. 

Le  vin  pour  estre  au  cueur  joye  et  confort, 
Le  pain  aussi  pour  rendre  Thonime  fort : 
Semblablement  Phuile,  k  fin  qu'il  en  face 
Plus  reluysante  et  joyeuse  sa  fiice. 
Tes  arbres  vertz  prennent  accroissement, 
0  Seigneur  Dieu ,  les  cedres  mesmement 
Du  mont  Liban,  que  ta  bonte  supresme, 
Sans  artifice ,  a  plautez  eile  mesme. 

Lä  fönt  leurs  nidz,  car  il  te  piaist  ainsi, 
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Les  passereaux ,  et  les  passes  aussi : 
De  Pautre  part  sur  haults  sapins  besongne, 
Et  y  ba&tit  sa  maison  la  cigon^e. 
Par  ta  bonte  les  montz  droictz  et  haaltains 
SoDt  le  refiige  aux  chevres ,  et  aux  dains : 
Et  aux  connilz,  et  lievres  qui  vont  viste, 
Les  rochers  creox  sont  ordonnez  pour  giste. 

Que  diray  plus  P  la  claire  lune  feis , 
Pour  nous  marquer  les  moys  et  jours  prefix : 
Et  le  soleil ,  des  qu^il  leve  et  esclaire. 
De  son  coucher  a  congnoissance  claire. 
Apres  en  Tair  les  tenebres  espars , 
Et  lors  se  faict  la  nuict  de  toutes  pars : 
Durant  laquelle  aux  champs  sort  toute  beste 
Hors  des  forestz,  pour  se  jecter  en  queste. 

Les  lyonceaux  mesmes  lors  sont  jssans 
Hors  de  leurs  creux ,  bruyans  et  rugissans 
Apr^s  la  proye ,  a  fin  d^avoir  pasture 
De  toy.  Seigneur  quL  s^ais  leur  nourritore. 
Puis,  aussi  tost  que  le  soleil  faict  jour , 
A  grans  trouppeaulx  revont  en  leur  sejour : 
La  ou  tous  coys  se  veautrent  et  reposent, 
Et  en  partir  tout  le  long  du  jour  n'osent 

Adoncques  sort  Phomme  sans  nul  danger, 
S^en  va  tout  droict  a  son  ceuvre  renger  9 
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£t  au  labeur  soit  de  champ  soit  de  pree , 
Soit  de  jardins  jusques  k  la  vedpree. 
0  Seigneur  Dieu ,  que  tes  oenvres  divers 
Sont  merveiUeox  par  le  monde  onivers  : 
0  que  tu  as  tout  faict  par  grand^sagesse : 
Bref  y  la  terre  est  pleine  de  ta  largesse. 

Quant  ä  la  grande  et  spacieuse  mer , 
On  ne  s^auroit  ne  numbrer  ne  nommer 
Les  animaulx  qui  vont  nageant  illecqacs  ; 
Moyens ,  petis  et  de  bien  grans  avecques. 
£n  ceste  mer ,  nairires  v(mt  errant : 
Puis  la  balaine,"borrible  monstre  et  grand  • 
Y  as  form^  qui  bien  k  Taise  y  noue , 
£t  ä  son  gre  par  les  undes  se  joue. 

Tous  anirnaulx  k  toy  vont  k  recodrs , 
Les  yeulx  au  ciel  :  a  fin  qae  le  secours 
De  ta  bont^,  a  repaistre  leur  donoe, 
Quand  le  besoing ,  et  le  temps  s^y  adonne. 
bicontinent  que  tu  leur  £ais  ce  bien 
De  le  donner,  ils  le  prennent  tresbien  : 
Ta  large  main  n^est  pae  plus  tost  ouverte 
Que  de  tous  biens  plante  leur  est  offerte. 

* 

Des  que  ta  &ce ,  et  tes  yeolx  sont  tourne« 
Arriere  d^eulx  ,  ilz  sont  tous  estonnez. 
Si  leur  espril  tu  retires,  ilz  meurent, 
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Et  en  lenr  poaldre  Uz  revont  et  demeureat. 
Si  ton  csprit  de  rechef  tu  traDsmets , 
En  teile  vie  adoncqnes  les  remetz, 
Que  paravant :  et  de  bestes  nouvelles , 
En  iin  moment ,  la  terre  renouveUes. 

Or  soit  tousjonrs  regnant  et  florissant 
La  majeste  du  Seigneur  tout  pmssant : 
Piaise  au  Seigneur  prendre  resjouyssance 
Aux  Oeuvres  faictz  par  sa  haulte  puissance. 
Le  Seigneur  Dieu ,  qui  feiet  horriblement 
Terre  trembler ,  d'un  regard  seulement , 
\oyre  qui  faict  ( tant  peu  les  sache  altamdre) 
Le  plus  hault  mont  d'ahan  sucr  et  craindre. 

Quant  est  a  moy  tant  que  vivant  seray , 
Au  Seigneur  Dieu  chanter  ne  cesseray : 
A  mon  vray  Dieu  pleln  de  magnificence 
Psalmeferay,  tant  que  j'auray  essence. 
Si  le  supply ,  qu'en  propos  et  en  son , 
Luy  soit  plaisante  et  doulce  ma  chanson : 
S'ainsi  advient ,  retirez  vous  tristesse , 
Car  en  Dieu  seul  m'esjouyray  sans  cesse. 

De  terre  soient  infideles  exclus, 
Et  les  pervers,  si  bien  qu'il  n  en  soit  plus. 
Sus  sus,  mon  cueur,  Dieu  ou  tout  bien  abondc 
Te  fault  louer  :  louez  le  tout  le  monde. 
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XL. 


ARGUMEI7T. 


Le  Psalmiste  dit ,  que  toutes  afflictions  yiennent ,  et  s'en  vont  par 
Toulunte  divine  :  et  alegue  sur  ce  les  pcrilz  et  calamitez  des  errans 
anx  desertz ,  des  prbonniers ,  des  malades ,  et  des  agitez  sur  la 
mer  ,  la  requeste  qu^ilz  fönt  a  Dien ,  comme  ilz  robtiennent , 
comment  ilz  en  rendent  graces,  et  comment  Dieu  tient  toutes 
choses  en  sa  main ,  et  les  change  comme  il  Jujr  piaist. 

GonGtemini  Domino ,  quoniam  boovf . 

l)oNNEZ  au  Seigneur  gloire 
U  est  doulx  et  dement, 
Et  sa  bonte  notoire 
Dure  elemellement 
Cenlx  qa^il  a  racheptez, 
Qu^ilz  chantent  sa  haultesse, 
Et  cenlx  qu^il  a  jectez 
Hors  de  la  main  d'oppresse. 

Les  ramassant  ensemble 

D'Orient,  d'Occident, 

De  Taquilon  qui  tremble , 

Et  du  midy  ardant. 

Si  d'adventnre  errans 

Par  les  desertz  se  trenvent , 

Demourance  querans , 

Et  que  trouver  n'en  peuvent : 
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Et  si  Taspre  femine. 
Et  la  soif  Sans  liqueur 
Les  travaille ,  et  leur  mine 
Et  le  Corps  et  le  cueur : 
Pourveu  qu^ä  tel  besoing 
Crians ,  ä  Dieu  lamenteut, 
Subit  il  les  met  loing 
Des  inaalx  qoi  les  tourmentent. 

Et  droict  cheinin  passable 
Leur  monstre  et  &ict  tenir , 
Pour  en  ville  habitable 
Les  faire  parvenir. 
Lors  de  Dieo  vont  chantans 
^  Les  bontez  nompar^Ues , 

Ca  et  \h  racomptans 
Aux  bommes  ses  merveilles. 

D'avoir  Tarne  assouvie , 
Qui  de  soif  languissoit  : 
Saoulant  de  bien  la  vie , 
Qui  de  faim  perissoit. 
Geulx  qui  sont  reserrez 
En  tenebres  mortelles , 
Encbaisnez ,  enferrez , 
Et  soui&ans  peines  telles. 

Pour  avoir  la  parolle 
De  Dieu  mise  ä  despris, 


j 
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Et  tenu  pour  frivole 

Son  coDseil  de  hault  prix. 

Quand  par  toonnent  leurs  cueurs 

Humiiiez  demeurent, 

Ahbatuz  de  langueurs, 

Sans  que  nulz  les  seqaeurent. 

Pourveu  qu^ä  Dieu  s^addressent 
L^appellaBt  au  besoing , 
Tous  les  maulx  qui  les  pressent 
II  les  reoYoye  au  loing. 
Des  prisons  les  met  hors 
Mortelles  et  obscures , 
Rompant  leurs  liens  fortz, 
Cordes  et  chaisnes  dures. 

Les  bontez  nompareiUes 
De  Dieu  lors  vont  chantant, 
Ca  et  Ik  ses  merveilles 
Aux  hommes  racomptant  : 
D'avoir  jusqu^aux  courreaux 
Bris^  d^arain  les  portes , 
Et  de  fer  les  barreaux 
Rompu ,  de  ses  mains  fortes. 

Les  folz  qui  les  supplices 
Seutent  de  leurs  pechez. 
Et  qui  sont  par  leurs  vice 
Malades ,  assechez. 
in.  ao 
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Dont  le  cueur  toat  repas 
Et  viande  abomine , 
Et  qui  sont  pres  du  pas 
De  la  mort,  qni  les  mine: 

Pourveu  qa'ä  Dieu  s^addressent 
L^appellant  au  besoing, 
Tous  les  maulx  qui  les  pressent 
II  les  renvoye  au  loing. 
D^un  seul  mot  qu'il  transmel 
Leur  donne  sant^  teile, 
Que  du  tout  hors  les  met , 
De  ruyne  mortelk. 

Les  bontez  nompareilles 
De  Dieu  lors  vont  chantant 
Ca  et  lä  ses  merveilles 
Aux  homiues  racomptant 
A  Dieu  d^ardant  desir 
Louenge  sacrifient, 
Et  avec  graud  plaisir 
Ses^  Oeuvres  magnifient 

Ceulx  qui  dedans  gallees 
Dessus  la  nier  s^en  vont, 
Et  en  grans  eaux  sallees 
Mainte  trafique  fönt. 
Ceulx  lä ,  vojent  de  Dieu 
Les  ceuvres  merveiUeuses  ^ 
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Sor  le  profoad  milieu 
Des  vagaes  perilleuses. 

Le  vent,  s^il  luy  commande, 

Soufle  tempestueuxy 

Et  s^enfle  en  la  mer  grande 

Le  flot  impetoeux. 

Lors  montent  au  ciel  hault , 

Puis  aux  gouffres  descendent, 

Et  d'efiroy ,  peu  s'en  fault 

Que  les  ames  ne  rendent. 

Chancellent  en  yyrongnei 
Troublez  du  branlement, 
Tout  leur  sens  les  eslongne , 
Perdent  Tentendement. 
Mais  si  h  tel  besoing 
Crians,  k  Dieu  lamentent,r 
Subit  11  les  met  loing 
Des  maulx  qui  les  tourmeotent* 

Faict  au  vent  de  tempeste 
Sa  fureur  rabalsser : 
Faict  que  la  mer  s^arreste 
Et  ses  undes  cesser. 
L'orage  retire , 
Chascun  joje  demeine : 
Et  au  port  desir^ 
Le  Seigneur  Dieu  Us  meine. 
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Les  bontez  nompareilles 
De  Dieu.lors  vont  chantans, 
Ck  et  lä  ses  merveilles 
Aux  hommes  racomptan«. 
Parmy  le  peuple  bas 
Le  surhaulsent  en  gloire, 
Et  ne  le  taisent  pas 
Des  grans  au  consistoire. 

Luy,  qui  les  eaux  profondes 
En  desert  convertit , 
Et  les  sources  des  undes 
Asseche  et  divertit : 
Luy  qui  steriles  (aict 
Terres  grasses  et  heiles , 
Et  tout  pour  le  forfaict 
Des  habitans  d^celles. 

Qui  desertz  .d^humeurs  Tuydes 
Convertit  en  grans  eaux, 
Et  lieux  secz  et  arides , 
En  sources  et  ruisseaux. 
Et  qui  lä  faict  venir 
Ceulx  qui  de  faim  languissent : 
Lesquelz  pour  s'y  tenir 
Des  villes  y  bastissent. 

Y  semer  champ  se  peinent. 
Et  yignes  y  planter, 
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Qai  tous  les  ans  ameinent    - 
Fniict  poiir  les  sastenten- 
L^  les  fortune  en  biens 
Les  croist,  les  continue , 
Et  leur  bestail  en  riens 
II  ne  leur  diminue. 

Puis  decroissant  de  numbre, 
Viennent  k  rarete, 
Par  maulx  et  par  encombre 
£t  par  sterilit^. 
Riches,  nobles,  et  grans 
Mesprisez  il  envoye , 
Par  desertz  Heux  errans, 
Oa  n^a  chemiu  ne  voye. 

Et  esleve  et  delivre 
Le  povre  hors  d'ennuy, 
Et  force  gens  faict  vivre , 
Comme  un  trouppeau  soubz  luy. 
Ce  voyans  ont  aux  cuears 
Les  justes  joye  enclose, 
Et  de  Dieu  les  mocqueurs 
S^en  Yont  la  boucbe  close. 

Qui  a  sens  et  prudence, 
Garde  a  cecy  prendra , 
Lors  la  grande  clemence 
Du  Seignear  «oitendra« 
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XLI. 

ARGUMENT. 

II  chante  le  regne  de  Jesus  Christ ,  lequel  commenca  en  Sion^  et 
de  lü  parrint  jusques  aux  fins  de  la  terre  ,  et  continuera  josqaes 
h  ce  que  Jesus  Christ  soit  ador«$  univ^rsellenient ,  et  que  de  ses 
ennemys  il  ait  faict  son  marchepied. 

Dixit  Dominu«  Domino  meo.... 

L' OMNIPOTENT  a  nion  Seigneur  et  maistre 
A  dict  ce  mot  :  A  ma  dextrc  te  siedz , 
Tant  que  j'auray  renverse ,  et  faict  estre 
Tes  ennemys  le  scabeau  de  tes  piedz. 

Le  sceptre  fort  de  ton  puissant  empire 
En  fin  sera  loing  de  Sion  transmis 
Par  TEternel ,  lequel  le  yiendra  dire  : 
Regne  au  milieu  de  tous  tes  ennemys. 

De  son  bon  gre  ta  gent  bien  disposee , 
Au  jour  tressainct  de  ton  sacre  courra  : 
Et  aussi  dru  qu^au  matin  chet  rosee , 
Naistre  en  tes  filz  t^  jetuiesse  on  yerra. 

Gar  TEternel  sans  muer  de  courage, 
A  de  toy  seul  dict  et  jure  avec ; 
Grand  prestre  et  roy  tu  seras  en  tout  ^|C, 
En  suyvant  T ordre  au  bon  Melchisedec. 
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A  ton  bras  droiet  Dieu  ton  Seignear  et  pere 
T^assistera  aux  bdHqueox  arrojs , 
lÄ  ou  y  pour  toy ,  au  )our  de  sa  colere 
Rompra  la  teste  a  pnoces ,  et  k  roys. 

Sur  les  gentlls  exercera  justice , 
Remplira  tont  de  corps  mortz  envahis , 
Et  frappera  pour  le  demier  supplice, 
Le  chef  regnant  sur  beaucoup  de  pays. 

Pvis  en  passant  au  milieu  de  la  plaine , 
Des  grans  ruisseaux  de  sang  s^abreuvera , 
Par  ce  moyen  ayant  victoire  pleine, 
hsk  teste  bault  tout  joyeux  levera. 

XLIL 

ARGUMENT. 

De  la  delWrance  d^Israel  hors  d^Egjpte,  et  succinctementdes  prin- 
cipaulx  mirades ,  que  Diaii  feit  pour  cel». 

In  exita  Israel  de  £gypto... 

Qu  AND  Israel  hors  d'Egypte  sortlt, 
Et  la  maison  de  Jacob  se  partit 

D'entre  le  peuple  estrange  : 
Juda  (ut  &ict  la  grand*  gloire  de  Dieu 
Et  Dieu  se  feit  prince  du  peuple  Hebrieu, 

Prince  de  grand^  louenge. 
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La  mer  le  veit,  qui  s^enfuyt  soudain, 
Et  contremont  Teaa  du  fleuTe  Jourdain 

Retourner  (ut  contraincte. 
Comme  moutons  montaignes  ont  sailly , 
Et  si  en  ODt  les  costaux  tressailly, 

Comme  aigneletz  en  craiacte. 

Qu^avois  tu  mer ,  h  t^enfayr  soudain  ? 
Pourquoy  amont,  Teau  du  fleuve  Jourdain, 

Retourner  fuz  contraincte? 
Pourquoy  avez  raontz  en  moutons  sailly  ?     » 
Poarquoy  costaux  en  avez  tressailly 
Comme  aigneletz  en  craincte  P 

Devant  la  face  au  Seigneur  qui  tout  peuU, 
Devant  le  Dieu  de  Jacob,  quand  il  vcult, 

Terre  tremble  craintive  : 
Je  dy  le  Dieu  ,  le  Dieu  convertissant 
La  pierre  en  lac ,  et  le  rocher  puissant 

En  fontaine  d^eau  vive. 

XLIIL 

ARGUKENT« 

II  prie  Dieu  vouloir  pour  sa  gloire ,  si  bien  traicter  son  peuple , 
quHl  congnoisse  quUl  est  le  seul  Dieu :  et  que  les  idoles  des  GentiU 
ne  sollt  rien  qu^onvrages  d^hommes.  Psalme  contre  les  idolastres. 

Non  nobis,  Domiae ,  non  nobis ,  sed.... 

JNoN  point  a  nous,  non  point  a  nous,  Seigneur, 
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Mais  a  ton  nom  donne  gloire  et  honneor, 

Pour  ta  grand^  boote  seure. 
Pourquoy  diroient  les  gens ,  en  se  moequant  : 
Oü  est  ce  Dien  qu^ilz  vont  tant  invocqant. 

Oü  est  il  ä  ceste  heure  ? 

Certainement  nostre  Dieu  tout  parfaict 
Reside  aox  cieulx  :  et  de  la  hault  II  faict 

Toot  ce  qu^il  veult  en  somme. 
Mais  ce  qu'adore  nne  si  male  gent, 
Idoles  sont,  faictes  d^or  et  d'argent, 

Ouvrage  de  niain  d^homnie. 

Bonche  elles  önt ,  sans  parier  ne  mouvoir  : 
EUes  ont  yeulx,  et  ne  S9aurolent  rien  Teoir, 

C^est  une  chose  morte. 
Oreilles  ont ,  et  ne  s^auroient  ouyr  : 
Elles  ont  nez,  et  ne  sganroient  joayr 

D^odeur  donlce  ne  forte. 

Elles  ont  mains ,  ne  pouvans  rien  toucher  : 
Elles  ont  piedz ,  et  ne  s^vent  marcher , 

Gosier,  et  ppint  ne  crient, 
Telz  et  pareilz  sont  tous  ceulx  qui  les  fönt , 
Et  cenlx  lesquelz  ä  leurs  recours  s^en  vont , 

Et  tous  cealx  qui  s^y  fient. 

Toy  Israel ,  arreste  ton  espoir 
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Sor  le  Seigneor ,  c^est  ta  force  et  poiiToir, 

Bouclier  et  sanvegarde. 
Maison  d^Aaron,  arreste  ton  espoir 
Sor  le  Seigneur,  c^est  ta  force  et  pou^oir, 

Lequel  te  saulve  et  garde. 

Qui  craignez  Dieu  ,  arrestez  votre  espoir 
Sur  tel  Seignear,  car  c^est  vostre  pouvoir, 

Soubz  qui  Tenneiny  tremkle. 
Le  Seigneur  Dieu  de  nous  Souvenir  a  : 
Plus  que  jamais  Israel  benira , 

Les  £lz  d^Aaron  ensemble. 

A  tous  qui  sont  de  Vofienser  craintifs, 
Grans  biens  a  fait  depuis  les  plus  petitz 

Jusqu^ä  ceulx  de  grand  aage. 
Les  biens  et  dons,  que  pour  vous  faicts  il  a, 
II  fera  croistre  k  vous  et  a  ceulx  \h 

De  vostre  parentage. 

Car  favoritz  estes,  et  bien  aymez 

Du  grand  Seigneur,  qui  les  cieulx  a  formest 

Et  terre  confinee. 
Le  Seigneur  sVst  reserv^  seulement 
Les  cieulx  pour  soy  :  la  terre  entierement 

Aux  hommes  a  donnee^ 

O  Seigneur  Dieu,  rhomme  par  uiort  tran^y 


J 
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Ne  dit  ton  loz ,  ne  qiüconqaes  aussi 

En  la  fosse  devalle. 
Mais  nous  vivans ,  par  tont  ou  nons  irons , 
De  bouche  et  cueor  le  Seigneur  benirons 

Sans  fin ,  sans  Intervalle. 

XLIV. 

Cestun  hymne,  par  lequel  Dayid  delivre  de  tous  les  maulx,  et 
esley^  roy  sur  tout  Israel ,  rendit  publiquement  graces  ä  Dieu  au 
tabemade  de  ralliance,  U  ou  d^un  grand  cueur  il  celebra  la  bontd 
donl  il  avoit  us4  envers  Iny  :  et  la  se  monitre  elairement  figure 
de  Jesus  Christb 

Confitemiai  Domino  qaoniam  bonns.... 

Rendez  a  Dieu  louenge  et  ^oire, 
Car  il  est  bening  et  dement : 
Qui  plus  est,  sa  bonte  natcire 
Dure  perpetuellenient : 
Qulsrael  ores  se  recorde 
De  cbanter  solennellement : 
Que  sa  grana«  n,i«.ricorde 
Dure  perpetuellement. 


La  maison  d^Aaroa  ancienne 
Yienne  tont  haiilt  presentement 
Confesser,  que  la  bonte  sienne 
Dure  perpetuellement« 
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Tout  cealx  qni  du  Seigneor  ont  craincte, 
Yiennent  aussi  chanter,  comment 
Sa  bonte  pitojable  et  saincte 
Dure  perpetaeliement. 

Ainsi  que  j^estois  en  destresse, 

£n  inTocquant  sa  majest^, 

II  m'ouyt,  et  de  ceste  presse 

Me  meit  au  large  h  saulvete. 

Le  Toutpuissant,  qui  in*ouyt  plaindre, 

Mon  partj  tousjours  tenir  veult : 

Qtt^ay  je  donc  que  &ire  de  craiodre 

Tout  ce  que  rhomine  faire  peult? 

De  mon  coste  il  se  retire 
Avec  ceulx  qui  me  sont  amys  : 
Ainsi  cela  que  je  desire. 
Je  veiray  en  mes  ennemys. 
Mieulx  yault  avoir  en  Dieu  fiance , 
Qu^en  rhomme  qui  est  moins  que  riens : 
Mieulx  vault  avoir  en  Dien  fiance, 
Qu^aux  princes ,  et  g^ns  terriens. 

Beaucoup  de  gens ,  c^est  chose  seure , 

M^assiegent  de  tous  costez, 

Au  nom  de  Dieu  ,  ce  dy  je ,  k  Theure 

Hz  seront  par  moy  reboutez. 

Hz  m^avoient  encloz  par  grandHre, 


A 
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Eocloz  m^aToient  tous  mutinez  : 
Au  nom  de  Dieu,  ce  vins  je  ä  dire , 
IIs  seront  par  moj  rujnez. 

Hz  m^avoient  encloz  comme  abeilles, 
Et  furent  les  folz  et  haultains 
Au  nom  du  g;rand  Dieu  des  merveilles» 
Comme  feu  d^espines  estainctz. 
Tu  as ,  importun  adversaire  , 
Rudement  coutre  moy  couru, 
Pour  du  tout  tresbucher  me  &ire , 
Mais  l^Etemel  ma  secouru. 

Le  Toutpuissant ,  c^est  ma  puissauce , 
Cest  Targument ,  c'est  le  discours 
De  mes  vers  pleins  d^esjouyssance , 
Cest  de  luy  que  j'ay  eu  secours. 
Aux  maisons  de  mon  peuple  juste 
On  n*oyt  rien  que  joye  et  confort , 
Od  chante,  on  dit :  le  bras  robuste 
Du  Seigneur  a  faict  grand  effort. 

De  TEternel  la  main  adextre 
S'est  eslevee  h  ceste  foys  : 
Dieu  a  faict  vertu  par  sa  dextre  : 
Teile  est  du  bon  peuple  la  voix. 
Arriere  ennemys  et  envie, 
Car  la  mort  point  ne  sentiray  , 
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Ain^oys  deinoureniy  en  vie, 
Et  les  faictz  da  Seigneur  diray. 

Chastie  m*a  je  le  confesse, 
Chastie  m*a  ,  puny ,  batu , 
Mais  point  n*a  voula  sa  haultesse  , 
Que  par  mort  je  fusse  abbatu. 
Ouvrez  moy  les  grans  portes  belles 
Du  saiact  temple  aux  justes  voue, 
A  fio  que  j^entre  par  icelies , 
Et  que  Dieu  soit  par  moy  loue  : 

Car  grandes  portes  snmptueuses, 
Sont  les  portes  da  Seigneur  Dieu  : 
Les  jastes  gens  et  vertaeases , 
Peavent  passer  toat  au  milieu. 
La  diray  ta  gloire  supresme , 
La  par  moy  seras  celebr^  : 
Car  en  adversite  extresme  , 
Exaalce  m^as  et  delivre. 

La  pierre  par  cealx  rejectee, 
Qui  du  bastiment  ont  besoing , 
A  est^  assise  et  plantee 
Au  plus  hault  da  principal  coiag. 
Cela,  c'est  une  oeuvre  Celeste 
Faicte  pour  vray  du  Dieu  des  dieux. 
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Et  un  iDiracle  manifeste , 
Lequel  se  preseote  ä  nos  yeulx. 

La  Yoicy  Theureuse  jouriiee 
Que  Diea  a  faicte  ä  plein  desii::. 
Par  vous  soit  joye  demenee , 
Et  prenons  en  eile  plaisir. 
Or  te  prions ,  Dieu  nostre  peiT , 
Ell  ta  garde  ä  ce  coup  nous  tiea , 
Et  en  fortune  si  prospere 
Doresnavant  nous  entretien. 

Beneist  soit,  qui  au  nom  tresdigne 
Du  Seigneur ,  est  venu  icy. 
0  vous  de  la  maison  divine , 
Nous  vous  benissons  tous  aussi. 
Dieu  est  puissant ,  douk  et  propict; 
Et  nous  donra  lumiere  ä  gre : 
Liez  le  beuf  du  sacrifice 
Aux  comes  de  Tautel  sacr^. 

Tu  es  le  seul  Dieu  que  j*honnore  , 
Aussi  Sans  fiu  te  chanteray  : 
Tu  es  le  seul  Dieu  que  j'adore , 
Aussi  Sans  fin  t'exalteray. 
Rendez  ä  Dieu  louenge  et  gloire, 
Gar  il  est  bening  et  dement, 
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Qai  plus  est ,  sa  bonte  notoire 
Dure  perpetaellement. 

XLV. 

ARGUMENT. 

II  invite  a  louer  Diea ,  de  ce  qoUl  regarde ,  gouTeme  et  mue  tontet 
choses  Selon  sa  pradence ,  tousjours  eslevant  les  humbles ,  etTe- 
tablissant  les  miserables.  Psalme  pour  consoler  les  povres  et 
les  femmes  steriles. 

Landate  ,  paeri ,  Dominam . 

JiiNFANS  qoi  le  Seigneur  sei*vez 
Louez  le  et  son  nom  eslevez , 
Louez  sou  nom  et  sa  haultesse, 
Soit  presche ,  soit  £iict  soleanel 
Le  nom  da  Seigneur  etemel , 
Par  tout  en  ce  temps ,  et  sans  cesse. 

D'Orient  jusqa*en  TOccident 
Doibt  estre  le  loz  evident 
Du  Seigneur  et  sa  renommee. 
Sur  toutes  gens  le  Dien  des  dieux 
Est  exalte,  et  sur  les  cieulx 
S^esleve  sa  gloire  estimee. 

Qui  est  pareil  a  nostre  Dieu  : 

Lequel  faict  sa  demeure  au  Heu 

Le  plus  hauU  que  Ton  s^auroit  querre  ? 
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Et  puis  en  bas  venlt  devaller , 
Pour  toutes  choses  speculer » 
Qni  se  fönt  au  ciel  et  en  terre  P 

Le  povre  sur  terre  gisant 

U  esleve  en  l'authorisant , 

Et  le  tire  hors  de  la  boue 

Pour  le  colloquer  aux  honneurs  . 

Des  seignenrs,  j'enten  des  seigneurs 

Du  peuple,  que  sien  il  avoue. 

C'est  luy  qui  remplit  a  fbyson 
De  tresbeaulx  enfans  la  maison 
De  la  femme  qui  est  sterile  : 
Et  lui  laict  joye  recevoir 
Quand  d^impuissance  ä  concevoir , 
Sc  veoit  d^enfans  niere  fertile. 

XL  VI. 

ARGUMENT. 

II  dit,  que  ceolx  qai  yrayeiaent  craignent  et  ayment  Dien,  sont 
heureux,  soit  en  public,  soit  en  priye. 

Be«ti  omoes  qui  timent  Dominum 

IjIEK  heureux  est  quiconques 
Sert  a  Dieu  vouluntiers, 
Et  ne  se  lassa  oncques 
De  sujvre  ses  sentiers« 
.    111.  ai 
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Du  labeur  que  sgais  faire 
Yivras  commodemait , 
Et  ira  ton  affairc 
Bien  et  heureasement. 

Quand  a  Vheut  de  ta  ligne , 
Ta  femme  en  ta  maison 
Sera  comme  une  vigne  > 
Portant  fruict  ä  foj^OQ. 

Et  autour  de  ta  table 
SeroDt  tes  eofans  beaulx, 
Comme  un  reog  delectable 
D'oliyiers  tous  npuveauix. 

Ce  sont  les  benefices 
Dont  sera  jouyssant 
Celluy  qui  fuyant  vices 
Craindra  le  Toutpuissant. 

De  Sion  Dieu  sublime 
Te  fera  tant  de  bieo, 
De  veoir  Hierosolyme , 
Et  tes  jours  aller  bien. 

Et  verras  de  ta  race , 
Double  prosperit^. 
Et  sur  Israel  grace, 
Paix  et  felicite. 
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XLVII. 

AR6UM£l«T. 

Affectueuse  priere  de  celluy  qni  par  son  pech^  a  beaucoup  d'adrer- 
sitez,  et  tontesfoys  par  esperanoe  fenne,  »e  promet  obtenir  de 
Diea  remission  de  sespechez,  et  deliTrancedesasmanlx.  Psalme 
propre  pour  tous  ceulx  qui  fönt  penitence. 

De  profaodid  clamavi  ad  tQ ,  Domisc... 

Du  fons  de  ma  pensee, 
Au  fons  de  tous  ennuis  , 
A  toy  s'est  addressee 
Ma  clameur,  jours  et  nuictz. 
Enten  ma  voix  plainctive, 
Seigneur,  il  est  saison, 
Ton  oreille  ententive 
Soit  ä  mon  oraison. 

Si  ta  rigneur  expresse 
£u  noz  pechez  tu  tieus , 
Sdgneor,  Seigneur,  qui  esX  ce, 
Qui  demourra  des  tiens  ? 
Qr  n^es  tu  point  severe , 
Mais  propice  a  mercy  : 
C'est  pourquoy  on  revere 
Toy  et  ta  loy  aussi. 

£n  Dieu  je  me  censolr 
Mon  ame  s'y  attend, 
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£n  sa  ferme  paroUe 
Tout  mon  espoir  s^estend. 
Mon  ame  a  Dien  regarde 
Matia  et  saDS  sejour. 
Plus  matin  que  la  garde 
Assise  au  point  du  jour. 

Qo^Israel  en  Dieu  fonde 
Hardim^nt  son  appuy : 
Car  en  Dieu  grace  abonde, 
Et  secours  est  en  luy. 
CVst  celluy  qui  sans  doubte 
Israel  j  cetera 
Hors  d^iniquite  toute. 
Et  le  racheptera. 


XLVIII. 


ARGUMENT. 


C*eflt  le  cantique  des  prestres ,  lerites ,  et  chantres  sacrez  de  Hieru- 
salem ,  captifz  en  Babylone.  Psalme  propre  poiir  les  chrestiens 
prisonniers  en  Turquie. 

Super  flttmina  B«bjio(üf  ^. 

iL  ST  ANS  assis  aux  riv^s  aquatiques 
De  Babylon,  plorions  raelancoliques , 
Nous  souvenans  du  pays  de  Sion : 
Et  au  milieu  de  Thabitation, 
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Oü  de  regret  tant  de  pleurs  espandismes , 
Aux  saules  verdz  noz  harpes  noQS  pendismes. 

Lors,  ceulx  qui  lä  captifis  nous  emmenerent 
De  les  sonner  fort  nons  importunerent , 
Et  de  Sion  les  chansons  reciter. 
Las,  dismes  qous,  qoi  poarroit  inciter 
Moz  tristes  cueurs  a  chanter  la  louenge 
De  nostre  Diea,  en  une  terre  estrange : 

Or,  toutesfoys ,  pnlsse  oublier  ma  dextre 
L^art  de  harper,  avant  qu^on  te  voye  estre 
Hierusalem  hors  de  mon  ^ouvenir. 
Ma  langoe  puisse  h  iuod  palais  tenir 
Si  je  t^oablie»  et  si  jamais  ay  joye  : 
Tant  que  premier  ta  delyiraace  j'oye  : 

Mais  donc,  Seigneur,  h  ta  memoire  imprime 
Les  filz  d^Edom,  qui  sur  Hierosolyme 
Crioient,  au  joor  qae  Ton  la  destruisoit  : 
SouTienne  toy  que  chascun  d'eulx  disoit , 
A  sac ,  a  sac,  qu'elle  soit  embrasee 
Et  )usqu^au  pied  des  foudementz  rasee. 

Aussi  seras,  Babylon,  mise  en  cendre : 
Le  tresheureux ,  qui  te  sfaura  bien  rendre , 
Le  mal ,  dont  trop  de  pres  nous  viens  toucher ; 
Heureux  celluy  qui  viendra  arracher 
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Les  tiens  enfans  d^entre  tes  mains  impures , 
Pour  les  froisser  contre  les  pierres  dores. 

XLIX. 

ARCCMENT. 

n  cdebre  la  boiit<$  de  Dieu ,  qui  Pavait  retlr^  de  tous  perilz ,  et 
heorensement  efllevtf  en  digniW  rojalle.  Pais  cfaante ,  qa'il  en 
rendra  grace  ä  Diea  >  et  que  mesmes  toas  autres  roys  lai  en  don- 
neront  lonenge  :  se  promet  aussi  qu^a  Fadyenir  le  secours  de  Dieu 
ne  Iny  &uldra  point. 

Confitcbor  tÜM  ,  Domine ,  in  toto  corde  meo..  . 

1l  fault  que  de  toas  mes  espiitK 
Ton  loz  et  prix 
J^exalte  et  prise : 
Devant  les  grans  me  presenter , 
*  Pour  te  chanter, 

J^ay  faict  emprise. 

En  ton  sainct  temple  adoreray , 

Celebreray 

Ta  renommee , 
Pour  Tamour  de  ta  grand^  honte , 

Et  feaut^ 

Taut  estimee. 

Car  tu  as  &ict  ton  nom  nioult  grand 
En  te  monslrant 
Yray  en  parolles  : 
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Desqüejecrie^tam'entendK, 
Quand  il  est  temps 
Mon  cueur  consoles. 
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Dont  les  roys  de  chascun  pays 

Moult  esbahiz  . 

T'ont  lou^ ,  Sire. 
Apres  qu'ilz  ont  cougnea ,  quc  c'est 

ün  vray  arrest 

Que  de  ton  dire. 

Et  de  Dieu ,  ainsi  qtie  je  fais , 

Chantent  les  faictz , 

A  sa  memoire: 
Confessans ,  que  du  Toutpuissant 

Resplendissant 

Grande  est  la  gloire. 

De  veoir  cy  bas  tout  ce  qu^il  fault 

De  son  plus  hault 

Throsne  Celeste. 
Et  de  ce  qu^estant  si  loingtain , 

Grand  et  haultain 

Se  manifeste. 


Si  au  milieu  d'adyeri»t^ 
Suis  agit^ , 
\if  me  preserves : 
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Sur  mes  enneinys  inhumains 
.    Jectes  les  mains , 
Et  me  conserves. 

Et  parferas  mon  cuenr  tout  sear, 

Cor  ta  douiceur 

Jamals  n^abaisses  : 
Ce  qa'une  foys  as  commence , 

Et  avance 

Tu  ne  delaisses. 


L. 


ARGUMENT. 

C*est  1a  priere  quUl  feit ,  quand  par  craincte  de  Saal  il  se  cacha  en 
une  fosse  oü  il  s^attendait  d'estre  pris ,  dont  il  estoit  en  grand 
angoissc.  Psalme  propre  ä  ceulx  qui  sont  prisonniers  pour  la  foy. 

Domioe ,  esandi  oratiooem  meam  ;  aarib«*  pocipe.... 

OEIGNEüR  Dieu,  oy  Poraison  mienne  : 
Jusqu'ä  tes  oreilles  parvienne 
Mon  humble  supplication  : 
Selon  la  vraye  mercy  tienne 
Respons  moy  en  affection. 

Avcc  ton  serviteur  n'estrive, 
Et  en  plein  jogement  n'arrive, 
Poür  ses  offenses  Iny  prouver : 
Gir  devant  toy  homme  qui  vive 
Juste  ne  se  pourra  trouver  ; 


ff- 

V 


..  .  ) 
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Las,  man  ennemj  m*a  faict  guerre, 
A  prosterne  ma  vie  en  terre 
Encor  ne  luy  est  pas  asses : 
En  obscore  fosse  m^enseire , 
Gomme  ceulx  qai  sont  trespassex. 

Dont  mon  ame  ainsi  empressee 
De  douleur  se  troove  oppressee , 
Cuydant  qne  m^as  abandonne  : 
J^en  sens  ,  dedans  moy,  ma  pensee , 
Troublee,  et  mon  cueur  estonne. 

En  ceste  fbsse  obscure  et  noire , 
Des  jours  passez  j^ay  eo  memoire : 
La  j^ay  tes  oeuvres  meditez 
Et  pour  confort  consolatoire , 
Les  faictz  de  tes  mains  recitez, 

L^  dedans  ä  toy  je  souspire,  , 

A  toy  je  tendz  mes  mains,  o  Sire, 
Et  mon  ame  en  sa  grand^  clameur, 
A  soif  de  toy  ,  et  te  desire , 
Comme  seche  terre  l'humeur. 

Haste  toy ,  sois  moy  secourable , 
L'esprit  me  fault  de  moy  damnable , 
Ne  Cache  ton  Tisage  beau : 
Autrement ,  je  m^en  voys  semblable 
A  ceulx  qu^on  devale  au  tumbeau. 
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Fais  moy  donc  ouyr  de  bonne  hains, 
Ta  grace,  car  en  toy  nVasseure  : 
Et  du  cherain  que  teitit  doy , 
Donne  m^en  congnoissance  s^ure^ 
Car  j^ay  leri  mon  cueur  ^  toy. 

O  Seigneur  Dieu ,  mofi  esperance , 
Donne  moy  pleine  deliTr^nce 
De  nies  poursnyrans  ennemys  ^ 
Pols  qne  chez  toy  pour  assenrance 
Je  me  suis  ä  refuge  tnis^ 

Enseigne  moy  comme  il  fault  £iire 
Pour  bien  ta  voulunle  parfairc. 
Gar  tu  es  mon  vray  Dieu  entier  : 
Fais  que  ton  esprit  d^bonnaire 
Me  guide  et  meine  au  droict  sentier. 

O  Seigneur,  en  qui  je  me  fie, 
Restaure  moy ,  tt  vivifie , 
Par  ton  nom  crain'bt  et  redoubte 
Retire  de  langueur  mü  vie , 
Pour  monstrer  ta  juste  bont^. 

Tous  les  ennemys  qui  m*assaillent 
Fais  par  ta  mercy  qu'ilz  deffiiiWent , 
Et  rendz  confonduz  et  destruictz 
Tous  ceulx  qui  ma  vie  travaiUent, 
Car  ton  bumble  scrviteur  suis. 
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L.E  CANTIQUE  DE  SIMEON. 

Nunc  dimittii  s^rvum  taum.,.. 

Zmc.  n. 

Or  laisse,  Createur 
£n  paix  ton  serviteur, 
£n  sujvant  ta  promesse  : 
Puis  que  mes  yenlx  ont  eu 
Ce  credict,  d'avoir  veu 
De  ton  salot  Taddresse. 
Salut  mis  au  devant 
De  ton  peuple  vivant , 
Pour  Poayr  et  le  croire : 
Ressource  des  petiz, 
Lumiere  des  gentllz , 
Et  d^Israel  la  gloire. 


DEUX 


COLLOQUES  dIRASME  , 


TRADUITS  DU  LATIN  EN  F&A1I(AIS. 

La  mort  nj  mord. 
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PREMIER 


COLLOQÜE  D'ERASME, 


IWTiTüLi 


ABBAUS  ET  ERUDITiE. 


AüX   LECTEURS. 


i^ül  le  s9avoir  d^Erasme  '  vouldra  veoir , 
Et  de  Marot  la  rythme  ensemble  avoir , 
Lise  cestuy  colloque  tant  bien  faict , 
Gar  c^est  d^Erasme  et  de  Marot  le  faict. 


AU  LECTEUR. 

JiiNTEN  (lecteur)  que  ce  colloque, 
Qui  est  d^un  abb«^  Ignorant , 
Daquel  une  fenime  se  mocque , 
Religion  ne  met  ä  neant : 

*  Voyez  son  Epitaphe  et  la  note  i ,  tome  II ,  page  aSsa. 


\ 
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Mais  l'abuz  un  peu  descouvrant, 
Des  gens  S9aYans  Phomieur  ne  touche : 
Ainsi  Tentends  en  le  lisant 
Qui  sera  morveux ,  si  se  moache. 


«»»M^,.^.^.,.,^,,,^,^^,^^^^,,,,,,^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 


COLLOQÜE 


DE 


L^ABBE  ET  DE  LA  FEMME  -  S^A VANTK 


QüEL  mesnage,  dame  Isabeau, 
Voy  je  ceans  ? 

YSABEAU. 

N^est  il  pas  beau  ? 

JL^ABBi. 

Je  ne  s^ay  quel  beaa ,  mais  vrayement 
II  ne  sied  pas  fort  proprement 
A  fille  ne  femme. 

YSABEAU. 

« 

Pourquoy  ? 
l'abb]^ 

Pour  ce  qu^en  ce  lieu  de  reqpoy , 

Tont  est  plein  de  livres. 

III.  aa 
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Tant  mieolx  : 
Et  desja ,  voas  qui  estes  si  vieax , 
Abb^  Aoarry  eii  seigneurie, 
Yeistes  vous  jamais  librairie 
Chez  les  grans  dames  ? 

Si  ay  si, 
Toat  en  beao  fran^oys  :  mais  cealx  cy 
Ce  sont  livres  latins  et  grecz. 

YSABEAÜ. 

J^entens  bien ,  ils  von»  -sont  aigretz  : 
Mais  diotes  mpy  ^n  iconscicnce , 
N^apprend  on  sagesse  ou  science 
Qo^en  livres  fran^oys  seulement  ? 

l''\bb£. 

Cela  n^appartient  nullemexit 
Qu*k  priucesses  de  hault  afTaire  : 
Quand  elles  iie  sgavent  que  faire , 
Pour  recreer  an  pep  lears  ames. 

YSABCAU. 

Et  n^apparlioGit  il  qu^aox  gpans  damas 
De  S9ayoir ,  et  de  viyre  ä  Taifie  ? 
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l'a3B£. 

Or  escoutons ,  ne  vous  deplaise , 
C'est  mal  accoupl^  ce  me  semble 
Vivre  ä  Taise ,  et  $^avoir  ensemble  : 
Aux  femmes  n^appartient  s^avoir , 
Et  est  aux  princesses  d^avoir 

Leur  plaisir ,  et  a  Paise  vivrc. 

i 

YSABEAU. 

U  £iult  qae  Fassault  je  vous  livre : 
Dictes  moy,  n'appartient  il  point 
A  chascun  de  yenir  au  poinct 
De  bien  vivre  ? 

L'ABBi. 

Je  croy  qu'ouy. 

YSABEAU. 

Et  venez  9a ,  povre  esblouy , 
Doy  je  dire  aveugle ,  qui  est  ce 
Qui  peult  vivre  en  aise  et  Hesse 
Sans  vivre  bien  ? 

jl'abbä. 

Mais  je  deoaaiule 
Qui  peult  vivre  en  liesse  grande 
En  vivant  bien  ? 

YSABEAU. 

Par  ainsi  doncques. 
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Vons  approuvez  tous  cenlx  qaiconqaes 
Vivent  d'ane  yie  maulTaise , 
Pourveu  qu'Uz  vivent  2i  leur  aise : 
Ne  faictes  pas  ? 


L^ABBE. 


Je  cojde  moy , 
Que  ceulx  qni  vivent  sans  esmoy 
Et  a  plaisir,  vivent  tresbien. 

YSABEAU. 

Mais  ce  tant  grand  plaisir,  ou  bien 
Vient  il  des  cboses  de  debors, 
Ou  de  Tesprit  ? 

L'ABBi. 

II  ne  vient,  fors 
De  ce  que  je  sens  et  saveure, 
Ou  que  je  voj. 

YSABEAV. 

Je  vous  asseure  , 
Que  ne  vous  estes  destourbe , 
£t  estes  un  subtil  abb^ , 
Mais  un  treslourdault  pbilosopbe : 
Respondez  moy ,  de  quel  estopbe 
Est  le  grand  aise  ?  ä  vostre  advis 
Oü  le  prenez  vous  ? 

l'abb£. 

£n  convis, 


i 
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A  boire  et  dormir  tant  qu^on  peult , 
A  &ire  tont  ce  que  Ton  veult , 

£n  argent,  honnenr,  tout  cela. 

« 

YSABEAU. 

Et  si  Dien  en  ces  choses  lä , 
D^adventare  avoit  mis  science, 
Et  ce  beau  don  de  sapience , 
En  vivriez  voas  moins  plaisammeiit  ? 

Qu^appellez  vons  premierement 
Sapience  ?  k  fin  qn^on  le  s^che. 

YSABEAU. 

Chose  dont  voos  ne  tenez  tache  : 
CVst  a  s^avoir  congnoistre  en  somme 
Que  la  felicit<^  de  Fhomme 
Ne  gist  fors  qu^anx  biens  de  Tesprit , 
Et  que  tout  le  bien  qui  perlt , 
Comme  argent,  honneur,  noble  race, 
Ne  le  rend  (saulve  yostre  grace) 
Pins  heureux ,  ne  meilleur  aussi. 

l'abbe. 

C*e8t  le  moindre  de  mon  soncy , 
Que  ceste  sapience. 

YSABEAU. 

Voyre : 
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Or  9a ,  poorriez  vods  Jamals  croire 
Que  je  sens  plns  d^aise  et  grand  henr 
A  lire  qaelque  bon  authenr 
Moral ,  naturel  ou  divin,. 
Que  vous  k  boire  de  bon  vin  y 
Ou  jouer  quand  on  a  disne? 
Que  vous  en  semble ,  Domine  : 
Ne  TIS  je  pas  en  grans  esbas  ? 


l'abbe. 


Quant  ^  moy ,  je  n* j  en  voy  pas 
Sans  mentir. 


VSABEAU. 


Je  ne  ni'e0qiiters  jKiMit 
Qui  vous  delecte,  4m  qni  tohs  poiact^ 
Mais  de  ce  qui  doibi  delecter. 


l'abbe. 


Je  ne  Youldr«  painl  alecter 
Mes  moynes  dispd»  et  delivres 
Ordinairement  cn  ees  Hyrcs  : 
C'est  bien  livre. 


TSABEAU. 


Et  mon  marj, 
Tant  s^en  fault  qu'il  en  seit  niarry , 
Qu^il  m^en  ayme  mille  fojs  mieulx : 
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Poürquoj  en  voz  reli^eux , 
Lcs  livres  doncques  n'a*ppTouvez  ? 

Je  les  en  ay  tousjours  trouvez 

Moins  obeissans  la  moii^ , 

Et  si  bardiz  que  c^est  pitie 

A  me  respondre  :  ilz  me  repliquent 

B'un  tas  de  decret«  qi^ik  expliquent , 

De  Sainct  Pierrfe  et  Sainct  MatUe«' 

Et  de  Sainct  Paul. 

YSKBEkV.. 

Ho  de  par  Dien : 
Mous  lear  commandez  donc  de  lire 
Ghoses  qui  peuvent  contredire 
A  Sainct  Pierre  et  Sainct  Paul  l^apostre  ? 


l'abbe. 


Par  ition  ame,  saulve  la  vostre, 
Je  ne  S9ay  quell'  doctriire  ilz  ont, 
Mais  je  hay  les  moynes  qui  sont 
Repliquans ,  et  vouldrois  nVvoir 
Moyne  qui  eust  plus  de  S9avoir 
Que  j'en  ay. 

Pour  y  ob^ier , 
II  ne  fault  ricto  qu'estudier 
Si  bicE  quc»  soyez  fort  s^avant 
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l'abbe. 


Ja  n^ay  loysir  mettre  en  a^nt 
Tontes  ces  choses. 

TSABEA17.    . 

La  raison  ? 

Pour  autant  qu^en  nnfle  saison 
N'y  puis  vacqucr. 

TSABEAU. 

Quoy ,  nostre  maistre , 
Ne  pouvez  toiis  yacqaer  h  estre 
Prudent  et  sage  ? 

l'abbe. 

Ma  foy  non. 

YSABEAU. 

Yous  n^en  aurez  donc  point  le  nom : 
Et  qui  vous  gatde  d'y  entendre  ? 

l'abbi^. 

Toot  plein  de  soing  qa*il  me  fiiult  prendre 
Pour  ma  maison ,  faire  la  court : 
Mon  Service  qui  n^est  pas  coart, 
Chevaulx ,  chieos ,  oyseaui  y  chode$  telles. 
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TSABEAU. 

Ces  choses  lä  vous  semblent  elles 
Meilleures ,  que  devenir  sage  ? 

Que  Youlez  vous  ?  c'est  un  osage 
Que  Qous  avons. 

YSABEAU» 

Je  vous  demande , 
Si  vous  aviez  vertu  si  grande 
De  muer  les  corps  et  les  testes 
De  vous  et  voz  moynes  en  bestes  y 
Les  ferlez  vous  pas  estre  veaulx , 
Et  vous  cheval? 

l'abbiI. 

Quelz  motz  nouveanix  ? 
Non  vrayement. 

YSABEAU. 

Si  seroit  ce  bien , 
Pour  garder  quMlz  ne  fussent  rien 
'Plus  que  vons ,  en  faisant  amsi. 

l'abbi^. 

Je  n^aurois  pas  trop  grand  soucj , 
Queiz  animaulx  fussent  les  moynes , 
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Ne  les  curez ,  ne  les  chanojaes , 
Pourveu  qu^hoinnie  je  fusse. 

YSABEAU. 

Sömme , 
Vous  pensez  donc  c«Hiiy  estre  homme 
Qoi  n^est  sage,,  et  n'j  venLt  pourvDir? 

L^ABBt. 

Je  SUIS ,  si  le  voolez  s^avoir , 
Pour  xskoy  asses  sage  et  heurenx. 

YSABEAU. 

Si  sont  bien  les  pourceaux  pour  eulx 
£n  leur  qualit^. 

L^ABBE. 

Psur  mon  ame , 
Vous  estes  une  estrange  dame , 
Et  me  semblez  une  sophiste. 

YSABEAU. 

Par  ma  foy  y  monsieur  U  buliste  ^ 
Ce  que  me  semblez^  ne  diray : 
Mais  bien ,  \t  tous  demanderaj 
Pourquoy  mes  livres  &schent  tant 
A  vostre  veue. 

Pödr  autaiit 


Que  la  quenouille,  et  le  fiiseau 
Sont  ^rmes  de  femmes. 

TSABEAU. 

Tout  beau : 
La  femme  ne  doibt  eile  point 
Gouvemer  sa  maison  k  pomet , 
Instniire  ses  enfans  ? 

Si  faict. 

YSAB£\U. 

Et  pensez  vous  qu'un  tel  efFect 
Se  puisse  mener  sans  prudence  ? 

l'abbe. 
Nenny  vraycment,  comme  je  pense. 

YSABEAU. 

A  fin  qu  adverly  en  soyez , 
Les  Hvres  que  vous  rae  voyez 
Me  fönt  teile  chose  congnoistre. 

l'abbe. 

On  voit  tous  leö  jours  en  mon  cloistre 
Soixante  et  quatre  moynes  vivre  : 
Toutesfoys  au  dibble  le  litire 
Qu'en  leur  chanlbre  encor  on  a  veo. 
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YSABEAU. 

A  ce  conte ,  c'est  bien  proTeo 
A  Yoz  moynes  de  bonne  sorte. 

l'abb^. 

Qnant  des  livres,  je  voos  Supporte^ 
Mais  non  latiner. 

TSABEAU. 

Voycy  rage : 
Pourquoy  ? 

L'ABBi. 

Ponrceque  tel  langage 
Aux  femmes  n^est  pas  bien  seant 

YSABEAU. 

Ne  respondez  point  pour  neant : 
Raison  ? 

A  tout  bien  regarder , 
Cela  sert  bien  peu  k  garder 
Leur  chastete. 

YSABEAU. 

Doncqnes  les  songes, 
Les  fables  et  sottes  menscmges 
Des  romans  ont  proprietiS 


i 
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De  garder  nostre  chastete'  ? 
N'ont  pas  ? 

L' ABBi. 

Ce  n^est  pas  tout. 

TSABEAU. 

Lri  donc^ 
Dictes  hardiment  tout  du  long 

Sans  rien  obmettre. 

Tontes  femmes , 
Qui  craignent  tomber  en  diffames , 
£n  si  grand  danger  ne  seront 
Des  prestreS;  quand  point  ne  s^auront 
Parier  latin. 

YSABEAU. 

En  bonne  foy , 
Le  moindre  danger  que  j'y  voy 
C^est  cestuy  lä  :  car  du  latin 
Vous  travaillez  soir  et  matin 
A  rien  n'en  s^avoir ,  Dicu  mercy. 

l'abbe. 

La  commune  Testime  ainsi , 
Que  je  ie  vous  ay  recite , 
Parce  quMl  n^est  pas  usite  , 
Ne  commun  quWe  femme  ou  fille 
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Stäche  tant,  ne  qu^elU  babiUe 
Latin ,  ne  gros,  ne  eslegant. 


YSABEAU. 


Pourquoy  m^allez  vous  alleguant 
La  commune  qui  est  le  pire 
Autheur  qne  vous  me  s^auriez  dire 
Poiir  faire  bien  ?  Et  d'advantage , 
Pourquoy  m*alleg;uez  vous  Tusage 
Et  la  coustume  qui  s^oppose 
Tousjours  k  &ire  bonne  <:hose  ? 
Aux  bonnes  chuses  conviendroit 
S^accoustumer ,  lors  adviendroit 
Qu^on  yerroit  la  cbose  en  usance, 
Qui  estoit  hors  d'accoustumance , 
Ce  qui  estoit  amer  ä  tous , 
Seroit  d'un  chascun  trouve  doulx : 
Ge  qui  semble  layd  si  longtemps, 
Seroit  fort  beau. 

lVasbe. 

Je  TOU8  entends. 

YSABEAU. 

Par  vostre  foy ,  je  vous  demande  : 
Sied  il  mal  h  une  Allem^nde 
Sgavoir  fran9oys  ? 

L^ABBit. 

Non. 


YSABEAD. 

Raison  quelle  ? 
l'abse. 

Et  que  sfay  ja  moy ,  ii  fin  qa  eil« 
Parle  aux  Fraii9oys ,  oa  leor  responde  : 
DyjepasbieuP 

YSABEAU. 

Le  mieulx  du  monde : 
Pourquoy  donc  me  venez  r^eprradre 
Si  le  latin  je  veulic  aprendre , 
Pour  parier  avec  taut  d^autheurs 
Sages ,  s^avans ,  consolateurs , 
Tant  bien  disans ,  taut  bien  Yuallaiis , 
Et  en  tout  m  bien  conseillans 
Ceulx  qui  les  lisent  ? 

l'abbe. 

Je  vous  jure 
Que  de  ces  livres  la  lecture 
Diminue  merveilieuseaient 
A  la  femme  rentendement : 
Avec  ce  qu'elles  n'eix  ont  gueres , 
Et  qu^elles.  sont  un  peu  legeres 
Du  cerveau. 

YSABEAU. 

De  dire  conaluen 
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Vous  cn  avcz ,  je  n'en  sgay  ricn  : 
Si  peu  que  j^en  aj  tootesfoys , 
J^aymerois  mieulx  cent  mille  foys 
Lauser  en  quelque  bonne  estude, 
Qu^en  une  grande  multitude 
D^oraisons  sans  caeur  barbotees  > 
Ou  en  jambons ,  ou  en  tostees, 
Toutes  nmctz  apres  qu'estes  yvres. 

La  freqnentation  des  livres 
Pour  vray  engendre  frenasie. 

YSABEAU. 

Voycy  estrange  fentasie : 
Le  propos  de  tous  ces  benveors , 
Que  vous  avez,  buffons,  baveurs, 
Vous  fönt  ilz  frenatique  ? 

l'abbe. 

Moy? 
Mais  bien  me  mettent  bors  d^esmoy , 
Et  d'ennuy  ,  c'est  bien  le  contraire. 

YSABEAU. 

Comment  donc  se  pourroit  il  &ire , 
Que  si  bonnestes  deviseurs , 
Que  mes  livres  tant  beaulx  diseurs 
Me  feissent  nuysance  ? 


-  / 


d'ehasms.  35 

Ob  le  dit. 

TSABEAÜ. 


Ce  qu^on  en  voit  y  contredit  : 
Combien  des  vostres  voit  on  plus , 
A  qui  le  jeu  des  dez  ou  Aus, 
Lc  long  veiller,  les  beuveries, 
Ont  engendre  des  resveries, 
Et  des  fureors  ? 


l'abb^. 


Ma  foy ,  madame^ 
Si  ne  voüldrois  je  point  de  femme, 
Qui  de  s^avoir  eust  le  degr^. 

YSABEAU* 

Et  je  me  sgay  un  tresbou  gre 
D^ayoir  un  homme  pour  espoux 
Qui  est  tout  difFerent  k  vous : 
Car  la  science  qu*ay  aprise 
Faict  que  davantage  il  me  prise, 
Et  que  je  Tayme  beaucoup  mieulx. 

L^ABBlfe. 

Quand  j'y  pense,  je  deviens  vieux. 

TSABEAÜ. 

A  quoy  ? 

in.  23 
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l'abb£. 

A  la  peine  qu^on  prend  ^ 
Qaand  les  sciences  on  aprend , 
Pais  ikolt  mourir. 

YSABEAU. 

He,  grosse  teste , 
Aymeriez  vcms  mieulx  mourir  beste , 
Si  demain  tous  passiez  le  pas, 
Que  de  mourir  s^avant? 

L^ABBE. 

Non  pas : 
Pounreu  que  je  n^eusse  jamais 
Peine  d^aprendre. 

TSABEAU. 

Voyre  roais 
Sans  peine  au  monde  nul  ne  peult 
Atteindre  k  rien  de  ce  quMl  veult : 
Encor  tout  ce  qui  est  acqnis, 
Tant  soit  il  a  grand*  peme  quis, 
En  mourant  il  fault  qu^on  le  lasche: 
Pourquoj  donc  est  ce  qu*il  vous  fasche 
De  prendre  quelque  peu  de  peine 
Ponr  chose  tant  noble  et  certaine, 
Et  dont  le  frnict  ä  Tautre  vie  ■ 
Nous  accompaigne  ? 
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l'abb£. 


J'ay  envic 
De  dire  qu^en  commun  langage 
Nous  disons,  une  femme  sage 
Folie  deax  fojs. 

YSABEAU. 

Certainement 
Cela  se  dit  commun  ement 
Par  les  folz  ;  mais  quoy,  nostre  maistre: 
La  bien  sage  ne  le  peult  estre : 
Et  Celle  qui  faict  son  arrest 
D'estre  bien  sage,  et  point  ne  Test, 
Est  foUe  deiix  foys. 

L^ABBE. 

Mais  d^ou  vient 
Qu^anx  femmes  aussi  mal  advient 
Science ,  qu^un  hast  ä  un  beuf '  ? 

YSABEAU. 

Croyez,  Domine  Abbate^ 
Qu'au  beuf  sied  mieulx  d'estre  baste , 
Qu'i  un  asne  de  porrer  mitre. 
Que  tient  on  en  vostre  chapitre 
De  la  Vierge  mere  ? 

>  II  maDque  ici  un  Tcrs  ;  il  ne  se  trouve  dans  aucane  Edition  de 
oe  Colloque. 
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l'abb£. 

JVn  tien, 
Quant  ä  moy,  ce  qa'un  bon  cKrestien 
Doibt  tenir. 

YSABEAU. 

Elle  ne  lisoit 
Donc  jamliis  livres  ? 

l'abb£. 

Si  faisoii : 
Mais  Sans  double :  eile  ne  lent  oncijues 
En  ces  livres  c^. 

YSABEAU. 

En  (pioy  doucques  ? 
Je  ne  Taj  encor  aprins  d^ame. 

En  ces  Heures  de  Nostredame 
Devotement. 

TSABEAU. 

Voycy  bon  homme: 
Et  k  quel  usage  ? 

L'ABB^r 

De  Romme , , 
Comme  je  crby. 
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YSABEAU. 

Paule '  et  Eustoche  * 
Femmes  aymant  Diea  et  lenr  proche 
Ne  fbrent  elles  pas  expertes 
£n  la  saincte  Escripture  ? 

l'abbe. 

Certes» 
Aujourd^hay  nous  n^en  voyons  point , 
Au  moins  bien  peu. 

YSABEAU. 

Tout  en  ce  poioct , 
C^estoit  jadis  chose  bien  rare 


'  Sainte  Paule,  disciple  de  Saint  Järtvie ,  cdäbre  par  sa  pichte  et 
8on  Erudition,  Tivait  dans  le  quatri^me  si^cle.  Elle  ^tait  d^une  des 
plus  nobles  familles  de  Borne.  Etant  devenue  veure,  eile  se  touma 
yers  la  d^yotion  ;  eile  renon^a  ä  oet  biens,  et  quitta  ses  en&ns  et  sa 
patrie  pour  aller  s*enfermer  dans  un  monasUre  de  Bethl^m.  St. 
J^r6me ,  qui  a  ^rit  savie ,  futson  directenr.  On  sait  commentret- 
prit  Tient  auz  filles.  Sainte  Paule  acquit  des  eonnaissances  tr^ 
^tendues ;  eile  apprit  rhel>reu  pour  entendre  arec  plus  de  facilit^ 
les  Ecrittfres.  La  bible  tftait  sa  leeture  farorite ;  Lotfa  et  ses  filles  , 
le  Mvile  d'Ephraim,  les  propheties  d^Os^  et  d'Ez^ohiel  faisaient  ses' 
d^ioea.  Elle  mourut  en  404»  ^S^  ^^  cinquante-six  ans. 

*  Eostochinm ,  fiUe  de  Sainte  Paule ,  suivit  Texemple  de  sa  m^re. 
Elle  se  retira,  arec  eile,  dans  le  monast^re de Bethltfem,  oÄ  ellede- 
meura,  trente-einq  ans  sous  la  conduite  de  Saint  J^ome.  Ce  saint, 
qui  lui  adressa  un  trait^  intituM  Custodia  Virgintüis ,  fait  souTent 
son  Aoge  dans  ses  ouvrages.  Vers^  dans  les  langues  bf^brai'que , 
grecque  et  latine ,  cette  doctfr  pucelle  passa  sa  rie  ä  m^ditcr  les  li- 
Tres  saints.  On  asüure  qii'eUe  les  comprenait. 
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Quc  de  veoir  un  abbe  ignare  : 
Aujoard^huy  il  est  si  comman , 
Que  Cent  mille  aussi  bien  comme  un 
Se  tronveront  :  jadis  les  princes , 
Roys ,  Gesars  et  chefe  de  provinces 
N'estoient  moins  exquis  en  sjavoir, 
Qu^en  arnies ,  puissance  et  avoir  : 
Et  n'est  encores  ceste  chose 
Si  rare,  comme  Ton  propose^ 
Aux  Itales  et  en  Espaigne, 
Aujourd^uy  voyre  en  Allemaigne 
Force  femmes  se  tronveront , 
Qui  aux  plus  clairs  disputeront : 
En  Angleterre  sont  encore 
Les  fiUes "  du  chancelier  More  : 
En  France  tenons  pour  Minerve 
La  soeur  du  roy  ^ ,  que  Dieu  conserve  : 
Et  aux  lettres  foit  on  y  prise 


■  Moros  (Marguerite) ,  fille  du  fameux  chancelier  Thomas  Moros, 
ä  qui  Henri  tiii  fit  trancher  la  Ut^en  i535,  parce  qu^ü  refunit 
d^ahjurer  la  foi  catholique ,  fut  une  des  femmes  les  plus  remarqua- 
bles  de  son  temps ;  eile  aimait  les  sciences ,  et  T^ude  lui  tenait  liea 
de  ces  plaisirs  friToles  qui  occupent  son  sexe.  Lorsque  son  pire  fut 
jeU  en  prison  ,  eile  alla  Ten  courager  ä  pers^vi^rer,  au  prix  de  sod 
sang ,  dans  sa  croyance ,  et  eile  s^entretint  tranquillement  avec  loi 
de  litt^ratpre.  EUe  fut  bient6t  arr^täe  ä  son  tour  »  et  accus^  dV 
Yoir  rendn  les  demiers  devoirs  a  son  p^re  ,  dont  eile  avait  achet<f  le 
Corps  ^  mais  eile  r^pondit  avec  tant  de  courage  4  ses  juges ,  qu'iU 
n*08^rent  pas  condamner  sa  pi^te  filiale. 

^  Marguerite  de  Valois,  reine  de  Nararre,  sceurdeFrangoisl 


er 


J 
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Les  nobles  filles  de  Soabize  '  : 
Et  si  garde  ä  vous  ne  prenez , 
II  adviendra  qn^ä  vostre  nez 
Aux  escoles  presideront , 
£n  plelne  esglise  preseheront , 
Et  auront  vos  mltres  et  crosses. 

l'abb£. 

Dien  nous  gard  de  pertes  si  grosses 
Toatesfoys. 

YSABEAU. 

Que  Dieu  vous  en  garde  ? 
C'est  ä  VOUS  k  y  prendre  garde : 
Car  si  tenez  tousjours  ces  voyes, 
A  presch  er  se  mettront  les  oyes, 
Plus  tost  qu^elles  vous  soufirent  estre 
Pasteurs  sans  voz  brebis  repaistre. 
Vous  voyez  quel  est  le  dauger , 
La  force  du  monde  chauger , 
Son  personnage  quitter  fault 
Au  beau  milieu  de  TeschaSaiult , 
Ou  que  de  faict,  ou  de  parolle^ 
Chascun  sgache  jouer  son  rolle : 
Le  temps  vient,  Taffaire  est  press^ 

l'abb)^. 
Quel  grand  diable  m'a  address^ 

*  M"**  de  Soubise  et  sa  fille  Mm«  de  Parthcnai.  P'oyez  dans  le 
tome  I«'  les  «Spttres  yingt-deuz  et  viogt-cinq  du  livre  I". 


359         PREMIER  GOILOQUE  D'^RASME. 

A  ceste  femme  ?  £d  bonne  foj , 
Si  jamais  chez  noas  je  vous  voy  , 
Plus  g^racieux  noas  yous  serons. 

YS^BEAU. 

Et  comme  quoy  ? 

Nous  danserons, 
Banqueterons ,  irons  chasser , 
Pour  YOUS  faire  le  temps  passer , 
£t  si  jamais  yous  Yeistes  rire , 
Kous  rirons  \nen. 

TSABEAU. 

Vrayement  beau  Sirc , 
J^ay  prou  de  quoy  rire  en  ce  Heu, 
Sans  aller  la. 

l'abbe* 

Adieu. 

YSABEATJ. 

Adieu. 


SSCOND 

COLLOQUE  D'ERASME, 

IFTtTUtE 

VIRGO  M!20rAM02. 

AU  LECTEUh  FRAN^OYS. 

Ahy  lectear,  sois  adverty, 
Qu'aa  latin  n'a  lieo  davantage 
Que  ce  qui  est  icy  verly 
Par  Marot  en  nostre  langage. 
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COLLOQÜE 


DE 


LA  VIERGE  MEPRISANT  MARIAGE. 


CLEMENT. 

ijIEN  aise  SUIS  de  veoir  la  (in 
Du  Souper  (  Catherine  )  ä  fin 
Draller  se  pourmener  ensemble : 
Car  veu  la  saison ,  il  me  semble 
QuUI  n^est  chose  plus  delectable. 

CATHERINE. 

Je  Tieillissois  aussi  k  table : 
Et  si  ni  ennuyois  d^estre  assise. 

CLEMENT, 

Qu'il  faict  beau  temps,  quand  je  m'advise: 
Voyez ,  voyez  tout  ä  la  ronde , 
Comment  le  monde  rit  au  monde , 
Aussi  est  il  en  sa  jeunesse. 

CATHERINE. 

Vous^  dictes  vray. 
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CLEMENT. 

Et  pourqüoy  est  ce ; 
Que  vostre  printemps  gä ,  et  Ik 
Ne  rit  aussi  ? 

CATHERII9E. 

Poarquoy  cela  ? 

CLEMENT. 

Pource  que  n^estes  pas  bien  gaye 
A  mon  gre. 

CATHERINE. 

Paroist  il  que  j'aye 
Autre  Tisage  que  le  mien 
Aecous  turne? 

CLEMENT.  ^ 

Voulez  vous  bien , 
Sans  que  vostre  oeil  soit  esblouy , 
Que  je  vous  monstre  ä  vous  ? 

CATHERINE. 

Ouy. 

CLEMENT. 

Yoyez  vous  bien  lä  ceste  rose, 
Qui  s^est  tcTute  retraictc  et  close 
Vers  le  soir  ? 
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CATHEBINE. 

Je  la  voy.  Et  puis  : 
Vous  voulez  dire  que  je  suis 
Ainsi  decheue. 

GLE9IENT. 

Toute  teile. 

CATHERINE. 

La  comparaison  est  plus  belle 
Que  propre. 

CLEMENT. 

m 

Si  ne  m'en  croyez, 
Mirez  vous  bien,  et  vous  voyez 
£n  ce  ruisseau  :  mais  dictes  nioj, 
Pourquoy  avec  si  grand  esraoy^ 
Durant  le  souper  souspiriez  ? 

CATHERINE. 

II  ne  fault  que  vous  enqueriez 
De  chose  qui  aucunement 
Ne  vous  touche. 

CLEMENT. 

Mais  grandemeut. 
Car  quand  vous  estes  en  sou<^ , 
Je  suis  tout  fasche  :  qu^est  cecy  ? 
Vous  souspirez  encor  niadame  : 
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Comme  il  vient  da  profond  de  Farne 
Ce  souspir  lä ! 


CATHERINE. 


Sans  point  mentir , 
J'ay  qui  au  cueur  se  faict  sentir  : 
Mais  le  dire  n*est  pas  bien  seur. 


CLEMENT. 


A  moj  qui  vous  tieus  pour  ma  soeur , 
Non^  non,  Catherine,  ma  mye, 
N^ayez  ne  craincte  ne  demie, 
Dictes  moy  tout  säns  rien  obmettre  : 
Gar  a  seurte  vous  pouvez  mettre 
Vostre  secret  en  ces  oreilles, 
Tant  il  soit  grand. 


CATHERINE. 


Voycy  merveilles. 
Peult  estre  quand  vous  le  s^aurez, 
Aucune  paissance  n^aurez 
De  m'y  servir. 

CLEMENT. 

On  vous  orra. 
Et  qui  par  effect  oe  pourra 
Vous  secourir,  peult  estre  au  fort , 
Qu^on  vous  servii-a  de  confort , 
Ou  de  conseil. 
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CATHERINE. 

J^ay  la  pepie. 


CLEMENT. 


D^oa  vient  cecy,  suis  je  une  espie, 
Ou ,  ne  m^aymez  vous  point  autant 
Que  Yous  soulez  ? 


CATHERINE. 


Je  vous  hay  tant, 
Que  j'ay  moins  eher  mon  propre  frere ; 
Et  toutesfoys  mon  cueur  differe 
D'en  dire  rien. 

CLEMENT. 

Vous  estes  fine, 
Venez  5a,  si  je  le  devme, 
Le  confesserez  yous  adonc  ? 
Vous  reculez ,  promettes  done  : 
Ou  j^importuneray  sans  fin. 

CATHERINE. 

Cest  vous  mesme  qui  estes  fin , 
Or  sus,  pulsque  promettre  fiiult. 

CLEMENT. 

Tout  premier  rien  ne  vous  defiault 
Que  je  voy  en  felicite'. 
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CATHERINE. 


Plust  k  Dieo  que  la  verlt^ 
Yous  en  dissiez. 


CLEMENT. 


Quant  ä  vostre  aage , 
Yous  estes  en  la  flear  :  et  gage 
Qne  le  plus  de  voz  ans  ne  monte 
Qu^a  dix  et  sept. 

CATHERINE. 

Non. 

CLEMENT. 

A  ce  compte , 
Je  croy  que  la  peur  de  vieillesse 
Ne  YOUS  met  pas  en  grand*  tristesse. 

CATHERINE. 

Nenny. 

CLEMENT. 

On  voit  de  tous  costez 
En  YOUS  Cent  parfaictes  beautez  , 
Grans  dons  de  Dieu. 

CATHERINE. 

Je  YOUS  afSe , 
Que  ne  me  plains ,  ne  glorifie 
De  beaute  quelle  qu*elle  soit. 
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Apres,  assez  on  appcr^oit, 
Que  n'avez  maladie  ancune  : 
Sinon  qn  il  y  en  eost  quelcane 
Qu  on  ne  voit  point. 

CATHERINE. 

La  Dicu  mercy 
Je  n'ay  rien  eu  jusques  icy 
De  mal  cache. 

CLEMENT. 

Quant  au  renom, 
II  n^est  point  mal. 

CATHERINE. 

Jie  croy  que  non. 

CLEMENT. 

Puis  vous  avez,  je  suis  records, 
Un  esprit  digne  de  ce  corps : 
Voyre  tel  sur  ma  conscience , 
Que  pour  moy  en  toute  science 
Je  le  Youldrois. 

CATHERINE. 

S'il  y  en  a, 
II  vient  de  Dien  qui  le  donna , 
Et  en  loue  sa  bonte  haulte. 
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ClfiMEKT. 

Au  Teste ,  voos  n^avez  point  fimlte 
De  ceste  bonne  graee  exquise , 
Laquelle  est  tousfours  tant  i'equise 
£q  la  beaute. 

CATHERINE. 

Je  vous  asseure 
Que  je  TooMrois  bien  estre  seare 
D^avoir  boimes  oueurs. 

CLEMENT. 

Au  surplus, 
II  nVst  rien  qui  abbaisse  plus 
Beaucoup  de  cueurs,  que  povre  race, 
Mais  Dieü  vous  a  faict  ceste  grace, 
D'estre  jssue  de  bons  pareos , 
Biens  nez,  riches  et  apparens, 
Et  qui  vous  a  jment. 

CATHERINE. 

Je  n'eu  doubte. 

CLEMENT. 

Que  diray  plus  ?  Voyez  qu*en  toute 
Cette  ville,  je  ne  voy  point 
Fille  qui  me  vient  mieulx  ä  poinct  y 
Ne  que  poiir  inoy  si  tost  j^esleusse , 
SMl  plaisoit  a  Dieo  que  je  Teusse 

Pour  ma  £aimie. 
III.  a4 
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GATHERINK. 

Aassi  poar  espoax 
Je  n'en  vouldrois  autre  qae  vous , 
Si  c'estoit  ä  moy  ä  choisir  : 
£t  que  j'eusse  quelque  desir 
De  manage. 

CLEMENT. 

U  &ult  bien  dire 
Que  le  regret  qoi  voas  martjre 
Soit  im  grand  cas. 

CATHERINE. 

Pour  abreger, 
U  n^est  pas  da  toal  si  leger 
Comme  Ton  diroit  bien. 

CLEMENT. 

Or  SOS , 
Si  fe  vous  mets  le  doigt  dessus , 
Ne  Tous  en  &scherez  tous  ja  ? 

CATHERINE. 

Je  voDS  Tay  accorde  desja  , 
Besongnei. 

CLEMENT. 

Sans  mentir  )e  s^ay , 
Et  de  faiet  fcn  ay  faict  Tessay , 
Combtoi  le  mal  d^amour  toonnente : 
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G^est  vostre  douleur  yehemente , 
Confessez ,  vous  Tavez  promis. 

CATHERINE. 

Je  confesse  qu^amour  a  mis 
£n  mon  cueur  Teunuy  que  je  porte : 
Mais  uon  pas  amour  de  la  sorte 
Que  Celle  que  vous  entendec. 

CLEMENT. 

Si  plus  grand  clair  ne  me  rende^ , 
Garde  n^ay  que  plus  en  devine. 
Quelle  amour  est  ce  ? 

CATHERINE. 

Amour  diviae. 

CLEMENT. 

ßrief ,  quand  dix  ans  je  peoserois^ 
Plus  deviner  je  ne  s^aurois  : 
Mais  vostre  bouche  le  dira , 
Ou  ceste  main  ne  partira 
Jamais  de  k  niienne. 

CATHERINE. 

Quel  homme : 
Yous  me  pressez  aussi  fort,  comme 
S^il  vous  touchoit. 

CLEMENT. 

Or  quelque  chose 
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Qui  soit  en  yostre  caeor  enclose , 
Mettez  le  hardtma&t  icy. 


GATHlEIIfffi. 

Pubqae  tous  m^^orccs  ainsi, 
Je  la  diray  :  quasy  de  Taage 
D^enfance  me  vint  en  coora(;e 
Une  affectron  si  tresgrande. 

Et  de  quoy  ? 

D^estre  de  la  bände 
Des  vierges  sacrf^. 

CLEMENT. 

Comment, 
D^estre  mcynesse  ? 

CATHERINE. 

Justeraent. 

CLEMENT. 

Heai ,  c'est  prendre  breii  pour  farine. 

CATHERINE. 

Que  dictes  voos  ? 

CLEMENT. 

Rien,  Catherine. 
Je  toossois  :  dictes  a  loysir. 


d'jSrasme.  371 

CATHERII9E. 

Mes  parens  k  ce  mien  desir 
N^ont  jamais  &ict  que  resister. 

CLEMENT. 

Et  vous  ? 

CATHERINE. 

Et  moy  de  persister« 
Et  de  prieres  et  de  larmes, 
Leur  donnois  souvent  force  allarmes 
Pour  lea  galgoer. 

CLEMENT. 

Et  eulx  que  feirent  ? 

CATHERINE. 

Finablement  apres  qu^ilz  veirent 
Que  je  ne  eessois  de  prier, 
De  requerir,  pleurer,  crier, 
Hz  s'amoUirent,  promettans 
Des  que  j'aurois  dix  et  sept  ans , 
De  faire  a  mon  intention  , 
Pourveu  que  ma  devotion 
Continuast :  or  suis  je  au  terme, 
Et  mon  vouloir  est  tousjours  ferme  : 
Toutesfoys  parens  et  am js , 
Contre  tout  ce  que  m^ont  promU , 
Me  refusent  cela  que  tant 
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Jour  et  nuict  me  va  contristant , 
Je  vous  ay  dict  ma  maladie : 
Si  poavez,  &ictes  que  je  die 
Que  j'ay  trouve  un  medecin. 


CLEMENT. 


Vierge  plus  blonde  qo^un  bassin , 
Tout  premier  conseiller  vous  veulx 
Qae  Yoz  affections  et  vcenx 
Vous  moderez  :  et  si  contente 
L^on  ne  vous  &ict  de  vostre  attCDte , 
DVn  prendre  ennuy  ne  vous  joaez  : 
Mais  vouez  ee  que  vous  pouvez 
Pour  le  plus  seur. 


CATHERINE. 


Morte  je  suis, 
Si  je  n^ay  ee  que  je  poorsuis , 
Voyre  bientost. 


CLEMENT. 


Mais  voyrement, 
D^ou  prinstes  vous  premierement 
Ce  mortel  desir  ? 


CATHERINE. 


üne  foys 
Que  guere  d^aage  je  n'avois , 
En  nn  convent  on  nous  mena 


i 
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De  nonnains  :  on  nous  pourmena , 
On  nous  montra  Ik  toutes  choses. 
Ces  nonnains  fraisches  comme  roses 
Me  plaisoient  et  me  sembloient  anges. 
Tout  reluysoit  jusques  aux  ffanges 
En  lenr  eglise  :  leurs  preaux 
Et  jardins  estoient  si  tresbeauk , 
Qaand  tout  est  dict ,  en  tous  les  lleux 
Ou  je  voulois  toumer  les  yeolx , 
Tout  me  rioit  :  sur  ce  venoient 
Mille  propos  que  nous  tenoient 
Ces  nonnains  en  leur  doulx  langage, 
J^en  trouvay  lä  deux  de  mon  aage , 
Et  avec  qui  je  m'esbatois 
Du  temps  que  petite  j^estois. 
De  ce  temps  \k ,  sans  point  mentir , 
Cornmen^a  mon  cueur  ä  sentir 
Le  desir  d'une  teile  vie. 


CLEMENT. 


De  rien  condamner  n^ay  envie  : 
Si  est  ce  qu^ä  toutes  personnes 
Toutes  choses  ne  sont  pas  bonnes : 
Et  veu  la  gentille  nature , 
Laquelle  en  vous  je  conjecture, 
Tant  par  les  mosurs  que  par  la  face , 
II  me  semble ,  sauf  vostre  grace , 
Que  debvriez  prendre  pour  espoux 
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Quelque  beau  filz ,  pareil  a  tous  : 
Et  mstitu«r  bien  et  beau 
Ghez  V0U8  un  conveat  toot  noQYcau , 
Dont  T008  serez  la  mere  abb^fts« , 
Et  luy,  1  abb^, 


CATHERINE. 


Quoy?  que  je  laisse 
Le  propos  de  virginite'  ? 
Plustost  mourir. 

CLEMENT. 

En  verite , 
Virginite  grand'  chose  Tault, 
Pourveu  qu'elle  soit  comme  il  fault : 
Mais  pour  cela  n'est  ja  mestier 
Qu'en triez  en  cloistre ,  ne  monstier 
D'ou  ne  puissiez  sortip  apres. 
Vous  pouvez  vivre  vierge ,  aupres 
De  pere  et  mere. 

CATHERINE. 

II  est  ainsi : 
Mais  non  trop  seurement  aussi. 

CLEMENT. 

Dictes  vous  ?  naais  le  plus  souveot 
Plus  ä  seurt^  qu'en  un  conven^: 
Parmy  ces  diables  de  pourceaux 


] 
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De  moynesy  rempliz  de  morceaux, 
II  fault  que  tant  de  moy  tenez , 
Qu^ilz  ne  sont  chastrez  ne  AaneE , 
Et  tout  iiud$  ressemblent  iin  honmie. 
Tout  par  tout  peres  on  les  nomine  : 
Et  de  faict  plusieurs.foys  advienl 
Que  ce  nom  tresbien  leur  eonvient* 
Les  Yierges  de  cueur  pur  et  munde , 
Au  temps  pa$se  en  lieu  da  monde 
Plus  honnestement  ne  viTCiient 
Qu'avec  leurs  pareos,  et  nVvoient 
Que  l'esvesque  pour  leur  beaupere. 
Mais  nommez  moy  le  monnstere, 
Je  vous  pry  ,  que  yous  Toulez  prendre  > 
Pour  en  servitude  vous  rendre 
A  jamais. 

CATHERINE. 

Celluy  de  Tempert. 

CLEMENT. 

N'est  ce  pas  celluy  qui  appert 
Sur  la  montaigne ,  par  delk 
Le  boys  de  vostre  pere  ? 

CATHERINE. 

La. 

CLEMENT. 

Je  congnois  toute  la  mesgnie 
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De  leans  :  qaelle  compaigaie  : 
Elle  merite  bien ,  pensez , 
Quc  pour  eile  voas  delaissez 
Voz  parens  si  bons  et  honnestes« 
Quant  au  prienr  sur  toutes  bestes 
Je  la  vous  pleuy  la  plus  sötte : 
U  y  a  six  ans  qu*il  radotte 
D^aage ,  et  d-y vrognerie  extresme , 
Et  a  deux  compagnons  de  mesroe , 
Frere  Jehan ,  et  frere  Gervais : 
Frere  Jeban  n'est  pas  trop  raaulvais, 
.  Mais  au  reste  il  n'a  rien  d^homme , 
Fors  seulement  la  barbe  :  somme 
II  n'a  ne  s^avoip ,  ne  cerveau  : 
Et  frere  Gervais  est  si  beau , 
De  contenanee  si  badine, 
Que  Sans  le  froc  sacr^  et  digne 
Qui  couvre  tout,  il  troteroit 
Parniy  la  ville,  et  porteroit 
Ce  beau  chaperon  h.  oreilles, 
Publlquement. 

CATHERINE. 

Hz  sont  tant  douk. 

GIaEMEI^T. 

Si  les  congnois  je  mieulx  que  vous. 
Mais  ilz  sontf  (j'entens  bien  le  cas) 


D*I^RASME.  377 

Vers  voz  parens,  voz  advocats,  » 

Pour  vous  faire  estre  leur  novice. 

CATHERINE. 

Frere  Jehan  m'y  faict  du  Service, 
Et  est  mon  grand  solliciteur , 
Je  le  s^ay  bien. 

CLEMENT. 

Quel  serviteur : 
Or  prenons  quHlz  soient  maintenant 
Doctes ,  et  bons  a  Tadvenant 
Pour  ceste  affaire  :  des  demain 
En  moins  que  de  tourner  la  main , 
Sotz  et  maulvais  se  trouveront : 
Et  telz  que  baillez  vous  seront, 
Vous  les  fault  recevoir  et  prendre 
Pour  tout  jamais. 

CATHERINE. 

II  fault  entendre 
Que  souvent  on  faict  des  banquetz 
Cbez  nous ,  ou  on  tient  des  caquetz 
Qui  m'offensent  et  scandalisent  : 
Car  tousjours  les  propos  que  disent 
Ces  mariez  par  vanite  , 
Ne  sentcnt  pas  virginit^  : 
Et  parfoys ,  dont  faschee  suis , 
Le  baiser  refuser  ne  puis 
Honnestement. 
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CLEMENT. 

Qoi  fiiyr  vcalt. 
Tout  ce  qui  offenser  le  petdt, 
Qnand  et  quand  se  face  inhumer  : 
L'oreille  doibt  s^accoustumer 
A  ouyr  toutes  choses  dire : 
Prendre  le  bon ,  laisser  le  pire 
Pour  le  raeilleur  :  et  d^autre  pari 
Je  croy  que  vous  avez  ä  part 
Vostre  chambre  chez  vostre  pere. 

CATHERIT9E. 

Ouy  dcsja. 

CLEMENT. 

Si  on  dellbere 
De  faire  qaelque  gros  banquet , 
Tandis  qa'ilz  tieadront  leur  caquet, 
Tenez  vous  ea  Tostre  chambtette , 
Et  en  devotion  aecrette, 
Avecques  Diea  lä  devisez , 
Psalmodiez ,  priez ,  lisez , 
Louez  sa  bont^  etemelle. 
Ainsi  la  maison  pateroelle 
Ne  vous  fera  brin  de  souUleare, 
Mais  bien  vous  la  rendrez  meilleare , 
Et  plus  nette ,  ma  bonne  s(£ur. 


I 
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CATHERIIVE. 


Si  est  il  toutesfoys  plus  seur, 
Parmy  les  vierges  se  trouver. 

CLEMENT. 

Je  ne  veulx  certes  reprouver 
Leur  compaignie  chaste  et  honneste , 
Mais  gardez  bien  qü*en  vostre  teste 
Vous  n'ayez  une  impresslon 
De  faulse  imagination  : 
Quand  un  temps  y  aurez  este , 
Et  bien  veu  d^uo  chascun  coste, 
Peult  estre  que  toutes  les  choses 
Entre  les  murailles  encloses, 
Et  lesquelles  voz  yeulx  y  veirent 
Ne  vons  riront  cömme  elles  feirent. 
Toutes  Celles  qui  Toiles  ont , 
Et  m'en  croyez ,  vierges  ne  sont. 

GATHEEXSE. 

Voyla  bons  motz. 

CLEMENT. 

Bons  et  notables 
Sont  les  motz  qui  sont  veritables  : 
Sinon  qu'ä  maintes  du  Chapitre 
Soit  perniis  de  prendre  le  tiltre 
De  Marie  mere  pucelle  : 
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A  Celle  fin  qu^on  les  appelle 
Yierges  apres  l^enfantement. 


CATHERINE. 


Yous  parleriez  bien  autrement 
Si  vous  vouliez. 

CLEMENT. 

Propos  final  : 
Souvent  tout  n^est  pas  virginal 
Parmy  ces  vierges. 

CATHERINE. 

I^on ,  beau  sire , 
£t  pourqHoy  ? 

CLEMENT. 

Je  le  vous  voys  dire  : 
Pour  ce  que  parmy  ces  pucelles, 
Se  trouveut  grand  numbre  de  cell  es 
Qui  de  moeurs  ressemblent  Sapho , 
Plus  que  d^entendement 

CATHERINE. 

Ho,  ho: 
Quel  Jargon  :  je  ne  Peuteus  poiut. 

CLEMENT. 

Aussi  Tay  je  dict  tout  ^  poincty 
A  fin  que  ne  fiist  entendu. 


CATHERIT4E. 

Or  voyla,  mon  cueor  est  rendu 
A  ce  desir  :  il  faalt  bien  dire 
Que  Tesprit  qui  a  ce  me  tire 
Yient  de  Dieu,  puisqu'il  continue 
Depuis  tant  d'ans  que  m^a  tenue : 
Et  ne  &ict  que  croistre  et  m'attraire 
De  jour  en  jour. 

CLEMENT. 

Mais  au  contraire, 
G^cst  esprit  Ik  suspect  me  semble : 
Yeu  que  tous  voz  parens  ensemble 
Fujent  k  ce  que  desirez. 
Hz  eussent  este  inspirez  y 
Si  vostre  desir  fust  de  Dieu. 
Mais  la  plaisance  de  ce  lieu, 
Que  vous  veistes  petite  fiUe , 
Des  nonnains  la  doulce  babille, 
Leur  habit  sainct ,  le  chant  dHcelles , 
Leurs  cerimonies  tant  belles , 
Voyla  Tesprit  qui  attira 
Vostre  cueur ,  et  qui  Tiospira  : 
Avec  les  caphardes  parolles 
De  ces  mojnes  ä  testes  folles 
Qui  vous  chevalent  pour  leur  bien, 
Et  pour  dringuer ,  ilz  sgayent  bien 
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Que  vostre  pere  est  homme  large  : 

A  Souper  Tauront ,  ä  la  cbarge 

Qu^il  portera  da  vin ,  assez 

Pour  dix  beuTears  maistres  passez 

Ou  bien  chez  luy  en  iront  boire. 

Parquoy  si  vous  in'en  v^MÜez  croire , 

Rien  contre  le  gr^  ne  feree 

De  pere  et  mere  :  et  penseres 

Que  Dieu  veult  que  soubz  leor  pnissauc^ 

Demouriez  en  obeissance , 

Songez  y  bien. 

CATHERINE. 

£a  tel  afFaire« 
G'est  chose  saincte  de  ne  faire 
Conte  de  ses  parens. 

CLEMENT. 

Sans  &incte, 
Pour  Jesuschrist  c^est  chose  saincte 
N'obeir  a  pere,  ne  mere. 
Au  contraire,  c'est  chose  amere 
Les  mespriser  en  autre  endroict : 
Gar  un  (ilz  chrestien  qui  vonldroit 
De  male  faim  laisser  mourir 
( J'entens  si  le  peult  secourir) 
Son  pere  idolastre  ou  ethnique , 
Ne  fault  qu'a  luy  pardon  s'applique. 
Mais  si  vous  n^avez  le  baptesme , 
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Et  la  mere  oa  le  pere  inesine 

Vous  yeulent  garder  de  le  prendre , 

Lors  ä  eulx  ne  debvez  enteodre  : 

Ou  s'ilz  vous  vouloient  mettre  en  teste 

De  faire  chose  deshonneste , 

Alors  pourriez  en  verite 

Contemner  leur  aatorit^. 

Mais  qu'a  besoing  tont  ce  mystere 

De  convent ,  ne  de  monastere  ? 

Vous  avez  en  tonte  saison 

Jesuschrist  en  vostre  maison. 

Davautage,  ainsi  que  je  tronve, 

Nature  dit ,  et  Dieu  approuve , 

Sainct  Paul  remonstre  fort  et  ferme , 

Et  la  loy  hnmaine  conferme , 

Qu^en&ns  obeir  sont  tenuz 

Aux  peres  dont  ilz  sont  vennz. 

Voulez  vous  de  dessoubz  les  mains 

De  voz  parens  doulx  et  humains 

Vous  retirer,  et  faire  change 

D'un  vray  pere  a  un  pere  estrange? 

Et  la  propre  mere  tant  obere 

Pennuter  ä  une  estrangere  ? 

Ou ,  pour  mieulx  dire ,  voulez  vous 

Pour  des  parens  benings  et  doulx 

Des  maistres  et  maistresses  mdes  ? 

Et  acheter  les  servitudes  , 

Vous  qui  meritez  quVn  vous  serve, 
ur.  2S 
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FiUe  de  maisoa  ^  non  point  strfe  ? 

Certes  charit^  chrestienne 

Rompt  toute  constume  ancienne 

D'esclaves ,  et  iserfz  qa^on  avoit , 

Fors  que  les  marqoes  on  en  veoit 

Encor  en  quelque  regioB. 

Mais  soubz  nom  6t  rdigion, 

Ce  monde  fol  en  son  cerrea« 

A  trouv^f  un  genre  nouveau 

De  servitude  :  on  n'y  permet 

Sinon  ce  que  la  reigk  y  meL 

Quelque  bien  qtt^oa  vous  donne  et  bailie, 

Cest  au  prottfict  de  la  Canaille, 

Trois  pas  all«:  vous  pouriwener, 

Soudain  vous  kvoai  retouraer, 

Comme  si  la  fuyte  aviez  prise , 

Pour  avoir  vostre  mere  occise. 

£t  k  fin  <\n*(m  congnoisse  mieulx 

La  servitude  desdictz  lieux , 

U  &ult  qu^elle  soit  despouillee 

La  robbe  des  parens  baillee  : 

Et  k  la  mode  qu*0Q  traictoit 

Jadis  les  serfz  qu'on  achetoit, 

Hz  changent ,  qui,  e^t  grand  mespris , 

Le  nom  qu^au  baptesaie  on  a  pris. 

he  Sorte  que  pour  Pierre  ou  Blaise, 

Fault  avoir  nom  Jeban  ou  Nicaise. 

Jaques  aura,  des  qu^il  fut  ue, 


O-^RASM  £.  385 

A  Jesuschrist  son  iioni  dfnio«^ : 

Et  quand  CordeUer  se  rendra  , 

Le  nom  de  Fran9oys  il  prendra 

Souldard  qoi  lakse  la  livree, 

Semble  renoncer  a  son  maistre , 

Et  sainct  homme  noos  pensons  estre , 

Celluy  qui  mie  robe  vest, 

La^qoelle  Jesnschrist  qui  «st 

Seigneor  de  tont ,  point  ne  luj  donne , 

Et  s'il  despemUe  et  arbandome 

L'habit  qne  d^aiUeurs  il  a  pris , 

II  en  sera  plus  fort  repris, 

Que  s'il  laissoit  par  griefVe  offense 

La  blanche  robbe  d^innocence 

Qn'il  eust  de  Jjesosohpist  son  roy. 

CATHERINE. 

Certes  on  dit,  et  je  le  croy, 
Que  c^est  chose  de  grand  merite 
Si  quelcun  sa  liberte  quitte , 
Et  en  tel  servage  se  boute 
De  son  gre. 

CLEMENT. 

Cela  vient  sans  doubte 
De  Pharisaique  doctrine : 
Sainct  Paul  au  rebours  endoetrine 
Que  qui  est  firanc ,  s^y  doibt  tenii* 
Sans  point  Touloir  serf  devfnir ; 
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Mais  plus  tost  qu^on  se  delibere 

De  devenir  firanc  et  libere. 

Et  ce  qui  rend  plus  malhearease 

Geste  servitude  feschease , 

11  yous  fault  servir  plusienrs  maistres « 

Souvent  grosses  bestes  champestres : 

Bien  souvent  trop  longtemps  tenuz, 

Aucuues  foys  nouveaulx  venuz. 

Or  9a  est  il  loy  ny  usance, 

Qui  vous  mette  kors  la  pubsance , 

Et  bors  des  droictz  de  pere  et  mere  ? 

CATUERI19E. 

Nenny. 

CLBMEVT. 

Et  yenez  9a,  commere, 
Pouvez  vous  donc  oultre  leur  g;re 
Vendre  ou  acheter  champ  ou  pre , 
Qui  soit  de  leur  bien  ? 

Kien  quelconques. 

CLEMENT. 

Qui  vous  baille  ceste  loy  doncqnes 
De  vous  livrer  en  maiu  estrange  ? 
Yen  que  pere  et  mere  a  ce  chauge 
Ne  veulent  consentir  a  rien , 
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N'estes  voos  pas  leur  propre  bien , 
Et  leur  chere  possession  ? 


CATHERINE. 


La  foy  et  la  devotion 

Font  cesser  toute  loy  huniaine. 


CLEMENT. 


Le  faiet  de  la  loy  se  demeine 
Ailleurs ,  et  principalement 
Au  baptesme  :  icy  seulement 
N'est  question  que  de  changer 
D^accoustremens ,  et  se  renger 
Par  une  extraordinaire  envie 
A  ne  s^ay  quel  genre  de  vie, 
Qui  n'est  bon  ne  maulvais  de  soy. 
Je  suis  marry  qnand  j'apper^oy 
Combien  avec  la  libert^ 
Yous  perdrez  de  commodit^. 
Maintenant  il  vous  est  licite, 
Dedans  Tostre  chambre  petite 
Rire  ä  part  vous,  estudier, 
Faire  oraison,  psalmodier 
Quand  et  autant  qu'il  vous  plaira  : 
Et  des  qu'il  vous  y  fascbera , 
Vous  pouvez  ouyr  les  cantiques^ 
Et  hymnes  ecclesiastiques : 
Au  Service  divin  aller , 


386  SEGOND  GOLLOQUE 

De  Dieu  ea  chaire  ouyr  parlor, 
Ou  bien  si  qaelque  fiUe  oo  dame 
Qui  soit  bonne  de  corps  ,  ou  d^ame 
Vous  trouvez,  ou  hoinme  s^avant, 
Hz  vous  pourront  mettre  en  avant 
Cent  bons  propos ,  desqoelt  ä  Tbeare 
Yous  poarrez  devenir  meiUeure. 
Et  poorrez  eslire ,  ou  chercher 
Homme  qui  stäche  bien  prescher 
Jesuschrist  sans  oapharderie. 
Si  une  foys  eu  moynbrie 
Yous  entrez,  perdte  Touscomrieat 
Ces  choses  \k  ^  desquelles  vient 
Un  ^and  proafiet  qoant  ^  U  foy. 

CATHERINE. 

Mais  tandis ,  a  ce  qu^  je  Vöy, 
Je  ne  seray  point  nötinain. 

•  cl.£m;emt.    , 

Et  si  serez,  puisqne  oe  nooi: 
Yous  piaist  si  fort^  et  Midience, 
Elles  s^enflent  d?di>edieB^e  t  • 
Et  YOUS ,  n^avez  vous  pas  cest  heur 
D^obeir  ä  vostre  pasteur , 
^t  aux  parens ,  comme  est  escript 
£n  la  reigle  de  Jesuschrist  ? 
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Quant  h  povret^  qu'elles  vouent, 
Et  dont  tant  s^estiment  et  louent , 
Ne  Tavez  vous ,  quand  tous  voz  biens 
Voz  parens  les  ont ,  et  vous  riens  ? 
Toutesfoys  les  vierges  vouees 
Jadis  estoient  sar  tout  louees 
Des  doctes  et  des  sainctes  gens. 
De  subvenir  aux  indigens, 
Selon  la  fortune  et  Taffiiire, 
Ce  qu'elles  n'eussent  pas  s^eu  faire , 
Si  leur  bien  eussent  reject^ 
Au  reste ,  quant  h  chastet^ , 
La  vostre  n'empirera  point 
ÄVostre  maison  :  par  ce  poinct 
Vous  voyla  nonnain,  autant  vault. 
Dictes  moy  que  c'est  que  s'en  fault  «^ 
Un  certain  volle,  une  chemise, 
Qui  dessus  la  robe  seit  mise , 
£n  Heu  que  dessoubz  on  la  porte, 
Et  des  mines  de  mainte  sorte , 
Qui  de  soy  ne  fönt  valoir  mieulx 
La  personne  devant  les  yeulx 
Öe  Dien,  qui  nostre  cueur  regarde? 

CATHERINE. 

Vous  me  compt^z,  quand  j'y  prens  garde, 
Choses  estranges  et .  ppuvelles. 
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CLEMENT. 

Je  dy  des  choses  vrayes  et  heiles» 
Et  de  raison. 

CATHERINE. 

Certes  si  est  ce 
Qu'au  cuenr  jamais  nauray  Hesse, 
Si  Sans  espoir  on  m'interdict 
Religion. 

CLEMENT. 

Voyla  bien  dict : 
Promistes  vous  pas  au  baptesme 
Religion  ? 

CATHERINE. 

Si  feiz. 

CLEMENT. 

Et  niesme 
Tous  ceulx  qui  soubz  Jesuschrist  vivent, 
Et  ses  commandemens  ensuyyent , 
Ne  sont  ilz  point  religieox  ? 

CATHERINE. 

Si  sont. 

CLEMENT. 

Je  suis  fort  envieux 
De  sgavoir  donc,  comment  s^appelle 
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Ceste  religion  houvelle, 
Qui  rend  ainsi  de  nnl  eflPect 
Ce  que  loy  de  nature  a  &ict : 
Ce  quVnseigne  la  loy  antiqoe, 
£t  ce  qu^apprend  Tevangelique, 
Et  Tapostolique  conferme. 
Ce  decret  lä  ,  tant  soll  il  ferme , 
De  Dieu  n'est  faict ,  ne  approuv^ , 
Mais  par  les  looynes  contronve. 
A  ce  propos  plusieurs  se  treuvent 
Qui  les  mariages  appreavent 
Des  jeunes  gens,  lesquelz  s^attachent, 
Sans  que  pere  et  inere  le  S9achent , 
Voyre  malgre  eulx  plusieurs  foys  : 
^  Raison  humaine  toutesfoys , 
Me  les  loys  les  plus  anciennes , 
Ne  Moyse  dedans  les  siennes , 
Ne  l'Evangile ,  ne  canon 
Ne  tient  cela. 

CATHERITSE. 

Je  croy  que  non. 
Pour  ce  donc  voulez  proposer 
Que  je  ne  s^aurois  espouser 
Jesuschrist ,  s^il  ne  vient  a  plaire 
A  mes  parens  ? 

CLEMENT. 

Je  vous  declaire 
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Que  desja  espous^  Tavez , 
Quand  tous  par  luy  fusmes  lavee 
Au  baptesme.  Et  qui  est  Tespouse 
Qui  deux  foys  un  mary  espoose  ? 
U  n^est  question  sealement 
Que  du  Heu,  de  rhabillement. 
Des  cerlmonies  ensemble. 
Pour  cela  ne  feult,  ce  me  semble, 
Pere  et  mere  ainsi  mespriser. 
Et  puis  ,  il  fault  bien  adviser, 
Qu^en  voulant.  encor  entreprendre 
De  Jesuschrist  pour  mary  prendre 
A  d^autre  ne  vous  mariez. 


CATHERINE. 


A  les  escouter ,  vous  diries 
Qu^on  ne  peult  plus  sainctement  faire, 
Que  ne  tenir  en  ceste  a(&ire 
Conte  de  parens  ne  tuteurs. 


CLEMENT. 


Priez  doncques  ces  beaulx  docteiirs 
Qu'aux  sainctz  escriptz  ilz  vous  en  treavent 
Quelque  passage  :  et  s^ilz  ne  peuvent, 
Commandez  leur  de  boire  un  verre 
De  bon  vin  de  Beaulne ,  ou  d^Auxerre, 
Ilz  pourront  bien  &ire  cela. 
Qüaud  ses  parens  on  laisse  lä 


I 

i 


Infideles ,  pour  Jesus  suyvre , 
Cela ,  c^est  son  salut  poursoy vre : 
Mais  ses  parens  cfarestiens  qnitter, 
Pourenmoynenehabker, 
(Qui  est  souvent  et  j'en  respoDs, 
Pour  les  maulvais  laisser  les  bons  : ) 
Quelle  devotion  peult  ce  estre  ? 
Encores  ceulx  que  le  bon  maistre 
Jesuschrist  avolt  convertiz 
A  la  foy,  du  temps  des  gentilz, 
£stoient  tenuz  par  tous  moyens 
Servir  ä  leur  pere  et  parens , 
Autant  comme  il  se  pouvoit  faire , 
Sans  la  loy  chrestienne  forfaire. 

CATHERINE. 

Yous  tenez  doncques  pour  maulvais 
Cest  ordre  de  vivre  ? 

CLEMENT. 

Non  fais  : 
Mais  tout  ainsi  qu^aux  enserrees , 
Et  qui  du  tout  s^y  sont  fourrees , 
Je  ne  vouldrois  persuader 
D'en  sortir  hors,  ne  d'evader: 
Ainsi,  Sans  scrupule  ny  doubte, 
Puis  conseiller  a  fille  toute, 
Mesmes  de  gentille  nature , 
De  n^entrer  point  a  Tadventure 
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£n  lieu  d^ou  ne  puisse  sortir : 
De  ce  Yoos  puis  bien  adverür : 
Yeu  mesmes  qoe  le  plus  soaveot, 
Yirginit^  en  un  convent. 
Plus  tost  qu^ailleurs  est  en  danger  y 
Et  que  Sans  vostre  habit  changer, 
Pouvez  faire  autant  d^ceuvres  bonnes 
Au  logis,  comme  fönt  les  nonnes 
En  leur  convent. 

CATHERINE. 

Yoz  argumens 
Sont  infiniz  et  vehemens : 
Toutesfoys  de  ce  mien  desir, 
Ne  se  peult  mon  cueur  dessaisir, 
Et  j'en  suis  \k. 

CLEMENT. 

Et  bien  ma  mye , 
Si  attirer  je  ne  puls  mye 
Vostre  Toulunte  a  la  mienne, 
A  tout  le  oioins ,  qu^il  vous  souyienne 
Des  propos  tenuz  en  ce  lieu. 
Ce  temps  pendant  je  prie  a  Dien, 
Que  Paffection  desireuse 
Que  vous  avez,  soit  plus  beureuse 
Que  mon  conseil  n^a  pas  este, 
De  n^avoir  sfeu  estre  accepte. 
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DE  L'AMOUR  FUGITIF 


DE  LUCIEN. 


Advint  un  jour,  que  Venus  cytheree, 

Mere  pour  lors  doleute  et  esploree 

Perdit  son  filz ,  qm  ^a  et  \k  voloit : 

Et  ainsi  triste ,  en  haste  s'en  alloit 

Par  maint  carroy  ,  par  maint  canton  et  place , 

Pour  le  chercher  :  puis  sus  quelque  terrace , 

Ou  sus  an  mont  esleve  se  plantoit , 

Et  devant  tous  ä  haulte  voix  chantoit 

Ce  qui  sn^ensuyt  :  quiconqaes  de  Bon  vueil 

M^enseignera  ou  au  doigt ,  ou  ä  Toeil , 

En  quelle  voye,  ou  devers  quel  coste, 

Mon  Cupido  fuyant  sVst  transporte  : 

Pour  son  loyer  (  qui  faire  le  scaura  )  ' 

ün  Franc  baiser  de  Venus  il  aura , 

Et  sl  quelcun  prisonnier  le  rameine , 

La  mere  lors  envers  luy  plus  humaine 

Luy  donnera  (  pour  plus  son  cueur  aiser  ) 

Quelque  autre  don  par  dessus  le  baiser. 

Toy  qui  iras ,  k  fin  que  par  tous  lieux 


1 

I 
I 
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Ce  &ulx  garson  puisses  congnoistre  mieulx, 
Je  tVn  diray  vingt  enseignes  et  taches , 
Que  finement  &ult  qu^en  memoire  caches : 
Blancheur  aucune  en  lay  n'est  evidente , 
Son  Corps  est  tainct  de  rougeur  tresardan(e, 
Ses  jeulx  per^antz,  qui  de  travers  regardent, 
Incessamment  estincellent  et  ardent : 
Et  son  penser  cauteleux  et  frivolle 
Jamais  ne  suyt  sa  doulcette  paroUe. 
Gerlainement  le  son  de  sa  faconde 
Passe  en  doulceur  le  plus  doulx  miel  du  monde: 
Mais  le  droict  sens ,  et  la  cause  efiective , 
Correspond  mal  a  sa  voix  deceptive , 
Si  en  cholere  il  se  prend  a  monier^ 
U  porte  un  cueur  in^ossible  a  dompter : 
Et  de  son  bec  il  scait  (  tout  au  contraire) 
Tremper,  seduire ,  et  en  ses  laqz  attraire 
Les  cueurs  rempliz  d'aspre  severite , 
Sans  que  Jamals  confesse  verite. 

Certes  il  est  enfant  plein  de  jeunesse, 
Mais  bien  pourveu  d^astuce  et  de  finesse. 
Souvent  se  joue ,  et  faict  de  l'inscient : 
Mais  en  jouant  tasche  ä  bon  escient    ^ 
Faire  son  cas.  Sur  son  dos  ouUreplus 
Pendent  en  ordre  uns  cheveulx  crespeluz. 
Et  en  sa  face,  ayant  fiere  apparence, 
Jamais  n'y  a  honte,  ne  revercnce. 


DE   LUCIEN.  397 

Apres  il  a  ( si  bien  vous  Tespiez  ) 
Petites  mains  ,  avecqties  petis  piede : 
Mais  toatesfoys,  en  hault  ou  bas  eodroict, 
D^iin  petit  arc  tire  fort  loing ,  et  droict. 

Jadis  frappa  de  flescbe  et  vireton , 
Jusqu^aux  bas  lieux  le  cruel  roy  Pluton  : 
Et  des  enfers  les  umbres  et  espritz 
Veirent  leur  roy ,  d'amour  vaincu  et  pris , 
Lors  que  dedans  son  grand  char  stygieux 
II  amena  Proserpine  aux  beaulx  yeuix. 

Son  Corps  ardant,  enUambe  de  nature, 
U  a  tout  nad  sans  quelque  couverture , 
Mais  le  cueur  cault,  et  coorage  qu^il  porte, 
Se  vest  de  mainte  et  variable  sorte : 
Et  d'advantage,  en  soubzlevant  en  Tair 
Les  membres  siens,  par  un  subtil  voler, 
Aux  Nymphes  va ,  puis  aux  hommes  descend : 
Et  qoand  receu  de  bon  gre  il  se  sent, 
Son  siege  faict  plus  chauld  que  feu  de  pailles 
Au  plus  profond  de  leurs  cueurs  et  eutrailles. 

Petit  et  court  est  son  arc  sgnoureux : 
Mais  le  sien  traict  mortd  et  rigoureux 
Ya  de  droict  61  jusques  au  firmament, 
Depuis  qu^il  est  desoocke  fermement. 
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Sur  son  espaule  ardante  et  coloree , 
Tu  verras  pendre  une  trousse  doree , 
Et  au  dedans  ses  pestiferes  traictz  : 
Dout  le  cruel  abuseur  pleia  d*attraictz 
A  bien  souvent  faict  mainte  playe  amere, 
Mesmes  a  moy  qui  suis  sa  propre  mere. 
GriefVe  chose  est  tout  ce  que  j'ay  dict  ores, 
Mais  voycy  (las)  plus  griefve  chose  encores. 
Sa  dextre  main  jecte  et  darde  un  brandon, 
Qui  brusle  et  ard,  sans  mercy  ne  pardon 
Les  povres  os.  Brief,  de  son  chauld  extresme 
II  brusleroit  le  bruslant  soleil  mesme. 

Si  tu  le  peulx  done  trouver  et  attaindre  , 
Et  de  cordons  a  fermes  noeudz  estraindre. 
Meine  le  moy  estroictement  lie: 
Et.^i  vers  toy  se  rend  humilie, 
N'en  pren  mercy ,  quoy  que  devant  toy  face 
Tomber  ses  yeulx  larmes  dessus  sa  face. 
Garde  toy  bien  qu'en  ce  ne  te  deyoives  : 
Et  s'ainsi  est,  que  sa  bouche  appercoives  : 
Riant  ä  toy,  bien  fault  que  te  recordes 
De  n^ordonner  qu^on  luy  lasche  les  cordes. 

Si  par  doulx  motz  te  venoit  incitant 
A  te  baiser ,  va  cela  evitant. 
Car  (pour  certain)  en  ces  levres  habite 
Mörtel  venin,  qui  cause  mort  subite. 
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£t  si  de  fraoc  et  liberal  visage 
11  te  promet  des  dons  ä  son  ssftge, 
C'est  as^voir  flesches,  et  arc  turquoys, 
La  trousse  pftincte,  et  le  dor^  carqut^s, 
Fuy  tous  ces  doDS  de  nuysance  et  reprocbe  : 
Hz  Tont  brnslaot  tout  ce  qui  d'eulx  s'approche.  ' 


'  Voyei  la  luite  de  t'Amour  fu^^  dant  le»  CluDts  diven , 
me  11 ,  page  47. 


DES  VISIONS 


DE  PETRARQUE, 


DB  THUSCAN  BN  F&AM^OTS. 


Un  jour  estant  seulet  ä  la  fenestre 
Vey  tant  de  cas  nooveaulx  devantmes  yeolx , 
Qoe  d'en  tant  veoir  faschä  me  convient  estre. 
Si  m^appanit  une  bische  ä  main  dextre, 
Belle  pour  plaire  au  souverain  des  dieux. 

Chassee  estoit  de  deux  chiens  envieax, 
Un  blanc»  un  noir,  qui  par  mortel  effbrt 
La  gente  beste  aux  flancz  mordoient  si  fort, 
Qu^au  demier  pas  en  brief  temps  Tont  menee 
Cheoir  sur  un  roch.  Et  lii ,  la  cruaut^ 
De  mort ,  vainquit  une  grande  beaut^, 
Dont  souspirer  me  feit  sa  destinee. 

Puis  en  mer  haulte  un  navire  advisoje^ 
Qui  tout  d^hebene  et  blanc  yvoire  estoit  ^ 
A  Voiles  d*or ,  et  \  cordes  de  sove  : 
Doulx  fut  le  vent ,  la  mer  paisible  et  coye , 
Le  ciel  par  tout  clair  se  manifestoit. 
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La  belle  nef  pour/sa  charge  portoit 
Riche&  tresors ,  mais  tempeste  subite 
£n  troublant  llair  ceste  roerjant  iriite, 
Que  la  nef  beerte  un  roch  cach^  soubs  Tonde. 
0  grand'  fortane  :.  o  crevecueur  trop  grief • 
De  veoir  perir,  en  un  moment  si  brief , 
La  grand^  fichesse  ä  nulle  autre  seconde. 

Apres  )e  vey  sortir  divins  rameaox 

D'un  laurier  jeune ,  en  un  nouveau  bocage , 

Et  me  seräbla  veoir  un  des  arbriseaux 

De  paradis ,  tant  y  avoit  d'oyseaulx 

Diversement  chantans  ä  son  umbrage. 

Ces  grandz  delictz  ravirent  mon  courage. 

Et  ayant  Foeil  fiche  sur  ce  laurier 

Le  ciel  entour  commence  ä  varier , 

Et  ä  noireir  :  dont  la  fouldre  grand^  erre 

Yint  arracher  celluy  plant  bien  heureux , 

Qui  me  £iict  estre  a  jamais  langonreux , 

Car  plus  teile  umbre  on  ne  recouvre  en  terre. 

Au  mesme  boys  sourdoit  d^un  vif  rocber 
Fontaine  d'eau  murmurant  soefvement  : 
De  ce  lieu  frais  tant  excellent  et  eher , 
N^osoient  pasteurs  ne  bouviers  approcher, 
Mais  mainte  Muse,  et  Nymphes  seulement 
Qui  de  leurs  voix  accordoieut  doulcement 
Au  son  de  Teau.  Uk  j'assis  mon  desir , 
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Et  lors  que  plus  j*y  prcnois  de  phisir, 
Je  vey  helas  de  terre  onvrir  an  gouffire, . 
Qoi  la  foDtaine  et  le  Kea  devora : 
DoDt  le  mien  caear  grand  regret  encor  a, 
Et  y  pensanl ,  du  senl  peaser  je  souflSre. 

Au  boys  je  yey  nn  seal  phenix  poitant 
Aesles  de  pourpre,  et  le  chef  toot  dor^  : 
EstraDge  estoU ,  dont  pensay  en  Tinstaiit 
Yeoir  qoeUpie  corpe  Celeste ,  josqne  k  tant, 
Qu'il  viDt  k  Parbre  en  pieces  demoui^ , 
Et  au  ruisseau  que  terre  a  devor^. 
Que  diray  plus  ?  Toute  chose  enfin  passe : 
Quand  ce  phenix  veit  les  rameaux  en  place : 
Le  tronc  rompu^  Teau  secbe  d*autre  part, 
Comme  en  desdaing,  de  son  bee  sVst  fera, 
Et  des  hnmains  sur  rheore  dispara : 
Dont  de  pitie  et  d'amour  mcm  coeur  ard. 

Enfin  je  vey  une  dame  si  belle ^ 
Qu^en  y  songeant  tousjours  je  brusle  et  trembie: 
Entre  herbe  et  fleurs  pensive  marchoit  eile, 
Humble  de  soy ,  roais  contre  amour  rebelle: 
Et  blanche  cotte  avoit,  comme  11  me  semble, 
Faicte  en  tel  art ,  que  neige  et  or  ensemble, 
Sembloient  meslez  :  mais  en  sas  la  ceincture, 
Couverte  estoit  d^une  grnnd*  nne  obscure. 
Et  au  tallon  un  serpenteaa  la  Messe, 
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Dont  lan§;aissoit  comme  une  fleur  cueillie  : 
Puis  assearee  en  Hesse  est  saillie , 
Las  rien  ne  dare  au  moade,  que  tristesse. 

O  chaDSon  mienne  en  tes  conclasions 
Dy  hardiiBent ,  ces  six  grans  visions 
A  monseigneur  donaent  un  doalx  desir 
De  briefvement  soubz  la  terre  gesir. 
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SIX  SONNETZ 


DE  PETRARQÜE, 


SUR  LA  MORT  DE  SA  DAME  LAURE. 


I. 

Voi  ch^ascoltale  in  rime  sparse  il  suono...» 

V  OUS  qui  oyez  en  mes  rithmes  le  son 
Dlceulx  souspirs,  dont  mon  cueur  noutrissoye, 
Lors  qu^en  erreur  ma  jeaoesse  passoye, 
N^estant  pas  moy,  mais  bien  d^autre  fa^on: 

De  yains  travanlx  doDt  feiz  rithme  et  chanson, 
Trouver  m^attens  (mais  qu^on  les  lise  et  voye) 
Non  piti^  seale ,  ains  excuse  en  la  voye , 
Ou  Ton  coDgnoist  Amour  ce  faulx  garson. 

Si  voy  je  bien  maintenant ,  et  entens 
Que  long  temps  fuz  au  peuple  passetemps, 
Dont  a  part  moy,  honte  le  cueur  me  ronge : 

Ainsi  le  firuiet  de  mon  vain  exercice 
Cest  repentance ,  avec  honte,  et  notice, 
Que  ce  qui  piaist  au  monde  n^est  que  senge. 
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IL 

O  passi  sparsi ,  o  pensier'  vaghi  e  pronti... . 

O  pas  espars  :  o  pensees  soudalnes : 

0  aspre  ardeur  :  o  memoire  tenante : 

0  cneur  debile  :  o  vouluDte  puissante  : 

0  yous  mesyeulx  :  non  plus  yeulx,  mais  fontaines: 

0  brancbe ,  honneor  des  vaiuqueurs  capitaines  : 

0  seule  enseigne  aux  poetes  duysante  : 

0  doulce  erreur  qni  soubz  vie  cuysante 

Me  faict  aller  cherchant  et  raonts  et  plaines : 

0  beau  visage  ou  amour  met  la  bride , 
Et  Tesperon ,  dont  il  me  poinct  et  guide 
Comme  il  luy  piaist ,  et  deflense  y  est  vaine : 

0  gentilz  cueurs  et  ames  amourenses, 

S^il  en  fat  onc  :  et  vous  umbres  paomreuses 

Arrestes  tous  pom*  veoir  quelle  est  ma  peine. 

III. 

Chi  vuol  Tcdcr  quantanque  pni»  Natura.... 

Qui  vouldra  veoir  tout  ce  que  peult  nature, 
Cootempler  viemie  une  qui  en  tous  lieux 


j 
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Est  nn  soleil ,  un  soleil  k  mes  yeolx , 
Voyre  aux  mraulx  qui  de  vertu  n^ont  eure. 

Et  vieniie  tost,  car  niort  prend  (taut  est  dare) 
Premier  les  bons ,  laissant  ies  vicieux, 
Pols  ceste  cy  s^en  va  da  retig  des  dieui : 
Chose  mortelle  tt  belle  bien  peü  Atxtt. 

S^il  vkM  k  tettips  v«rra  taute  bgaiK^, 
Toute  vertu ,  et  mceurs  de  royaute , 
Idiocte  en  «n  torps  par  met^eiUeui:  seeret : 

Alors  dira  que  müette  est  ma  ritliflie. 
Et  que  clarte  trop  graude  me  supprime, 
Mais  si  trop  tarde,  aura  tonsjours  regret. 


IV. 

Lascia to  hai ,  Morte,  senza  »ole  il  mondo.... 

M0RT9  flons  9oleil  tu  as  laisse  \t  nlotide 
Froid  ^  et  obscm'  :  saus  arc  1  aveugte  arcber : 
Graces,  beautez,  prestes  a  tresbucher: 
Moy  desoj^  en  angoisse  profonde. 

Bas ,  et  banniz  sont  honneur  et  facoude : 
Seul  fascb^  suis,  seul  n*ay  que  me  &scher: 
Car  de  tei^to  fen&  k  plaftt«  arracber, 
C'est  la  f^ettAtr^j  M  ptendnoos  la  secoiide: 
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Plaindre  debvroient  l'air,  la  mer,  et  la  terre, 
Le  genre  humain  ,  qui  comme  anneau  sans  pierre 
Est  demeure  :  ou  comme  un  pr^  sans  fleurs  : 

Le  moade  Peiist,  sa^s  la  congnoistre  a  Pheufe, 
Je  la  congoeue ,  qui  maint^snant  la  pleare , 
Sl  feit  le  ciel ,  qui  sporne  de  med  pleurs. 

V. 

GU  angeli  «letti  e  Vanime  beate. 

JLe  premier  jour  que  trespassa  la  belle, 
Les  purs  espritz,  les  anges  precieux, 
Sainctes,  et  sainetz,  citoyens  d^s  batiits  cieulx 
Tout  esbahiz  vindrent  k  Pentom*  d^elle. 

Quelle  clarte,  quelle  beaute  nouvelle, 
(Ce  disoiant  ilz)  apparoist  k  noz  yealt  ? 
Nous  n^ayoas  vea  du  monde  yicieux 
Monter  ^a  bault  encor  une  ame  teile. 

Elle  contente  d*avoir  chang^  demeure , 
Se  parangonne  aux  anges  d'heure  a  heure , 
Puis  coup  a  coup  d«mere  soy  regarde , 

Si  je  la  suy  :  il  saübb  quMle  atteud  : 
Dont  mon  desir  ailleHrd  qu'au  ciel  ne  tend , 
Car  je  l'oy  bien  crier  que  trop  je  tarde. 


4o8  SONKETS  DE  P£TRAEQUE. 

VI. 

Da  piA  belli  occbi  e  dal  piü  cbiaro  viio  ?. , . 

Des  plus  beaals  yeulx,  et  du  plus  clair  visage 
Qui  oncqaes  fut,  et  des  beaulx  cherealx  ioags, 
Qui  faisoieot  i'or,  et  le  soleil  moins  bionds, 
Du  plus  doulx  ris ,  et  du  plus  donlx  langage, 

Des  bns  et  maias,  qui  eusseot  ea  serrage, 
Sans  se  bouger ,  men^  les  plus  fetons , 
De  celle  qui  du  chef  jusqu'aux  tallons 
Sembloit  divin,  plus  qa'humain  personnage, 

Je  preuois  vie.  Or  d'elle  se  consoleut 
Le  roy  Celeste,  et  ses  couriers  qui  volmt, 
Me  laissant  nud,  aveugle  en  ce  bas  estre  : 

Un  seul  confort  atteodant  ^  mon  dneil , 
C'est  quelk  hanit,  eile  qui  s^it  roon  vudU 
ftrirapetrera  qu'avec  eile  paisse  estre. 


EPIGRAMME 


DE  SALMONIUS, 


MIS  DE  LATIN  £N  FBANgOYS. 


AU  ROY. 


AlNSI  qu'ün  jour,  au  grand  palais,  tes  yeulx 
Veirent  dresser  les  simulachres  vieux 
Des  roys  fran^oys  (roys  d'entre  eulx  l'excellence) 
Numbrer  vouluz  tous  par  ordre  et  sequence 
Les  tlens  ayeulx ,  qui  ont  de  main  en  main 
Baille  le  sceptre  k  prince  tant  humain  : 
Mais  quand  le  Heu  vuyde  tu  vins  k  vcoir , 
Lequel  spaltend  le.  tien  image  avoir , 
Voyez  (  dis  tu  )  la  place  k  moy  promise  y 
Quand  ceste  chair  au  tumbeau  sera  mise. 

Or  je  demande ,  en  tenant  ce  propos , 
Fuz  tu  esmeu  de  la  paour  d^Atropos , 
Non,  car  tu  as,  maulgre  mort,  asseurance, 
Qu^entre  les  dieux  sera  ta  demeürance. 
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DE  BEROALDE', 


SVK  LS  JOUR  BV  VBND&^DT  SAINCT. 


Or  est  venu  le  )onr  en  doeil  toarne, 
Or  est  le  temps  plein  de  pleurs  retoürM : 
Or  sont  ce  j<mr  les  foticraiües  sainctes 
De  Jesuschrist  celebrees,  et  taincles 
D^aspre  doalemr :  solent  doncqoes  rougissans 
Ores  noz  yealx  par  larmes  d'eolx  jssans. 
Tons  estomachit  ea  priefk  Tioes  tombez 
Par  coups  de  potng  soieiit  meardriz  et  ploipbez 
Quiconqnes  ayme,  exalte,  et  qiu  decore 
Le  nom  de  Dien  ^  «t  soa  poavoir  tdiMre , 


*  Beroalde  (Philippe),  de  Bonlogne,  est  un  des  hommes  les  pliu 
remarquables  qu^a  pröd«i^  )e  rr«  hiklt.  Sn  vie  eiitiire ,  cooncr^ 
ii  Fetude  ,  lai  permit  d*aai«ifibksr  d'mAentci  (xmiuiittaiM;«»«Upi'0' 
fessa  les  belles-lettres  a  Paris  ei  a  Parme.  FL  poas^ait  sortMt  les 
secrets  de  la  langue  latine ,  et  ses  vers  ont  cette  coalear  anticpeqa  u 
est  si  difficüe  dMmiter.  11  n*e6t  pltis  ga^e  connu  aajoard^aiqvepar 
cette  belle  pi^ce  de  vers  sar  le  yendredi  saint,  Fenii  mmsta  dies,  etc., 
qtii  jierd  beancoup  dans  la  tradaetion  de  Marot.  Cesayant  person- 
nage  mourut  en  1 5o4* 
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Goeuvre  soa  cueur  et  sensiiif  expres 
De  gros  sanglotz  s^entresuyrant  de  pres* 

Yoycy  le  jour  bmentable  sur  tenre , 
Le  jour  qu'on  doibt  marquer  de  noire  pierre. 
Pourtant  plaisirs ,  amours ,  jeax ,  et  banquetz , 
Ris,  Yoluptez^  broquars,  et  fins  caqaetz, 
Tenez  Tons  loing  :  et  vienne  doulettr  mde, 
Soing,  pleurs,  souspirs,  avec  solieitode. 
G'est  le  ]our  noir ,  auquel  fault  poor  paincture 
De  dueil  monstrer,  porter  noire  paincture  : 
Soient  donc  yestuz  de  couleur  noire  et  brune 
Princes ,  prelatz ,  et  toute  gent  commune : 
Viennent  au6si  avec  robbe  de  dueil , 
Jeunes  et  vieux ,  en  plorant  larmes  d'oeil , 
Et  toute  femme  ou  Hesse  est  apperte , 
De  noir  habit  soit  vestue  et  couverte. 

RiviereSt  champs ,  foretz ,  montz ,  et  vallees  ^ 
Ge  jourd^huy  soient  tristes  et  desolees. 

Bestes  aussi  privees  et  sauvages 
En  douleur  soient.  Par  fleuves  et  rtirages 
ient  gemissans  poissone  couvers  d'escaiüe , 
ious  ojseaulx  painctz  de  <liverse  taille. 

Les  elemens,  la  terre,  et  mer  profonde, 
LW,  et  le  feu,  lune,  soleil,  le  monde. 


4l2  LES  TRISTES  VERS 

Le  ciel  aassi  de  haulteur  excellente , 
Et  toute  chose  a  present  soit  dolente  : 
Car  c^est  le  joiir  dolent,  et  douloureux , 
Triste,  terny ,  trop  rüde,  et  rigoureux. 

Maintenant  donc  &ult  usurper  et  prendre 
Les  larmes  d^oeil  qu'Heracle  sceut  espandre : 
De  Xenocrate  oa  de  Crassus  doibt  on 
Avoir  la  face ,  et  le  front  de  Caton  : 
La  barbe  aassi  longue ,  rüde  et  semblable 
A  Celle  lä  d^un  prisonnier  coulpable. 

Porter  ne  vueille  komme  ou  femme  qui  viye, 
Robbe  de  pourpre ,  ou  d^escarlate  vive  : 
Ne  soit  laysant  la  chaine  a  grosse  boacle 
Dessus  le  col ,  ny  Tardante  escarboucle  : 
Ne  vueille  aucun  autour  des  doigts  cercler 
Yerte  emeraude ,  ou  dyamant  tresclair : 
Saus  pigner  soit  Ic  poil  au  chef  tremblant, 
Et  aux  cheveulx  soit  la  barbe  semblant: 
Ne  soit  la  femme  en  son  cheminer  grave , 
Et  d^eau  de  fard  son  visage  ne  lave : 
Ne  soit  sa  gorge'en  blancheur  decoree, 
Ne  d^aucun  art  sa  boucbe  coloree : 
Ne  soient  les  chefz  des  grans  dames  coiffez 
D^omementz  fins,  de  gemmes  estoffez: 
Mais  Sans  porter  brasseletz  ne  carcans, 
Prennent  habitz ,  signe  de  dueil  marquaos. 
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Car  c'est  le  jour  auquel  ]e  redempteur, 
De  toute  chose  unique  createur> 
Apres  tourmeos,  labeurs  de  corps  et  veines, 
Mille  souffletz  ^  flagellementz ,  et  peines  ^ 
lllüsions  de  ces  Juifs  inhumains , 
Pendit  en  croix,  encloue  piedz  et  mains, 
Piquant^couroDiie  au  digne  chef  portant, 
Et  d^amerttime  un  breuvage  goustant. 

O  joar  funebre,  o  lamentable  mort^ 

O  cniaut^  j  qai  la  pensee  mord 

De  ceste  gent  propbane  et  incredule, 

0  fiere  tourbe  emplie  .de  macule , 

Trop  plus  subjecte  ä  rüde  felonnie , 

Qu'ours  de  Lybie,  ou  tigres  d'Hyrcanie, 

Ne  que  le  sale  et  cruelle  domicile , 

Oü  s'exer^oit  tyrannye  en  SicUe , 

Ainsi  avez  (sacrileges)  mouill^ 

Yoz  mains  au  sang  qui  ne  fut  onc  souille : 

Et  icelluy  mis  a  mort  par  envie , 

Qui  vous  avoit  donne  luraiere  et  vie , 

Manoirs  et  charaps  de  tous  biens  plantureux  « 

Puissant  empire,  et  siege  bienbeureux: 

Et  qui  jadis,  en  faisant  consonimer 

Pharaon  roy  dedans  la  Rouge  mer , 

En  liberte  remit  soubz  voz  monarcbes 

Tous  Toz  parens  anciens  patriafcbes. 

O  crime,  o  tacbe,  o  monstre,  o  cruel  signe, 
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Dont  par  tout  doibt  apparmr  la  racine. 
O  faulse  ligne  extraicte  de  Judee , 
As.tu'os^  tant  estre  oultlreteoydee 
De  perdre  eil  qui  par  siecles  plusieurs, 
T'a  preserve  par  don«  supenears , 
Et  t^a  instruict  en  la  doetrine  exqaise 
Des  sain<^tes  loix  du  prophete  Moyse, 
£a  apportant  sur  le  hault  des  limites 
De  Sinay  les  deux  Tables  escriptes , 
Pour  et  ^  fin  qu'obtiases  diademes  ? 
O  digne  palme  aux  regions  sapremes. 

Las  qaelz  mercys  tu  rends  par  un  tel  don , 
O  quel  ingrat  et  contraire  guerdon , 
Et  quel  peche  se  pourroit  il  trouver 
Semblable  au  tien  ?  point  ne  te  peulx  iaver. 

A  tous  humains  certes  est  impossible , 
D'en  perpetrer  encor  un  sl  horrlble : 
Car  beau  parier ,  ny  foy  ferme  et  antique , 
Religion ,  ne  vertu  autentique 
l)es  peres  sainctz  n^ont  sceu  si  hault  attaindre, 
.  Que  ta  fureur  ajes  voulu  refraindre. 

Des  vrays  disans  prophetes  les  oracles, 
Ne  de  Jesu^  les^apparens  miracles 
De  faulx  conseil  ne  t^ont  sceu  revocquer, 
Tant  t'es  voulu  \  dorte  provocquer. 
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0  gent  Sans  cueur ,  gent  de  faulse  nature , 

Gent  aveuglee  en  ta  perte  future , 

£n  meurdrissant  par  pelnes  et  foiblesses 

Un  si  grand  roy ,  de  ton  cousteau  te  blesses : 

Et  qu^ainsi  soit  ä  present  tu  en  souffres 

Craelle  gehaine  en  feu,  flambes ,  et  soalphres  : 

Si  qu^ä  jamais  ton  tounnent  merite 

Veoys  et  verras  :  et  ta  posterlte 

Si  eile  adhere  k  ta  &ulte  importune , 

Se  sentira  de  seniblable  fortune  : 

Gar  il  n^y  a  que  luy  qni  sceust  purger 

Le  trop  cruel  et  horrible  danger 

De  mort  seconde  :  et  sans  luy  n^auront  grace 

Yoz  filz  vivans  :  n^aucune  humaine  race. 

Quelconque  Juif  pour  teil*  faulte  ancienne 

^a  siege ,  champ ,  ny  raaison  qui  soit  sienne. 

Et  tout  ainsi  que  la  forte  tourmente 

£n  pleine  mer  la  nasselle  tourmente, 

Laqnelle  estant  et  sans  voille ,  et  sans  maistre , 

De  tous  les  ventz  a  dextre  et  k  senestre 

Est  agitee  :  ainsi  estes  vous ,  Juifz , 

De  tous  costez  deschassez  et  (uytz ,   . 

ViYans  tousfours  soubz  tributaire  reigle  ^ 

Et  tout  ainsi  que  le  cygne  hait  Taigle , 

Le  chien  le  loup ,  Hannuyer  le  Fran^oys , 

Ainsi  cbascun  quelque  part  que  tu  sois, 

Hayt  et  bairra  ta^faulse  progeni«, 

III.  27 
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Poar  rinhumame  et  dore  tyraimie, 

Que  feis  a  eil  qai  tant  de  biens  t^o£Bnt, 

Quand  paradis  et  les  enfers  t^ouvrit. 

O  donlce  mort,  par  salut  manifeste 

Tu  nous  repais  de  viande  Celeste : 

Par  toy  fuyons  le  regne  plutoniqae ; 

Par  toy  gist  bas  la  serpent  draconiqne  : 

Car  le  jour  vient  agreable  sur  terre, 

Le  jonr  qu^on  doibt  noter  de  blanche  pierre : 

Le  )our  beureux  en  trois  jours  surviendra , 

Que  Jesuchrist  des  enfers  reviendra. 

Parquoy ,  pecheur  dont  Tarne  est  delivree , 
Qui  ce  jourd*huy  portes  noire  livree , 
Resjouy  toy,  pren  plaisir  pour  douleur: 
Pour  noir  habit ,  rouge  et  vive  couleur : 
Pour  pleurs ,  motetz  de  liesse  assignee : 
Car  c^est  le  jour  d^heureuse  destinee , 
Qui  ä  Satan  prepare  affliction , 
Et  aux  mortelz  seure  salvation. 

Dont  congnoissant  le  bien  de  mort  amere, 
Doulx  Jesuchrist  n^  d'une  Tierge  mere , 
S*il  est  ainsi  que  ton  ponvoir  honnore, 
S'il  est  ainsi  que  de  bon  cueur  t^adore, 
S^il  est  ainsi  que  j^ensuyve  ta  loy , 
S^il  est  ainsi  que  je  vive  en  ta  foy, 
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Et  comme  croj  qn*es  aax  cieDlx  trinmphant , 
Secoors  (helas)  nn  chascan  tien  eoläiit: 
Si  qu^en  vivaat  seit  en  sant^  la  vie, 
Et  en  mourant  aax  cienlx  rame  ravie. 
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LES 


COMMANDEMENS  DE  DIEU 


Exode,  C.  ao. 


1  jEYE  le  cneur ,  ouvre  PoreiUe , 
Peaple  endurcy^  pour  escouter 
De  ton  Dieu  la  voix  nompareille , 
Et  868  comroandemeotz  ^oster. 

Je  8ai8 ,  dit  il ,  ton  Dien  Celeste  , 
Qai  t'ay  retir^  hors  d^esmoy , 
Et  de  8ervitade  moleste : 
Tn  n^anras  autre  Dien  que  moy. 

Tailler  ne  te  fera8  image 
De  quelqae  chose  que  ce  soit  : 
Si  honneur  luy  fais  et  hommage^ 
Ton  Dien  Jalousie  en  re^oit. 

En  vain  son  nom  tant  venerable 
Ne  joreras,  car  c'est  mespris  : 
Et  Dieu  ne  tiendra  incoulpable 
Qui  en  yain  son  nom  aura  pris. 
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Six  jours  travaille ,  et  an  septiesme 
Sois  du  repos  obfteWatebr, 
Toy,  et  les  tiens  :  car  ce  joor  mesme 
Se  reposa  le  createur. 

Hönneur  k  pere  et  mere  porte, 
A  fin  de  tes  jours  allonger, 
Suf  la  terre  qoi  tout  apporte 
La  ou  Dieu  f  a  youIu  loger. 

D^estre  meurdrier  ne  te  hazarde, 
Metz  toute  paillardise  au  loing , 
Ne  sois  larron ,  doune  t'en  garde , 
Ne  sois  menteur  ne  faulx  tesmoing. 

De  convoiter  point  te  t^advienne 
La  maispn  et  femme  d^aultruy, 
Son  ser^anty  ne  la  beste  sienne, 
N'aucune  chose  estant  a  luy. 

0  Dieu ,  ton  parier  d^efficace 
Sonne  plus  clair  que  fin  alloy  : 
En  noE  cueurs  imprime  la  grace 
De  t^obeir  selon  ta  loy. 
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ORAISONS. 


l'ORAISOI?  de  NOTRE  SEIGNEUR  JESÜCHRIST. 

>Iathiea,c.  VI. 

Jr  E  R  E  de  noQs ,  qai  es  Ik  hault  es  ^ieux , 
Sanctifie  soit  ton  nom  precieax , 
Ädvienne  tost  ton  sainct  regne  parfaict  : 
Ton  vueil  en  terre ,  ainsi  qn^an  ciel  soit  faict : 
A  ce  joard^hui  sois  nous  tant  debonnaire, 
De  nous  donner  nostre  pain  ordinaire  : 
Pardonne  nons  les  maulx  vers  toj  commis, 
Comme  faisons  ä  toos  nos  enuemys  : 
Et  ne  permetz  en  ce  bas  territoire  j 
Tentation  sur  nous  avoir  victoire  : 
Mais  du  maling  cauteleux  et  subtil , 
Delivre  nous ,  o  pere ,  ainsi  soit  il. 

hk  SALÜTATION  AI^GELIQUE. 

Lac,  c  I. 

Benoiste  soit  ceste  incarnation  , 
Du  hault  des  cieulx  icy  bas  annoncee , 
Pour  Doz  salutz ,  en  salutation  , 
Qai  fut  ainsi  par  Fange  prononcee. 

R.S««Y  to,  ^erge  Mari. 
Pleine  de  grace  abondamment , 
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Le  Seigneur  qui  tont  s«ignearie 
Est  avec  toy  divinement. 

Benoiste ,  certes  tu  es  entre 
Celles  dessoabz  le  firmaihent. 
Car  le  firoict  qui  est  en  ton  ventre 
Est  beneit  etemellement. 


LES  ARTICLES  DE  LA  FOY. 

Je  croj  en  Dien  le  pere  tout  puissant , 
Qui  crea  tenre,  et  ciel  resplendissant : 
Et  en  son  filz  unique  Jesuchrist 
Nostre  Seigneur  conceu  du  sainct  Esprit : 
Et  de  Marie  entiere  vierge  ne  : 
Dessoubz  Pilate  h  tort  passionn^ , 
Crucifi^,  moTiy  en  croix  estendu, 
Au  tumbeau  mis ,  aux  enfers  descendu : 
Et  qui  de  mort  reprint  vie  au  tiers  jour, 
Monta  lassus  au  Celeste  sejour. 
lii  ou  il  sied  ä  la  dextre  du  pere , 
Pere  etemel  qui  tout  peult  et  tempere : 
Et  doibt  encor  de  lä  venir  icy 
Juger  les  mortz,  et  les  vivans  aussi. 

Au  sainct  Esprit  ma  ferme  foy  est  mise  : 
Je  croy  la  saincte ,  et  catholique  eglise 
Estre  des  sainctz,  et  des  fideles  une 
Yraye  union,  entre  eulx  en  tout  comuiune 
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De  noz  pechez  pleine  renissioa : 
Et  de  la  cbair  la  resurrection : 
Finablement  croy  la  vie  cternclle , 
Teile  est  ma  foy ,  et  veulx  mourir  en  eile- 

FRIERE  DEYANT   L£  REPAS. 

O  souverain  pastear  et  maistre 
Regarde  ce  troupeau  petit 
Et  de  tes  biens  souffre  le  paistre , 
Sans  desordonne  appetit, 
Ttoarrissant  petit  ä  petit 
A  ce  jourdTiuy  ta  creature 
Par  celluy  qui  pour  iious  vestit 
Un  Corps  subject  a  noarritare. 

LA   ME]kI£. 

NoSTRE  bon  pere  tout  puissant, 
Qui  gouvemes  ta  creature, 
Ouvre  ta  main  nous  benissant , 
Pour  sobrement  prendre  pasture, 
Donne  nous ,  par  ton  escripture , 
Que  noz  espritz  soyent  nourriz  , 
Et  les  biens  donnez  par  ta  eure 
Aussi  de  toy  soyent  beniz. 
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FRIERE   APRES  L£  REPAS. 

X  £R£  etemel,  qui  nous  ordonnes 
N'avoir  soucy  du  lendemain, 
Des  biens  que  pour  ce  jour  nous  donnes  , 
Te  mercions  de  cueur  humain. 
Or  puis  qu^il  t*a  pleu  de  ta  main 
Donner  au  corps  manger  et  boire, 
Plaise  toy  du  Celeste  pain 
Paistre  noz  ames ,  a  ta  gloire. 

Amen. 

GRACES   POUR  UN   EI9FAKT. 

Nous  te  remercions ,  nostre  pere  Celeste , 

Du  repas  qu^avons  pris ,  aussi  de  tont  le  reste , 

Seit  des  biens ,  soU.des  niaulx.  Messieurs « bon  prou  vons  &ce, 

Priez  Dieu  qu^il  me  doint  de  bieo  croi^re  la  giace , 

A  la  gloire  d^  luy ,  au  proufict  de  mon  proche. 

Taut  que  sus  nie^  parens  U  n^en  tombe  reproche. 

ADAM   ET   EYE. 

Clergz  et  lays  nobles  et  gentilz, 

Sont  de  nous  deux  filles  et  filz, 

Et  n^y  a  poiqt  d<|  diff^rence , 

Sinon  povrete  oü  chevance. 
S'il  y  a  mal,  il  vient  de  nostre  part , 
S*il  y  a  bien,  il  vient  d^ond  le  bien  part. 


4^4  OEAISOüS. 


FETfS  BETLS  CHRESTI 


Ci  HKIST  est  il  mori?  ouy  certamcmcnt. 
Qoi  Ta  tn^  ?  par&icte  cbarite. 
Uoccasion  ?  poor  aymer  ardcmmenf . 
Qaojr?  noos  pechears  qoi  ravons  irrile? 
De  quoy  seit  il?  H  noos  a  merit^ 
Son  paradis ,  qoe  sans  loy  nollemcnt 
Noos  eossions  eo,  mais  par  aoslerite, 
Jeosner,  veiller,  honte,  croix  et  toormcnt, 
Le  povre  Adam  damne  tresjostement 
II  a  saolTi^ ,  et  sa  posterite , 
Loy  acqoerant  le  haoltain  firmanient, 
Dont  par  pech^  estoit  desherit^. 
Et  qoi  croira  en  ceste  verit^ 
Par  foy  passant  sens  et  entendement , 
Aymant  d^on  coeor  remply  de  porite , 
En  grand*  clart^  congnoistra  Tiveaient 
Qut  par  Dieo  seol  il  a  son  saolyemcnt 
Sans  qoe  jamais  en  rien  Tait  merit^. 


OEUVRES  DIVERSES 


EN  PROSE. 

La  mort  n*y  mord. 
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A  LA  DUCBESSE  D'ALEN^ON, 


TOUCHANT  L*AaMEE  DU  ROT  EN  HATNAULT  '. 


IcY  voit  OQ  (tresillostre  princesse)  du  roj  la  triumphante 
arinee  :  qiii  un  mercredy  (  comme  s^rez )  s^attendant  avoir  la 
bataille ,  par  parolles  persuadantes  k  le  bien  seryir  esleya  le  cueur 
de  ses.  gCDS  ^  si  vouluntaire  force ,  qu'alors  ilz  eussent  non 
seulement  combatu,  mais  fouldroj^  le  reste  du  monde  pour 
ce  jour  :  auquel  fut  veue  la  Iiaultesse  de  cueur  de  maintz  Che- 
valiers 9  qui  par  ardant  desir  voulurent  poulscr  en  la  flotte  des 
ennemys ,  lors  qu^eo  dif&mee  fu jte  tournerent ,  laissant  grand 
nombre  des  leurs  ruynez  en  la  campaigne  par  impetueux  orage 
dWillerie  :  dont  fut  attainct  le  Bastard  cTAmercy ,  si  au  vif , 


1  L'empereur  ^tait  venu  jusqu'ü  Valenciennes  avec  trente  mille 
hommes  ;  ma»,  i  1t  nouvelle  de  Vapproche  de  Parm^  fran^ise  ,il 
se  retira.Ters  Je»  Pftys-Bai.  Fran9ois  l" ,  par.un  sot  orgueili  nc 
Toulat  pas  suivre  les  conseils  du  connetable  de  Bourbon  ,  qui  le 
pressait  de  charger  Parri^re-garde  de  Pempereur,  et  lai  promet- 
tait  la  Yictoire.  De  legeres  escarmonches  furent  ä  peine  engag^es  ^ 
Bourbon ,  dont  le  roi  avai^  eu  soin  de  ne'gliger  les  avis  ,  censerva 
toujours  contre  son  niattre  un  ressentiment  qui  le  porta  plus  iard  a 
serrirles  ennemis  de  sä  patrie. 
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qae  le  lendemain  fina  ses  joars  h  Vallenciennes.  Apres  penlt 
on  veoir  des  andeos  capitaines  la  msee  conduicte  :  de  lears 
geosd^armes  la  discipline  militatre  observee  :  rardenr  des  ad- 
venturiers ,  et  Tordre  des  Sujsses  ' ,  a?ec  le  triumplie  general 
de  rarmee  gallicase  dont  b  reue  seolemeat  a  menrdiy  rkon- 
neur  de  Hajnaalt ,  comme  le  basilisque  preokier  vojant  rhomme 
morteL  Autre  chose  (ma  souTeraine  dame)  ne  yojons  nous, 
qui  ne  soil  lamentable ,  comme  povres  femmes  desolees  er- 
rantes  (leurs  enfans  au  col)  an  travers  da  pajs  despouill^  de 
Terdore  par  lefroid  jyernal,  qni  jales  commence  ä  poiodre: 
puis  s^en  vont  chanffer  en  leurs  villes ,  villages ,  et  cliasteaiili 
mis  k  feu ,  combustion  et  rayne  totale ,  par  vengeancc  red- 
proque  :  vojre  vengeance  si  confuse ,  et  universelle»  qne  nox 
ennemys  propres  fönt  passer  piti^  devant  noz  yeulx.  £t  en 
teile  miserable  fii^on  ceste  impitoyabte  serpente  Guerre  a  obs- 
curcy  Fair  pur  ,  et  net  ,  par  pouldre  de  terre  seche ,  par 
salpestre,  et  pouldre  artificielle  ,  et  par  fumee  causee  du  bojs 
mortel  ardant  en  feu  (sans  eau  de  grace)  inextinguiUe.  Mais 
nostre  espoir  par  deqa  est ,  que  les  prieres  d^entre  vous  no- 
bles pnncesses  monteront  si  avant  es  cbambres  Celestes ,  qu  au 
moyens  dicelles ,  la  tressacree  fille  de  Jesuchrist ,  nommee 
Paix,  descendra,  trop  plus  luysante  que  lesoleil,  ponr  illn- 
miner  les  regions  Galliques.  Et  lors  sera  vostre  noble  sang 
bors  du  danger  d'estre  espandu  sur  les  mortelles  plaines« 
D^autre  part  anz  cueurs  des  jeunes  dapies.et  damoyselles  en- 
trera  certaine  e&perance  du  retour  desiri^  de  leurs  marys  ^  et 
yivront  povres   laboureurs  seurement  en  leurs   babitacles , 

'  Louis  XI  est  le  premier  de  nos  rois  qui  se  soit  avis^  deprendre 
des  Suisses  a  son  Service ,  et  depuis  ce  tems-la  FHelvdtie  a  foumi 
de  courageux  soldats  A  nos  arm^es  et  it  Celles  de  nos  voisins.  Les 
Suisses,  qu*on  a  voulu  faire  passer  pour  de  Uches  merceoaires , 
nous  ont  donncS  plusieurs  fois  des  preoves  de  leur  fid^iU. 
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comme  prelatz  €n  chambres  bien  nattees  ■•  Ainsi  bien  beuree 
princesse,  esperons  nous  la  non  assez  soudaine  venue  de 
Palx  :  qui  toulesfoys  peuU  finabl^ment  revenir  en  despit  de 
Guerre  cruelle :  comme  tesmoingne  Min&nt  *  en  sa  comedie  de 
atalle  destinee  disaot 

Paix  engendre  prosperit^ : 
De  prosperite  ,  vient  richesse  : 
De  richesse  ,  orgueil ,  Tolupt^  : 
D'orgueil,  contention  Sans  cesse  : 
Contention ,  la  guerre  adresse  : 
La  guerre  ,  engendre  povretd  : 
La  poTret^,  humilit^ : 
D'bumiUt^  ,  reyient  la  paiz  : 
Ainsi  retournent  humains  faictz. 

Voylacomment  (au  pis  aller,  dont  Dieu  nous  gard)  peult 
revenir  celle  precieuse  dame  souvent  appellee  par  la  nation 


>  Autrefois  les  tapisseries  ^taient  rares ;  on  n^en  royait  que  chez 
les  grands  seigneurs»  On  les  remplacait  par  des  nattes.  Marot  fait 
peut-dtre  ici  allusion  a  ces  yers  de  Villon  : 

Snr  mol  davet  «mis  ang  gras  clianoyne , 
Lei  ang  brasicr  cn  chambre  bien  nattee , 
A  son  costi  gisaol  dame  Sydoine , 
Blanche ,  teodre  ,  polye  et  attaintee , 
Boyre  ypocrai  k  joar  et  4  nnictce , 
Rire  ,  jouer  ,  mignonner  et  baiser , 
£t  nad  k  nnd  ponr  mienlx  des  oorps  s'ajsier , 
Les  TCj  tons  deax  par  ung  tron  de  mortaise ; 
Lors  je  congnen  que  pour  dneil  appaiser  , 
II  n*est  tresor  qne  de  Tirre  k  son  eise. 

a  Jacg^es  Miffant ,  selon  Lacroiz  Du  Maine,  ne  a  Dieppe,  a  com- 
pos^  une  comedie  fran^aise,  intitul^e  :  la  Deesst  Astree,  de  la-- 
quelle  ily  a  quelques  vers  aux  ceuvres  de  Clement  Marot  soncontem- 
porain,  Duverdier  Yauprivas  parle  du  mdme  auteur,  comme  ayant 
trmduit  un  ouvrage  de  Xc^nophon  ,  et  ne  dit  rien  de  sa  comedie.  II 
cite  ailleurs  an  David  Minfani  ou  MifTant,  de  Dieppe,  quia  traduit 
en  firancais  les  offices  de  Cic^ron,  imprimifs  i  Paris ,  ea  i5o3. 
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FnDfojte,  dediDt  les  tenples  dirins,  duolans  :  Seigneor, 
donnenoaspin,  hqDelle  not»  voeillede  briercitTOyerinllay 
Seigoeor  et  redempteiv  Jeiiu  :  qni  toik  doinl  henrense  tr 
tnutitaire ,  et  enfin  eteraeUe. 
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S'iL  est  aiasi  que  les  choses  dignes  de  memoire  pour  leur 
proofictet  utUit^ ,  soient^  demeurer  perpetuellementsanB  estre 
da  tout  assoupies  par  trop  loDgue  saison  et  labilM  de  tempi 

*  JLe  Roman  de  la  Rose ,  qai  fiit  long'temps  regardi^  cömme  un 
ph^nom^e  litfäraire  avqudL  ies  anciens  fl^avBieiit  riea  ii  opposer  , 
jottissait  du  tems  de  Marat  d*une  rdputatioa  qiii  s'est  affaiblie  i 
mesure  que  la  langue  s^^est  ^pur^e.  Gepo^me,  dont  le  sujet  est  une 
loDgue  allegorie,  est  sem^  d'une  foule  dVpisodes  empruntes  ä  Thistoire 
profane  et  ä  Thistoire  sainte.  L*^rudition  dont  il  est  remplj,  n^ezclut 
pas  la  grdce  des  pens^es ,  brillantes  au  milieu  du  Jargon  gothi'que ; 
on  y  rencontre  de  frdquens  traits  de  Satire  contre  les  moeurs  du 
siMe  oü  il  a  ^te  ^crit  Pasquier,  dans  les  Reciierches  de  ia  Fronet ,  fiiit 
un  iprand  dloge  duRoman  de  la  A>je;«Soubz  le  regne  desaioct  Loys, 
dit  ily  nous  eusmes  Guillaume  de  Lorry  et  soubz  Philippe  le  Bei  Jean 
de  Meung ,  lesquelz  quelques  uns  des  nostres  ont  voulu  comparer  a 
Dante ,  poete  Italien  ;  et  moy  je  les  opposerois  Youluntiers  a  tous 
les  poetes  d*Italie  ,  soit  que  nous  cousiderions  ou  leurs  mouelleuse» 
sentences  ou  leurs  belles  locutions,  encores  que  Poeconomie  generale 
ne  se  rapporte  ^  ce  que  nous  pratiquons  aujourd^huy.  Recberchez 
Yous  la  Philosophie  naturelle  ou  morale  ?  Elle  ne  leur  dcffault  au 
besoing.  Voulez  tous  quelques  sages  traictz?  les  Youlez  tous  de 
follie  ?  Yous  y  en  trouverez  I  sufEsance ;  traictz  de  follie  toutesfojrs 
dont  TOUS  pourrez  tous  faire  sages.  II  n'est  pas  que  quand  il  fault 
repasser  sur  la  theologie  ,  ilz  se  monstrent  n'y  estre  apprentifz.  Et 
tel  depuis  eulx  a  est^  en  grande  Togue ,  lequel  sVst  enrichy  de  leurs 

III.  a8 
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caduc  et  transitoire  ,  resguillon  et  stimulement  de  juste  raison 
et  non  simulee  cause  m^a  semond  et  entest^  comme  täte- 
resse  de  tout  bien  et  honneur  k  reintegrer  et  en  son  entier 
remettre  le  livre ,  qai  par  long  temps  deyant  ceste  mordente 
saison  j  tant  a  est^  de  tous  gens  d^esprit  estim^ ,  qae  Inen  Fa 
daign^  chascun  veoir  et  tenir  an  plus  hault  anglet  de  sa  U- 
brairie  ,  pour  les  bonues  sentences ,  propos  et  dicts  natureiz 
et  moraulx  qui  dedans  sont  mis  et  inserez.  C^est  le  plaisant 
livre  du  Roman  de  la  Rose ,  lequel  fut  poetiquement  coinpos6 
par  deux  nobles  authenrs  dignes  de  Festiniation  de  tout  bon 
sens  et  louable  sgavoir ,  maistre  Jefaan  de  Mehnng  et  maistre 
Guillaume  de  Lorris.  Cesluy  livre  plaisant  a  esl^  aoparavant 
par  la  faulte ,  comme  croy ,  des  imprimeurs,  assex  mal  correct , 
ou  par  adventure  de  ceulx  qui  ont  baill^  le  double  pourrim-' 
primer  :  car  Tun  et  lautre  peult  estre  cause  de  son  incorrec- 
tion  :  pour  laquelle  cbose  restituer  en  meilleur  estat  et  plus 
expediente  forme  pour  rintelligence  des  lecteurs  et  auditeors, 
nonobstant  la  foiblesse  du  mien  petit  entendement  et  indigait^ 
de  rural  engin  ,  ay  bien  voulu  relire  ce  present  livre  des  le 
commencement  jusques  ^  la  fin ,  a  laquelle  cbose  Giire  fort 
laborieuse  me  suis  employ^  et  Tay  corrig^  au  moins  mal  qiie 
j^ay  pn ,  y  adjoustant  les  quolations  des  plus  principaulx  nota- 
bles et  auctoritez  venans  k  propos  sans  le  mien  vouluntaire 
consentement ,  comme  debvez  entendre  et  pour  autant  qu'on 
pourroit  dire,  comme  japlosieurs  ont  dict,  que  ce  livre  parlaat 
en  yray  de  Testat  d'amours  j  peult  estre  cause  de  tourner 


plames  sans  en  faire  semblant ,  aussi  ont  ilz  conserre  et  leur  oßuvre 
et  leur  memoire  jusques  a  huy  ,  au  milieu  d^une  infiniti^  d'autres 
qui  ont  esti  enseveliz  dans  le  cercueil  des  tenebres.  Clement  Marot 
les  voulut  faire  parier  le  langage  de  nostre  temps  affin  d^inviter  les 
espritz  flouetz,  ä  ia  lecture  de  ce  roman  qui  n^estre  autre  cbose qa*un 
songe  dont  le  principal  suhject  est  Tamour ,  etc.  » 
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entendemens  en.  mal  et  les  appliquer  ^  choses  dissolues  ä 
cause  de  la  persuäsive  matfere  de  fol  amour ' ,  dedans  tout  att 
long  contiaue ,  pour  cause  que  fol  appetit  sensuel  oii  sensua-^ 
lite ,  nonrrice  de  tout  mal  et  marastre  de  vertu ,  est  motenr 
d^'celluj  propos ,  tout  honneur  sauW^  et  premis.  Je  respons 
que  rintention  de  Tantheur  n'est  point  simplement  et  de  sov 
mesme  mal  fondee  ne  maulvaise.  Car  bien  peult  estre  que  le 
dict  autheur  ne  jectoit  pas  seolement  son  penser  et  fimtasie 
sur  le  sens  Htteral ,  ains  plus  tost  attiroit  son  esprit  an  sens 
allegorique  et  moral ,  comme  Fun  disani  et  entendant  Tautre. 
Je  ne  veulx  pas  ce  que  je  dy  affermer ,  mais  il  me  semble 
qu'il  peult  ainsi  avoir  faict ,  et  si  celluy  autheur  n'a  ainsi  son 
sens  regl^  et  n^est  entr^  soubz  la  morale  couverture  penetrant 
jusqu^äla  morale  du  nouveau  sens  mystique,  toutesfojs  Ton  le 
peult  moralement  exposer  et  en  diverses  sortes.  Je  dy  donc 
que  par  la  rose  qui  est  tant  appetee  par  Tamant,.  est  entendu 
Testat  de  sa  sapience  :  bien  est  justement  a  la  rose  conforme 
pour  les  valeurs  ^  doulceurs  et  odeurs  qui  en  eile  sont ,  la- 
quelle  moult  est  k  avoir  difiBcile  pour  les  empescbemens  en- 
treposes  auxquelz  ne  me  veulx  arrester  pour  le  present.  Et  en 
ceste  maniere  d^exposer ,  sera  la  rose  figuree  par  la  rose  papale, 
qui  est  de  trois  choses  composee  :  c'est  as^vgir  d'or ,  de 
musc  et  de  basme  :  car  vraye  sapience  doibt  estre  d^or  ,  signi- 


'  Le  Jftoman  de  la  Hose,  ä  son  apparition  ,  fut  trop  admir^  et 
trop  critiqu^.  Les  pr^dicatenrs  le  d^nonc^rent  cotnme  fa^r^tique,  et 
tendant  a  la  corrnption  de»  moeurs.  Guillaume  de  Lorris  et  Jean  de 
Meun ,  avaient  osd  se  moquer  des  meines !  Les  femmes ,  qui  n'^ 
taient  pas  bien  IraiU^es  dans  ce  livre ,  joignaient  leurs  prüdes  criail- 
lerics  aus  censures  eccl^siastiques.  Mais  les  admirateurs  de  ce 
roman  opposerent  leur  enthousiasme  a  cette  ligue  pieuese ,  et  les 
thdologiens  de'couvrirent  bient6t  avec  joie  sous  le  volle  ^rotique  de 
rall^goricles  mystiresles  plus  ven^rables  de  la  religion. 
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fiant  l'honneur  et  reverence  cpe  nous  debrons  i  Dien  le  crea- 
tear  :  de  wiasc  j  k  cMne  de  la  fidelit^  et  justice  qne  ndus 
debrons  avoir  ä  nostre  prochain  :  et  de  basme  qnant  k  nous 
nMsnes  en  tant  que  novs  debvons  tenir  noi  anies  cheres  et 
precieuses ,  Gomnic  le  basme  pur  et  eher  sur  tontes  les  cboses 
du  monde  :  seconderaetit  on  peult  eatendre  par  la  rose  l'estat 
de  grace  qai  semblableinent  est  ä  avoir  difficile  non  pas  de  h 
part  de  celluj  qui  la  donne^  car  c^est  Dieu  le  Tov^uissant: 
mais  de  la  partie  du  peohear  qui  toosjours  est  empescb^  et  es- 
loingn^  du  coUateur  d^ic^e  :  cesle  maniere  de  rose  spirituelle , 
tant  bien  Spirant  et  reflagraal ,  powons  aus  roses  figurer  par 
la  vertu  desquelles  retourna  en  sa  premiere  forme  le  grand 
Apulee,  Selon  que  Ton  escrit  au  livre  de  VAsne  d'or^  qnand 
il  eust  trouT^  le  chappelet  de  Aenrs  de  rosier  pendant  au  sistre 
de  Ceres  deesse  des  bledc*  Car  tont  ainsi  que  ledict  Apvlee 
qui  aroit  est^  transmu^en  asne,  retrouva  sa  premiere  figore 
d'bomme  sens^  etraisomaUe ,  pareiAementle  pecbeur  hooniA 
Süct  e|  converty  eir, beste  brate  par  iriraisonnablesiniüitode, 
reprend  son  estat  premier  d^innoeence  par  la  graee  de  Biee 
qui  luy  est  conferee,  lorsqu'il  tpouve  le-  cbappelet  ou  coa* 
rönne  de  rose ,  c^est^  as^tvir  Testat  de  pemtence*  penda  aa 
donlx  sistre  de  Ceres.  C^estla  doideeurde'la  misericordedi¥iii^ 
Tiercement  nous  pourons  entendre  par  la  rose  la  gtorieose 
vierge  Marie,  pour  ses  bontez,  doulceurset  perfectioos  de 
grace ,  desquelles  je  nie  tais  pour  le  present.  £t  s^ches  que 
teste  virginale  rose  n^est  facile  aux  heretiques  d^avoir  ek  n^J 
eust  il  seulement  queMaleboucbequi  \e&  empescbe  d^approcher 
de  sa  bont^  ,  car  iU  ont  mal-d^elle-parl^TOulans  macider  et  de- 
nigrer  son  naturel  bonneur ,  en  disant  qu^il  ne  la  fault  saloer 
et  appeiler  mere  de  pi'tic  et  de  misericorde.  C'est  la  blanche 
rose  que  nous  trouverons  en  Hierico  ,  plantee ,  comme  dit 
le  Sage,  quasi  plarUatio  roscc  m.  Hierico*  Quartement  nous 
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pouYons  par  h  rose  compreadre  le  souverain  bien  iofiny  et 
k  gloire  d^eternelle  Leatitude,  laqueUe  comme  vrays  amateurs 
de  la  doulceur  et  amenite  perpetoelle  ,  pourrons  obtenir  an 
evitant  les  yices  qui  nous  empeschent  et  apnt  recoMt^jdei 
vertiu  quL  nous  m(rodairons  au  yerger  d^in&nie  liesse  jus- 
qu'au  rosier  de  tout  bien  et  gloue  qui  est  la  beatifique  vision 
de  Tessence  de  Dieu*  Ce  rosier  peult  estre  figurö  non  pas 
aux roses  dePestum  en  Italie  qua fleurissent  deux  foys  Tan,  car 
c^est  peu  souvent,  mais  i  la  rose-que  presenta  au  sage  roj 
Salomon  la  royne  de  Sabba  Etbyopienne,  comme  nous  lisons , 
et  appert  au  livre  de  ues  Proyerbes  et  des  questiQos  qu^elle 
luy  demanda  pour  esprouyer  sa  sapience,  dont  tant  fut  es^ 
merveiUee ,  que  son  sens  defaiUoit  en  eile ,  selon  qu^il  est  es- 
cript  au  liyre  des  Boys.  £Ue  prit  deux  roses  desquelies  Tune 
venoit  de  Tarbre  naturellement  et  Tautre  procedoit  par  Simu- 
lation :  Gar  eile  Fayoit  fadct  sophistiquement  et  par  art  res- 
semblant  h  la  rose  naturelle,  tant  estcHt  subtilement  ouyree. 
Voyla,  dit  eile ,  deu|L  roses  devant  votre  pacifique.  majest^ 
presentes  dont  Tune  yrayement  est  naturelle  et  Tautre  non. 
Pourtant  dictes  moy  ,  Sise ,  qui.  est  b  naturelle  rose,  moas- 
tre«  la  moy  avecques  •  le  doigt*  Salom^an  ce  yoyaat  feit  ap- 
porter  aucunes  snoncbes  k  miel ,  pensant  et  considerant  par 
la  science  qu^il  ayoit  de  toutes  choses  naturelles  que  lesdictes 
mouchesy  selon  leur  propriet^,  iroient  iucontinentä  la  rose 
naturelle ,  non  pas  a  la  sophistiquee  :  car  telz  oysektz  plaisantz 
et  mellifiques  desirent  etappetent  Jes  doulces  fleurs  sur  toutes 
cboses.  Parquoy  il  monstra  k  h  roynje  la  yraye  rose  la  disoer- 
nant  de  Tautre  qui  estoit  ^cte  de  .senteurs  contrefusant 
nature.  Celle  rose  naturelle  peult  donc  signifier  le  bien  infiny 
et  yraye  gloire  Celeste  ,  qui  point  n'est  sopbistique  ne  dece- 
yable ,  comme  la  gloire  du  monde  present ,  qui  nous  de^oit  en 
tant  que  nous  croyons  qu'elle  soit  yraye  :  mais  non  est.  Donc- 
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ques  qui  ainsi  youldrort  Interpreter  le  Roman  de  la  Rose,  je 

dy  quHl  y  trouveroit  grand  bien  ,  proufict  et  utilit^  cacbez 

soubi  Tescorce  do  texte  qui  pas  n^est  k  despriser  :  car  il  j  a 

dottbte  gaing.  Recreation  d^esprit  et  plaisir  delectable  quant 

au  sens  litteral  et  utilit^  quant  k  rintelligence  niorale^  Fables 

Bont  faciles  et  inventees  pour  les  exposer  au  sens  mjstlque : 

parquoy  on  ne  les  doibt  contemner.  Si  le  grand  aigle  daqud 

park  Ezechiel  quand  it  dit :  Aqmla  grandis  magnarum  alarum, 

jiiena  plunäs  et  varieiaUy  venu  ad  Liöanum ,  etiulit  medullam 

cedri,  qui  tant  estendu  son  volatif  plumage ,  se  fust  seulement 

arrest^  sur  Fescorce  da  cedre,  quand  il  vola  au  mont  Liban, 

point  n^eust  trouv^  la  mouelle  de  Tarbre  ,  mais  sVn  fast  en 

yain  retourn^ ,  et  eust  perdu  son  vol.  Semblablement  si  noas  ne 

creusions  plus  avant  que  l'escorce  du  sens  Htteral ,  nous  n^aa- 

tions  que  le  plaisir  des  ßibles  et  bistoires ,  sans  obtenir  le 

singulier  proufict  de  la  mouelle  pneumatique.  C^est  as^yoir 

venant  par  Tinspiration  du  sainct  Esprit ,  quant  a  rintelli-* 

gence  morale  qui  ne penseroit,  sinon  au  sens  litteral,  encores 

y  a  il  proufict  pour  les  doctrines  et  diverses  sciences  dedans 

contenues  9  car  neantmoins  que  le  principal  soit  un  traict  dV 

mour ,  toutesfoys  il  est  confict  de  bons  incidentz  qui  dedans 

sont  comprins  et  alleguez  causans  maintes  bonnes  discipb'nes. 

Les  pbilosophes  naturelz  et  moraulx  y  peuvent  aprendre : 

les  tbeologiens ,  les  astrologues ,  les  geometriens ,  les  alcbi- 

mistes  ■ ,  £iiseurs  de  mirouers ,  painctres  et  autres  geos ,  nez 

soubz  la  constellation  et  influence  des  bons  astres ,  ayans  leur 

aspect  sur  les  ingeaieux  et  autres  qui  desirent  s^voir  toute 

maniere  d^artz  et  de  sciences. 

'  Les  alchimistes  pretendaient  frouver  dans  le  Roman  de  Iß 
Rose  le  secret  de  la  picrre  philosopbale. 
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CLEMENT  MAROT 

A  UN  GRAND  NOMBRE  DE  FRERES  QU^IL  A  ,  TOUS  ENFANS  D*APOLLO  , 

SALUT. 

Je  ne  s^y,  mes  treschers  fireres  ,  qui  m^a  plas  incit^  k  mettre 
ces  miennes  petites  jeunesses  en  lumiere ,  ou  yok  continuelle» 
prieres ,  oa  le  desplaisir,  que  j^ay  eu  d^en  ouyr  crier,  et  pu- 
blier  par  les  rues  une  grande  partie  toute  incorrecte  ,  mal 
imprimee ,  et  plas  au  proufict  du  libraire  qu^^  rhonneur  de 
Tanthenr.  Certainement  toutes  les  deux  occasions  j  ont  servy : 
mais  plus  Celle  de  voz  prieres.  Puis  doncques  que  vous  estes 
cause  de  Tevidence  de  Toeuvre,  que  je  suis  d^advis.,  s^il  en 
yient  blasme  ,  que  la  moiti^  en  tombe  sur  vous  :  et  sll  en  sort 
(  d^adventure )  bonneur ,  ou  louenge ,  que  vous  ne  moy  ««'y 
ayons  rien  ,  mais  celluy ,  k  qui  seul  est  den  bonneur ,  et 
gloire.  Ne  vous  cbaille  (  mes  freres )  si  la  courtoisie  des  lec- 
tenrs  ne  nous  excuse,  le  tiltre  du  livre  nous  excusera.  Ce 
sont  Oeuvres  de  jeunesse ,  ce  sont  coups  d^essay  :  ce  n^est  en 
effect  autre  cbose  qu^un  petit  jardin ,  que  je  vous  ay  cultivd  de 
ce  que  j'ay  peu  recouvrer  d'arbres ,  d^herbes ,  et  fleurs  de 
mon  printemps  :  Ui  ou  toutesfoys  ne  verrez  un  seul  brin  de 
soucie.  Lises  bardiment ,  vous  y  trouverez  qnelque  delecta- 
tion  :  et  en  certains  endroicts  quelque  peu  de  fruict :  peu  dy 
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je ,  poarce  qii^arbres  nouveaulx  entez  ne  prodaisent  pas  fruicts 
de  grande  saveur.  £t  poarce  qu^il  n^  a  jardm ,  ou  se  puisse  ren- 
contrer  quelque  herbe  nuysante ,  je  voiis  suppl j  ( mes  freres 
et  vous  nobles  lecteurs  )  si  aucun  maulvais  exemple  (  d^adven- 
ture)  eo  lisant  se  presentoit  ä  voz  yeiilx ,  que  vous  liiy  fermiez 
tost  la  Touluntö  :  et  que  le  pis,  que  vous  tirerez  de  ce  livre, 
soit  passeteinps.  Esperant  de  briefvous  faire  offre  de  miealx: 
et  pour  arrest  de  ce  mieulx ,  desja  je  vous  metz  en  veue,  ala 
fin  de  VAMescenee^  ouvrage  de  meilleure  trempe ,  et  de  plus 
polie  estoffe :  mais  VAdolescence  ira  devaitt  et  1a  commencerons 
par  la  premiere  egiogue  des  bucoliques  virgilianes ,  translalee 
(certes)  en  grande  jeunesse :  comme  pourrez  en  plusieurs  sortes 
congnoistre  :  mesmement  par  les  couppes  '  feminines  :  que  je 
n^observois  encore  alors;  dont  Jehan  Lemaire  de  Beiges  (enles 
m'aprenant )  mc  reprint.  'Et  ^  Die«  freres  tresaymez  :  Icquel 
ardemment  je  supply  vous  donner  et  continuer  sa  grace.  De 
Paris  ce  douziesme  d'aoust  i53o. 

'  Les  coupes  fsminines  n<^glig^  par  Marol  (^taient  IV  muet  u  la 
ün  d*un  mot ,  que  le^  po^te»  ne  comptaieat  pas  alors  oomme  syl- 
labe ,  quand  m^roe  il  9uiv«it  uoe  consopne ;  ep  voici  des  ezemples 
tir^  de  la  yersioo  de  la  premiere  eglogue  de  Virgile ,  donnee  par 
Maroty  oü  la  faute  est  reatee  en  trois  endroits  :  accompagnees  d'ai- 
gneauac  et  brebieites.  Accompagnees  devrait  selon  Fasage  dtre  de  cinq 
syllabes  ;  mais  Marot  ne  Pa  fait  que  de  quetre ,  ce  qiii  est  une  faute 
4ans  la  versification  ,  oomme  le  poete  Favoue  ici  Ini  m^me.  Voici 
les  denx  autres  exepoples  :  o  Meübeej  fe  vey  cejtune  fnfani;  o  Mt- 
i/bee,  plante  arbres  ä  la  ligne,  Dans  ces  deux  vers  JUe'libee ,  qoi  n^est 
que  de  trois  syllabes  y  devait  ^tre  de  quatre  ,  ou  la  deroi^re  de- 
vrait etre  mangle  par  une  voyellc ,  comme  dans  ce  vers  de  la  xn^me 
<5glogue  :  o  Melibee ,  amy  eher  et  parfaict,  Mais  depuis  le  temps  de 
Marot ,  la  versification  a  ^t^  portce  a  une  exactitude  inconnne  am 
anciens  po^tes  fran^ais  \  et  Pon  n^y  voit  plus  ces  n^igonocsquelsi 
novices  m4me  na  se  peirmettent  pas.  L.  DuFRissiroi. 


PREFACE 

DES 

POESIES  DE  VILLON. 

i53a. 


CLEMENT  MAROT, 


DE  CAHOBS, 

AUX  LECTEURS. 


iL  19 TBE  tOHS  Ics  bons  Hvres  imprimez  de  la  langue fran^oyse , 
ne  s^en  veoit  im  si  incorrect ,  ne  si  lourdemeot  corrompu , 
que  celluy  de  Villon  :  et  m^esbahj  (  veii  qne  c'est  le  meilleur 
poete  parisien  qui  sc  trouve)  comment  les  imprimeurs  de  Paris, 
et  les  enfans  de  la  vilie ,  n'en  ont  eu  plus  graad  soing.  Je  ne 
sui&  (  ceites  )  en  rien  son  yoisin  :  mais  pottr  Tamour  de  son 
gentil  enten dement ,  et  en  recompense  de  ce  que  je  puis 
avoir  aprins  de  luy  en  lisant  ses  oeuvres ,  j^ay  faict  4  icelies 
ce  que  je  vouldrois  estre  faict  anx  miennes  ,  si  elles  estoient 
tombees  en  semblable  inconyenient  ,  tant  y  ay  trouv^  de 
broillerie  en  Vordre  des-  couplets  et  des  vers ,  en  mesure ,  en 
langage ,  en  4a  rythme  cft  en  la  raison ,  que  je  ne  s^ay  duquel  je 
doy  plns  avoir  pitiö ,  ou  de  Fcetivre  ainsi  oultrement  gastee , 
on  de  rignorance  de  ceukqui  riniprimereut  :  et  pour  vous  en 
&irc  preuve ,  me  suis  advis^  ( lecteurs  )  de  vous  mettre  icy  un 
des  Gonpletz  incorrectz^lu  mal  imprim^  Villon  ,  qui  yous  fera 
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exempleettesmoing  d'un  grand  numbre  d^autres  autant  broillei 
et  gastez  que  iuy  j  lequel  est  tel  : 

Or  est  vray  qu'aprez  plainctz  et  pleurs 
Et  angoisseux  gemissemens , 
Apres  tristetses  et  doulears , 
Labean  et  griefs  cbeminemens  , 
Trayaille  mes  labres  seotemens 
Aguysez  ronds ,  comme  une  pelote 
Monstrent  plus  que  les  comments 
En  sens  moral  de  Aristote. 

Qai  est  celluy  qui  vouldroit  nyer  le  sens  n^en  estre  gran- 
dement  corrompu  ?  Ainsi  pour  vray  Tay  je  trouvd  aux  vieilles. 
impressions  j  et  encores  pis  aux  nouvelles.  Or  TOyez  main- 
tenant  comment  il  a  estä  rbabilU ,  et  eti  jogez  gratieosement 

Or  est  vray  qu^apres  plainctz  et  pleurg  , 
Et  angoisseux  gemissemens , 
Apres  tristesses  et  douleurs 
Labeurs  et  griefz  cbeminemens  , 
Travail  mes  lubres  sentemens 
Aguysa  (ronds  comme  pelote) 
Me  monstrant  plus  que  les  «Komments 
Sur  le  sens  moral  d^Aristote. 

Voyla  comment  il  me  semble  que  Tautbear  s^entendoit , 
et  yous  suffise  ce  petit  amendement ,  pour  yoos  rendre  ad- 
vertiz  de  ce  que  puis  avoir  amendö  en  mille  autres  passages , 
dont  les  aucuns  me  önt  est^  aisez ,  et  les  autres  tresdifficiles : 
toutesfoys,  partie  avecques  les  yieulx  imprimez ,  partie  arec- 
qacs  l'ayde  des  bons  vieillards  qui  en  s^vent  par  cueur ,  et 
partie  par  deviner  avecques  jügement  natarel  ^  a  est^  redaict 
nostre  Villon  en  meilleure  et  plus  entiere  forme  qu^on  oe  la 
veu  de  noz  aages,  et  ce  sans  avoir  touch^  a  Fantiquit^  de 
son  parier  ,  k  sa  faqon  de  ritbmer ,  k  ses  meslees  et  longues 
parentheses ,  k  la  quantit^  de  ses  syllabes ,  ne  ^  ses  couppes , 
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taut  feminuies  que  masculines  :  esquelles  choses  il  n^a  suffi- 
samment  observö  les  vrayes  reigles  de  (ran^oyse  poesie ,  et  ne 
suis  d^advis  que  cn  cela  les  jeunes  poetes  rensuyyent,  mais 
bien  qu^ilz  cueillent  ses  sentences  comme  belies  flears  ,  qu^ilz 
contemplent  Tesprit  qu'il  avoit ,  que  de  luy  apreignent  k  prO"- 
prement  descrire,  et  qu^ilz  contre&cent  sa  yeine,  mesme- 
ment  celle  dont  il  use ,  en  ses  ballades ,  qui  est  vrajement 
belle  et  heroique ,  et  ne  &]s  doubte  qu'il  n'eust  empört^  le 
chappeau  de  laorier  de  tous  les  poetes  de  son  temps  ,  s^il  east 
est^  nourry  en  la  court  des  roys ,  et  des  princes  ,  \k  ou  les  ja« 
gementz  se  amendent ,  et  les  laugages  se  poUssent.  Qaafit  ^ 
rindnstrie  des  loys  qu'il  feit  en  ses  TestamerUz  pour  suffi- 
samment  la  congnoistre  et  entendre  ,  il  fauldroit  ayoir  ^%ii  de 
son  temps  k  Paris ,  et  avoir  congneu  les  lieux ,  les  choses  ^  et 
les  horomes  dont  il  parle  :  la  memoire  desquelz  tant  plus  se 
passera ,  tant  moins  se  congnoistra  icelle  industrie  de  ses  lays 
dictz.  Pour  ceste  cause  qui  vouldra  &ire  une  oeuvre  de  longue 
duree  ^  ne  pr eigne  son  subject  sur  telles  choses  basses  et  par- 
ticulieres.  Le  reste  des  oeuvres  de  nostre  Villon  (  hors  cela  ) 
est  de  tel  artifice  ,  tant  plein  de  bonne  doctrine  et  tellement 
painct  de  mille  couleurs ,  que  le  temps  qui  tout  eflace ,  jusques 
icy  ne  Ta  sceu  effacer ,  et  moins  encores  reffacera  ores  et  d^icy 
en  avant  que  les  bonnes  escriptures  firangoyses  sont  et  seront 
mieulx  congneues  et  reeueillies  que  jamais. 

Et  pource  ( comme  j'ay  dict)  que  je  n'ay  touch^  ä  son 
aQtique  fa^on  de  parier ,  je  vous  ay  expos^  sur  la  marge 
avecques  les  annotations  ,  ce  qui  m^a  sembl^  le  plus  dur  ä  en- 
tendre ,  laissant  le  reste  a  voz  promptes  intelligences  comme 
ly  Tois  pour  le  roy  ;  homs  pour  komme ,  compaing  pour  com- 
pcdgnon  :  aussi  Force  pluriels  pour  singuliers  et  plusieurs  autres 
incongruitez  dont  estoit  plein  le  langage  mal  lym^  d^icelluy 
temps.  Apres  quand  il  s'est  trouv^  faulte  de  vers  entiers ,  f^j 
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prins  peine  de  les  re£ure  au  plus  pres  ( selon  raon  possible) 
de  rintention  de  Tantheur  :  et  les  trouverez  expressement 
marques  de  ceste  marque  «j-  ^  ä  fin  que  cenlz  qui  les  s^aoront 
en  la  sorte  que  Villon  les  feit ,  eßacent  les  nouTeaalz  poor 
£iire  place  aux  vieux. 

Oultre  plus  ,  les  termes  et  les  vers  qui  estoient  interposei , 
trouverei  reduicts  a  leur  place ,  les  lignes  trop  conrtes  alon- 
gees  9  les  trop  loogues  accoursies ,  les  motx  obnuz  remis : 
les  adjoutez  ostez ,  et  les  tilires  mieulx  attiltres. 

Finablemeot  j^aj  chang^  IWdre  du  livre,  et  in'a  sembU 
plus  raisounable  de  le  faire  commencer  par  le  Petit  Testament , 
d^autant  qu^il  fut  &ict  cinq  ans  avaut  Tautre. 

Toqchant  le  Jargon  ,  je  le  laisse  a  corriger  et  exposer  aux 
successeurs  de  Villon ,  en  Tart  de  la  pinse  et  du  croq. 

Et  si  quelcna  d^adventure  veult  dirc  que  tout  ne  soit 
raccoustr^  ainsi  €[u^il  appartieat ,  je  Iny  resppns  des  maio- 
tenant  que  s^il  estoit  autant  navr^  en  sa  personne  comme  j^aj 
trouv^  Villon  bless^  en  ses  oenvres ,  il  tCj  a  si  expert  chimr- 
gien  qui  le  sceust  panser  sans  apparence  de  cicatrice  :  et  me 
suCfira  que  le  labeur  qu^en  ce  j'aj  employ^ ,  soit  agreaUe  an 
ro j  oion  souverain ,  qui  est  cause  et  motif  de  ceste  emprise ' , 
et  de  Fexecution  d^icelle ,  pour  Vavoir  yeu  escouter  et  par 
Iresbon  jugement  estimer  plusienrs  passages  des  oeuyres  qoi 
s'ensuyvent. 

'  Voyez  V Essai  hisiorigue  et  IVpigramme  i5  du  liv.  I*',t.  II, 
p.  338. 
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CLEMENT  MAROT 

A  ESTIENNE  DOLET, 

SALUT'. 

Le  tort ,  que  m^ont  faict  ceulx ,  qui  par  cy  devant  ont  imprimö 
mes  Oeuvres  9  est  si  grand ,  et  si  oultrageux ,  eher  amy  Dolet  9 
quW  a  touch^  mon  honoeur ,  et  mis  en  danger  ma  personne : 
car  par  avare  convoitise  de  yendre  plus  eher  9  et  plus  tost  ce 
qui  se  vendoit  assez,  ont  adjoust^  ä  icelies  miennes  oeuvres 
plusieurs  autres  qui  ne  me  sont  rien ,  dont  les  unes  sont  froi- 
dement  et  de  maulvaise  grace  composees  9  mettant  sur  moy 
Tignorance  d'aultruy  9  et  les  autres  toutes  pleines  de  scandale , 


'  En  d'autrds  editioii««  le  titre  de  cette  dpttre  est  diff<^rent »  et 
pofftc::  Clement  Maroi  ä  ceulx  qui  par  cy  devant  ont-  imprime  ses 
auores;  quant  au  reste ,  c'est  la  m^me  chose ,  a  quelques  mots  pres , 
qui  ne  sont  d^aucun  int^rSt. 


444  CLlfiMENT  MAROT 

et  sedition  :  de  sorte,  qu^il  n'a  tenu4  eulx,  qne  durant  mon 
absence ,  les  eanemys  de  verta  n^ajeot  gard^  la  France ,  et 
moy  de  jamais  plus  nous  entre^oir.  Mak  1a  grace  de  Dieapar 
la  bont^  da  roy  (comme  tu  s^s)  j  a  ponrveu.  Certes  fose 
dire  sans  mentir ,  toutesfoys  sans  reproche ,  qoe  de  tons  ces 
miens  labeurs  Le  proafict  leur  en  retourne.  «Tay  plante  les 
arbres  ,  ilz  en  cueillent  les  fruicts.  J'ay  traun^  la  charrue,  ili 
enserrent  la  moisson :  et  ^  moy  n^en  reyient  qa'uo  peu  dVstime 
entre  les  bommes ,  leqael  encore  ils  me  venlent  estaiadre , 
m^attribuaDt  oeuyres  sottes,  et  scandaleuses.  Je  ne  s^y  commeat 
appeller  cela ,  sinon  ingratitode  ,  que  je  ne  puis  avoir  desser- 
vie :  si  nVst  par  la  faulte  que  j^  feiz ,  quand  je  leur  donnaj  mes 
copies.  Or  je  ne  suis  seul ,  ä  qui  ce  bon  tour  a  est^  biet  Si 
Alain  Chartier  vlvoit ,  croy  hardlment ,  amy ,  que  voulontiers 
me  tiendroit  compaignie  ^  £iire  plaincte  de  ceulx  de  leur  art 
qui^  ses  oeuvres  exceUentesadjousterent :  La  contreDamesam 
mercy  :  V Hospital  d'Amours  :  la  plaincte  de  sainct  VaknHn: 
et  la  Pasiourelle  de  Granson  ;~ceuyre$  certes  indignes  de  son 
nom ,  et  autant  sorties  de  luy ,  comme  de  moy,  la  comjMncte 
de  la  Bazoche  :  V Alphabet  du  temps  present  ■  :  l'Epitapht 
du  comte  de  Sales  :  et  plusieurs  autres  lourderies ,  qa^on  a 
meslees  en  mes  livres.  Encores  ne  leur  a  sufiy  de  fiiire  tortä 
moy  seul ,  mais  ä  plusieurs  excellentz  poetes  de  mon  temps , 
desquelz  les  beaulz  ouvrages  les  libraires  ont  joinctz  avecqaes 
les  miens ,  me  faisant  maulgr^  moy  ,  usurpateur  de  rhonneor 
d^aultruy.  Ce  que  je  u^ay  peu  s^avoir ,  et  soufirir  tont  en- 
semble.  Si  ay  ject^  bors  de  mon  liyre  non  seulement  les  maul' 
yaises ,  mais  les  bonnes  cboses  ^  qui  ne  sont  h  moy,  ne  de 

'  Kous  avons  cru  devoir  ajouter  les  principales  de  oes  pieces  ^  l* 
fin  des  oeuyres  de  Clement  Marot  :  et  Ton  ycrra  par  Pimperti- 
nence  de  Celles  qui  sont  mauyaises  ,  que  Marot  ayait  raison  deie 
plaindre. 


] 
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moy :  nie  contentant  de  Celles ,  que  nostre  Muse  nous  produict. 
Tontesfoys  aa  lieu  des  chose«  rejectees  ,  affin  que  les  lecteurs 
ne  se  plaignent,  ]j  ay  mis  douze  foys  autant  d^autres  oeuvres 
miennes ,  par  cy  devant  non  imprimees  :  mesmement  deux 
Hvres  d'epigrammes  *.  Et  apres  avoir  reven  et  le  Tieil ,  et  le 
nouveau,  chang^  T  ordre  du  livre  en  mieulx  ,  et  corrig^  miUe 
sortes  de  (auUes  infinies  procedans  de  riniprimerie ,  |*ay  conclu 
t^envoyer  le  tout ,  ä  fin  que  sons  le  bei  et  ample  privilege , 
qui  pour  ta  vertu  nieritoire  t'a  est^  octroy^  du  roy ,  tu  le 
iaces  en  faveur  de  nostre  amiti^  ,  reimprimer  non  seulement 
ainsi  correct ,  que  je  le  t^enyoye ,  mais  encores  mieulx  :  qui 
te  sera  facile  ,  si  tu  y  veulx  mettre  la  diligence  egale  ^  ton 
sqayoir.  SI  te  prie  de  tout  mon  cueur  y  vouloir  vacquer  eo 
amy  ,  m^aydant  ä  garder  diligemment  les  imprimeurs  ,  et  li- 
braires ,  que  desormais  ilz  n^y  adjoustent  rien  sans  ra^en  ad- 
yertir  ,  et  ilz  feront  beaucoup  pour  eulx.  Car  si  j'ay  aucunes 
oeuvres  h  mettre  en  lumiere  >  eile s  tomberont  assez  h  temps 
en  leurs  mains ,  non  aiusi  par  pieces ,  comme  ilz  les  recueil- 
lent  qk  et  lä ,  mais  en  belle  forme  de  livre.  D'advantage  par 
telles  leurs  additions  se  rompt  tout  T ordre  de  mes  livres  ,  qui 
tant  m'a  coust^  k  dresser.  Lequel  ordre ,  docte  Dolet ,  et  vous 
autres  lecteurs  debonnaires  9  f  ay  voulu  changer  k  ceste  der- 
niere  revue ,  mettant  YAdolescence  k.  part :  et  ce  qui  est  hors 
de  XAdolescence ,  tout  en  un  :  de  sorte  que  plus  faicilement , 


'  Dans  les  ^ditions  d'Estienne  Dolet ,  de  i538  ,  etdans  celle  de 
Gryphius  de  la  mdine  an'nee ,  les  epigram  mes  de  Marot  dtaient  di- 
▼is^  en  deux  livres  ;  le  premier  dddie  ä  M.  de  Chateaubriant ,  et 
le  second  a  Anne  sa  maltresse ;  mais  dans  les  dditions  suivantes ,  et 
surtoul  dans  celle  de  ^iort ,  ces  dpigram  mes  sont  rdunies  en  un 
seul  livre.  Nous  parlons  ailleurs  des  motifs  qui  nous  ont  engage'  a 
hasarder  une  nourelle  Classification« 
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qoe  pararant  rencontrercx  ce  qae  Tooldrci  lirc  '•  £t  a  ne  k 
ttowret  la ,  ov  il  soaloit  estre ,  le  trouvcres  ea  rcng  plus  coa** 
venaUe.  Voos  advisant ,  qoe  de  toos  les  Uvras  ^  qoi  pv  cy 
devaht  oat  cst^  UDprimes  soal»  non  nooi,  j^advoae  ceolx  cj 
poinr  les  meilleors,  plus  amples  et  mieulx  ordoano.  £t  de- 
savoue  les  aatres  comine  bastars  ^  oo  comme  en&ns  gaslex. 
Escript  ^  Ljon  ce  demier  |Oiir  de  juillet^  Tau  nü  cinq 
Cent  trente  et  hiiiet* 


'  L*amiiigemeiit  de  ee»  premi«ras  edittont  a  ^t^ 
changd  :  et  Ton  a  ridaii  iodififeremmeot  söus  une  m^mesuite  d^ou- 
vrages  toutes  les  poifsies  de  Clement  Marot,  Sans  y  distingaer  T^- 
4*^Uscence ,  de  la  Suite  et  du  Recueil. 


POESIES 

ATTRIBUl&ES  A  CLEMENT  MAROT. 


111.  >9 
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DICTIER 

PRESENTi  A  MONSEIGNEÜR  DE  NASSAU, 


AU  RBTOUa  DE  FaAllCE>. 


l^  RINGE  de  paix  et  de  pronesse , 
Chef  d' Oeuvre  d'honnear  et  de  moeurs 
Qni  contre  gueire  qui  nous  blesse 
£n  fleur  de  triumphant'  noblesse  . 
Avez  forge  paix  sans  rumeurs. 
De  plamctes,  de  cris  et  clameurs 
£n  ce  quartier  plus  ne  souvient : 
Si  hault  crie  on  Noel  quMl  vient. 

De  garder  murailles  cristeaux  ' 
De  faire  joustes  et  toumoys , 
D^assaillir  villes  et  thasteaulx , 
De  couvrir  la  mer  de  basteaux , 


^  L'<$ditioa  d'Anvers  de  i53g ,  imprimee  chez  Jean  Steels ,  attri- 
bae  cette  pi^ce  d  Marot.  L.  Dufrenoi  croit  reconnattre  dans  ce 
Didier  \e  style  de  Jean  MoHnet.  Ge  poite ,  qui  demeuriät  it  Valen- 
ciennes ,  oü  il  ^tait  chanoine ,  yivait  sous  Louis  XII  et  Frauf  ois  1^^$ 
presqu'en  m^me  tems  que  Clement  Marot. 

'  Ge  sont  des  murailles  4  cr^oaux,  muricristati,  tele  qu'on  en 
voit  encore  dans  let  antiques  chlteaus  et  les  vieilles  fortifitations. 
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De  prendre  portz  Sarrasinoys , 
Ce  sont  haoltz  faictz ,  je  le  connois : 
Mais  de  paix  £iire  en  pea  d^espace, 
C^est  oeavre  qui  toate  aatre  passe. 

Da  pays  estes  le  salat 
S^en  aurez  prieres  mainte  one 
Oncques  prise ,  an  mot  absolat  ' , 
Poar  le  pays  tant  ne  valat , 
Qae  fast  la  vostre  de  Bethane  * , 
Noas  en  aurons  bonne  fortune 
Et  de  paix  joyeax  recoavrier , 
A  ToavTage  on  voit  roeavrier. 

Si  par  vous  les  perfections 

De  paix  avons  pour  nous  repaistre, 

Cent  mille  benedictions 

Aarez  de  toates  nations, 

Et  de  Dien  le  souverain  maistre. 

Petis  enfans  encor  k  naistre 

Le  grand  froict  en  poarront  sentir: 

Jamals  bon  sens  ne  peult  mentir. 

* 

Si  vous  avez  en  tetnps  de  guerre 

Acquis  loz  et  excellent  bruict. 


'  Pour  dire  ,  en  un  mot. 

'  Ville  de  la  proyincc  d'Artois  ,  priac  et  reprise  plas  d^une  fois. 
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Encores  pouvez  voas  acquerre 
Gloire  da  cid ,  poar  la  paix  guerre , 
Qui  de  Dieu  est  precieux  fruict. 
Par  g^erre  hamain  sang  est  destniict : 
Par  paix  tont  biea  vient  saus  deffault  : 
Un  jour  de  repris  cent  marcs  vault. 

Coq)s  et  ame ,  honnear  et  ckeyance 
De  bon  cueur  sans  estre  esbahiz 
Loyalement  sans  decepvance 
Avez  expos^  en  Tadvance 
Du  bien  public  et  du  pays : 
Du  pere  qui  n'est  point  hays 
Et  du  filz  Tous  s^ra  rendu  : 
Oncques  bienfaict  ne  fiit  perdu. 

C^est  piUe  d'aller  par  les  champs 
Argent  monte,  honneur  rappetisse: 
Prebstres,  clercs,  bourgeois  et  marchans 
Sont  empluchez  '  par  gens  meschans, 
Querans  proye  ou  bagne  faitisse  ' : 
Et  que  pis  est  s^on  faict  justice 
D'un  gros  varlet ,  son  maistre  en  liongne  : 
On  est  Charles  duc  de  Bourgongne. 


*  D^pouill^. 

*  Bagues  belles  et  bien  faites ,  ou  mime  joyaux. 
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Mille  tours  faictE ,  mHle  pillages , 
Mille  Forces ,  solille  bästares 
Se  fönt  par  champs  et  par  villages : 
Sont  ce  point  povres  Tasselag;es  '  ? 
Las  ouy ,  ce  sont  öhoses  dnres. 
Leurs  pleurs  et  leurs  deconfitores, 
Client  vengeance  devant  Dieu : 
Ou  force  r€gne  drokt  n^a  liea. 

Mais  se  bonne  paiK  vient  en  regne 
Ainsi  qne  brief  nons  esperons , 
Jnstice  qui  gui^res  ne  regne 
Ira  chercher  «n  la  garenne 
Les  fouUars  et  les  happeroBS : 
Nous  employrons  uos  espcrons 
A  chasser,  Toller  et  esbatre : 
Se  nous  ne  comptons  sans  rabbaire. 

Quoyque  Yalenciennes  soit  jus 
Povre  que  femme  sans  litiere 
Plus  pressee  que  n'est  vertjus 
Elle  demourre  apres  tout  jus , 
Fenne,  droicte,  saine  et  entiere. 
Plus  riebe  d'elle  ä  la  ratiere 
Est  prise  qui  n^a  cueur  si  net : 
Dieü  s^ait  qui  bon  pellerin  est. 

'  Semtudei,  esclayages. 
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Yalencieimes  fort  povre  et  nue 
Esperant  le  bon  temps  paistble 
Vous  festoye  ä  vostre  venue, 
Non  point  tant  qu^elle  y  est  tenue , 
Mals  autant  que  laj  est  possible: 
Prince  de  paix,  conte  innncible^ 
En  qui  verta  prend  son  degre , 
Prenez  son  petit  &ict  en  gr^. 

L^ALPHABET  DU  TEMPS  PRESENT. 


Qui  venlt  aprendre  l^aiphabet 
Du  temps  present ,  vienne  ä  Tedcolle 
De  monsieur  maistre  Jefaan  Favet 
Qai  Inj  en  baiUera  la  coUe. 
G^est  celluj  qai  fort  bieti  recolie 
En  disant  qu^csi  tont  l^A  B  C 
N*a  bonne  lettre  sinoii  6. 

Ouant  le  maistre  dit :  A  A  A , 
Le  disciple  se  prend  ^  rire 
Des  oysons  qui  crient  K  K, 
Car  c^est  le  parier  pour  vous  dire 
De  chiabren  au  pis  le  pire 
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Je  trcove  qu'en  toot  l'A  B  C 
M*a  bonne  lettre  sinon  6. 

D  est  une  manlvaise  lettre 

Qüi  faict  emprunter  ä  usure, 

B  vault  beauGoup  mieulx  selon  lettre 

Quant  apres  C  pr'end  sa  mesure : 

Toutesfoys  quant  bien  je  mesure 

£n  trestout  de  mon  ABC 

N'a  bonne  lettre  sinon  G. 

L  est  une  lettre  qui  tranche, 

N  bien  g;rasse  est  de  saison. 

L  de  chappon  sur  la  tranche 

Faict  bon  prendre  en  bonne  maison. 

M  Sans  peche  c'est  raison 

Qu'elle  die  qu'en  TA  B  C 

N^a  bonne  lettre  sinon  G. 

Les  Q  troussez  gros  et  espaiz 
Ont  fort  aujourd^huj  le  credict 
Qui  guerre  fönt  et  poulsent  petz 
En  ont  O  pres  le  trou  mauldict. 
P  pour  bien  faire  on  leur  a  dict 
Et  leur  maintiens  qu^en  TA  B  C 
N^a  bonne  lettre  sinon  G. 

R  maint  un  au  temps  present 
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Pour  un  peu  s^avoir  trop  rae  cuyde 

S  beresie  qui  h  present 

Nous  faict  de  W  Toultrecayde. 

Yoyla  le  poinct  en  est  tout  vuyde 

Que  certes  en  mon  ABC 

Ws.  bonne  lettre  sinon  6. 

X  est  la  lettre  venimeuse 

De  (illes  a  jeunes  enfans : 

Mais  toatesfojs  quoy  qu'on  y  mase 

La  lettre  du  Q  leur  deffeDS , 

Oa  cherront  d^estre  triumphans 

Disans  pais  qu'en  tout  TA  B  C 

N^a  bonne  lettre  sinon  G. 

Con  faulse  lettre  detestable ,        . 
Advisez  comment  eile  est  faicte 
Tout  ainsi  faict  par  cas  notable 
Devenir  cenlx  qui  en  fönt  feste. 
Ny  mestez  plus  vostre  entrefaiete  : 
Mais  concluez  qu^en  ABC 
N^a  bonne  lettre  sinon  G. 
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I 


LE  DIFFERENT 

DE  BEAÜTE,  FORCE  ET  AMOUR. 


DALILA« 


J  E  suis  h  belle  Philistme , 
Qui  par  decevable  &9on 
Ay  rendu  foible  Palesdne 
Par  raire  le  chef  de  Sanson : 
N'est  ce  pas  entiere  raison 
Qnand  on  est  prins  de  belle  face , 
Que  par  fins  toars  et  desraison 
U  n^est  riea  qae  fiuDnie  ne  face. 

Sanson  le  fort  en  tonte  place  ,  . 

Snr  tons  les  vivans  appelle , 

Yaincu  d^amonrense  fallace 

Lors  que  sur  moy  euz  appelle 

Le  femenin ,  fuz  expelle 

De  mon  pouvoir  par  une  force, 

Qni  me  rendit  tondn  pell^, 

Dont  j^en  perdy  yeulx ,  sens  et  force. 
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VENUS. 


Du  fruict  amer  lä  doolce  iscorce 
L^on  nie  dict  et  si  suis  Venus 
Forte,  plus  que  n'est  vin  de  Corce 
A  cerveäulx  foibles  dcvenuz : 
Vers  moy  ceulx  Ik  sont  bien  venuz , 
Qoi  n'ont  eure  de  loyaute : 
Et  quand  ä  moy  sont  advenuz, 
Je  lear  ost€  force  et  beaul^. 


458  PO£SI£S  ATTRIBÜl^ES 

EPISTRE 

A  SAGON  ET  A  LA  HUETERIE  >. 

i536. 


QuAND  j*ay  bien  leu  ces  livres  nouveUetz, 
Ces  chantz  royaulx ,  epistres ,  rondeletz , 
Mis  en  avant  par  noz  deux  secretaires  *, 
Qui  en  rithmant  traictent  plosienrs  affaires, 
Je  leur  escry  par  moyen  de  plaisir, 
Et  de  ce  faire  est  bien  prins  le  loysir : 
Car  raison  veult  que  )e  les  advertisse , 


'  Cette^pitrenVstpointdeMarotjmaiB  efieen  est  digne.  Charles 
Fontaine ,  quiPa  faite,  dtait  ditciple  da  po^te ;  on  le  Ttoitbien  i  cet 
air  aiM$,  ik  ce  tour  ing^ieux  ,  et  a  cette  raillerie  fine  qui  ne  devait 
pas  moins  piqner  la  partie  int^ress^ ,  que  satisfaire  agn^blement 
les  indiff(^ren8.  II  fut  indign^  de  Toir  qoe  les  insectes  du  Paroasse 
en  Toulussent  ä  celui  qui  a  fait  en  son  tems  le  plus  d^honneur  a 
notre  po^ie  ,etii  qui  on  n^aurait  eu  garde  de  susciter  le  moindre 
chagrin  ,  si  c'avait  et^  nn  Sagen  oa  un  Gacon.  Ces  rimaillears  out 
bean  faire  de  m^chans  rers ,  ils  Tirent  en  paix.  Leurs  anti-Marob 
S(fht  ou  mi^pris^  ou  inconnus.  D^ailleurs ,  pour  mieax  conoattrela 
raison  que  Charles  Fontaine  a  eue  de  redresser  ces  rimeurs  y  il  ae 
fant  que  parcourir  leors  po^ies.  L.  Düfhesitoi. 

'  Sagen  ^tait  secr^Uire  de  F^ix  de  Brie ,  abb^  de  St.-ETroa1 ;  et 
La  Hqeterie,  du  duc  de  Vend6me. 
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Qa^ilz  n^ont  pas  eu  du  poete  *  notice, 
Qui  dit,  qu^on  dolbt  garder  ses  vers  neuf  ans  * : 
Pource  qu'on  doibt  craindre  flottes,  et  ventz, 
Lors  qu^on  transporte ,  et  qu^on  met  en  lumiere 
Des  escrivans  leur  ouvrage  premiere : 
Laquelle  il  fault  reveoir  diligemment , 
Et  de  plusieurs  avoir  le  jugement. 

Celluy  est  sot,  qui  son  imparfaict  ceuvre 
A  toutes  gens  itnpmdemment  descoeuvre. 
Plusieurs  sgavans  disent  :  qui  sont  ces  veaulx , 
Qui  ä  rithmer  se  rompent  les  cerveaulx  ? 
II  semble  ä  veoir,  quand  leur  rithme  on  entonne, 
Que  tout  par  tout ,  lä  ou  on  Toy t ,  il  tonne , 
Tout  leur  escript  est  rüde,  estrange,  obscur, 
Tant  Tun  que  Pautre,  et  en  sa  veine  dur. 

II  est  bien  vray,  que  cest  art  d'escripture 

Est  bien  seant ,  quand  on  Ta  de  nature  : 

Ce  qu'on  congnoist  ä  la  facilit^ , 

Et  ne  court  point  sans  grande  verite 

Ce  commun  dict  :  on  ne  faict  rien  qui  serve, 

Quand  6n  le  faict,  bon  gr^  maulgre  Minerve  : 

Ce  que  les  gens  d'esprit  et  de  s9avoir 

'  Horgce. 

^ , ,  Si  quid  tarnen  oiim 

ScripseriSf  in  Metii  descendat  judicis  aures  , 
Et  patris  et  nostras  y  nonum  äpte  prttnatur  in  annum. 

HoR.  Art  Poetique. 
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Facilement  peavent  appercevoir : 

On  voit  tant  bien  nne  (euTre  qiii  senl  riivile , 

Ou  esventee,  et  seche  comme  tuyle, 

ir  est  &cile  a  diacemer  les  vers , 

Qui  u^oDt  point  vie,  et  gissent  k  Veavtrs , 

U  est  fecile,  (mi  le  sent  ä  la  trace , 

Quand  aucuns  vers  Tiennent  de  bonse  race. 

Je  ne  veulx  pas  pourtant  les  abbaisser 
A  Celle  fin  de  mon  style  haulser  : 
Car  je  congnois  la  petite  science, 
Qoe  Dieu  me  donne,  et  prens  en  patience  : 
Mais  seulement  je  veulx  mettre  en  avant 
Le  jugement  de  maint  homme  s^avant , 
Et  de  plusieurs  qui  lear  maistre  seroient, 
Quand  en  cest  art  leur  plume  addresseroieot. 
J«  ne  yeulx  donc  trancher  du  parangon 
Pour  me  monstrer  ennemy  de  Sagon. 
Je  ne  pretens  ne  plaid,  ne  huterie 
Avec  Sagon ,  ne  La  Hueterie : 
Ce  nonobstant,  s'ilz  en  veulent  ä  moy, 
Je  n'en  seray  (ce  croy  je)  en  grand  esraoy: 
Car  je  voy  bien  ä  peu  pres ,  que  leur  veine 
Est  un  petit  trop  debile ,  et  trdp  vaine 
Pour  bien  jouer.  Cela  tresbien  je  s^ay 
A  yeoir  säns  plus  leor  povre  G)up  d'essajr, 
Si  dessus  moy  leur  cholere  s'allume, 
La  Dieu  mercy  nous  avons  euere  et  plume 
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Pour  leur  respondre  un  peu  plus  sagenienlf 
Qa^ilz  n'oBt  escript  toüt  deux  premlerement. 
Que  bien^  que  mal,  selon  noz  fantaaies , 
Itous  escrivons  souvent  des  poesies : 
Si  ne  safBst  d^escrire  maiot  blason, 
Mais  il  convient  garder  rithme  et  raison. 
Rithme  et  raison,  ainsi  comrae  il  me  semble, 
Doibvent  tQusjouirs  estre  \ixgez  ensemble. 

Lliomme  rassis  doibt  son  cas  disposer 
De  longne  inain ,  premier  que  d^exposer 
Son  escripture  et  ses  petis  ouvrages 
Dessoubz  les  yeulx  de  tant  de  personnages : 
Dont  plosieurs  n^ont  mis  en  jeu  leurs  volumes, 
Combien  qu^ilz  soyent  faictz  d^excellentes  plumes. 
Tant  moins  doibt  on  faire  un  ceuvre  imprimer, 
Ou  il  y  a  grandement  ä  limer ; 
II  fault  souvent  y  approcber  la  lime ' , 
Avant  qu'il  soit  permis  que  Ton  ioiprime : 
Car  les  sgavanz  disent,  bren  du  rithmeur, 
Pareillement ,  raerde  pour  rimpriraeur, 
Lequel  nous  vient  cy  rompre  les  cervelles 
Des  ses  traictez  non  vaillans  deux  groyselles. 

Tiltres  haultains  ne  nous  fönt  qu^abuaer, 
A  Celle  fin  qu'on  y  voyse  minser  : 

'  Long-tems  sar  le  mutier  remettez  yotre  ouvrage  j 
Polissez-le  long-tems  et  le  repolissez. 

BofLEAU,  Art  Poetique. 
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II  xk^y  a  point  de  plaisir  ea  leur  Muse 
Non  plas  qu^au  soa  de  yieille  comemase. 
Je  n^eusse  pas  peosi^,  qae  de  siz  ans 
On  eust  peu  veoir  de  si  sotz  courtisans, 
Qui  eossent  eu  la  plnme  si  legiere^ 
Qu^elle  auroit  paour  de  demourer  derriere. 
On  jugeroit  qae  ces  compositears 
Sont  aassi  tost  poetes,  qa'orateurs. . 

O  courtisans,  vostre  veine  petite, 
Pour  bons  rithmeurs  va  un  petit  trop  viste : 
Non  faict  ^  que  dy  je  ?  Ains  pour  le  faire  coart, 
II  £iult  ainsi  avoir  bniict  en  la  court. 
Un  bon  rithmeur ,  qui  tant  d^experience 
Qae  de  natare  a  cest  art  et  science  : 
£n  second  poinct  il  ne  doibt  tant  errer , 
QuHl  n^ait  poavoir  de  sa  main  temperer 
A  ce  qae  par  qaelque  maniere  lasche 
Dessas  aultruy  ses  aiguillons  ne  lasche 
Effrenement ,  Tassaillant  le  premier. 

O  le  beaa  faict,  que  Ton  doibt  premier  : 
Je  ne  vey  onc,  depuis  que  suis  en  yie, 
Escrire  plus  d^ardeur ,  gloire ,  et  envie  : 
Gertes  Tescript  le  plus  h  detester , 
C^est  par  ranqueur  mesdire ,  et  contester. 
Celluj  lequel  aguise  ainsi  son  style , 
Doibt  a  bon  droict  estre  appell^  Zoile. 


j 
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Tu  moostres  bi«n  ia  male  affection, 
A  FafHige  donnant  afQiction  '. 

Ce  n*esl  pas  Ik,  ce  n'est  pas  lä  la  voye, 
Qui  gens  d'teprit  ä  bon  renom  convoye. 
Gommunement  de  tel  commencement 
On  n'en  voit  pas  fort  bon  advancement: 
Cen  est  bien  loing,  il  y  a^ti»op  a  dire, 
Qu^oji  vienne  k  bien  par  blasmer ,  et  mesdire : 
Certes  avant  qu'i!  soit  jamais  dix  ans , 
On  monstrera  au  doigt  les  mesdisans. 

Desja  on  dit  de  La  Hueterie, 

Et  de  Sagon,  ce  n'est  que  flaterie: 

A  Tentour  d^eulx  de  cent  pas  on  la  sent : 

Je  Tay  desja  bien  ouy  dire  h  cent. 

Sage  n'est  pas  celluy,  qui  se  soulace 

A  dire  mal ,  pensant  acquerir  grace : 

Et  mesmement,  qui  dit  mal  de  celluy , 

Qui  ne  s'en  doubte,  et  est  bienloing  de  lujt 

Dont  il  pretend  avoir  le  lieu ,  et  gages  *  : 

Mais  beau  temps  vient  apres  pluye  et  orages. 


'  On  Yoit  par  eet  endroit  et  par  ce  qui  suit »  qUc  Marot  nVtait 
pas  encore  rappelt ,  lorsque  Charles  Fontaine  fit  cette  (^pitre. 

*  Parce  qne  La  HaeHerie  demanda,  mais  inutilement ,  a  remplsicer 
Marot  dans  Femplot  de  valft<^c^<^ambrt  deFranfoü  l*'. 
III.  3o 
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Facilement  et  sans  prendre  grand  somg, 
On  dit  du  mal  de  celluy  qtii  est  loing, 
Que  Ton  pourroit  avoir  ea  reverence 
Pour  son  s^voir,  quand  il  est  eo  presence. 
Quand  telles  gens  se  cuydent  advancer, 
Lors  on  les  voit  taut  plus  desadvancer  : 
II  ne  fault  pas  par  moyen  deshonneste 
Penser  venir  ä  qaelque  fin  honneste. 

Et  qui  a  il  plus  loing  d^honnestet^ 
Que  de  mesdire  avec  une  asprete  ? 
Yoyla  comment  pour  le  moins  (2i  ce  conte) 
De  vostre  &ict  ne  peult  sortir  que  honte, 
Et  deshonn^ur,  si  vous  n^estes  contez 
Pour  gens  qui  sont  desja  tous  eshontez. 

Je  m^esbahy ,  comment  tu  as  peu  estre 
Si  aveugl^  de  te  prendre  ä  ton  maistre : 
Vous  en  deussiez  tous  deux  mourir  de  dueil> 
On  le  congnoist  et  au  doigt ,  et  a  roeil : 
D^autant  s'en  fault ,  que  la  vostre  marotte 
Ne  luy  ressemble  :  eile  est  trop  jeune  et  sötte. 

Un  peu  trop  tost  vous  voulustes  firotter 
De  l'ensuyvir,  pour  contremarotter. 
L'un  va  rithmant  lafere  contre  affaire\ 
Et  Tautre  aussi^r-^rr  contre  desplaire: 
L'autre  par  trop  les  oreilles  m^offense, 
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Qoand  pour  aUwne  a  voulu  dire ,  accense : 

L*autre  redict  rfioüie,  et  arn^ie, 

En  douze  vers ,  et  moins  de  la  moitie' : 

L'autre  descrJt  apres ,  Dieu  s^ait  comment , 

Un  chascun  ciel,  et  chascun  dement  ; 

L'astronomie,  aussi  Tastrologie, 

Vous  la  diriez  estre  par  eulx  regie  '. 

'  Charly  Fontaine  «  ici  en  vue  IVpttre  que  Sagen  arait  adressee 
dans  aon  Coup  d*essai,  aux  troisfrtres  princes  et  enfans  de  France. 
Cette  piice,  oü,  pour  faire  TiQoge  du  nombre  trois  ,le  po^e  place 
les  trois  parques  ,  leg  trois  furies  ,  les  trois  juges  de  l'enfer  ,  ä  cötd 
dela  lrÄJ-sainteTrinit^,estcnvelopp^  d'une  obscuritiJ  myst^rieuse. 
Nous  croyons  devoir  rapporfer  quelques  vers  de  cctte  enigmc.  ISous 
choisissons  la  partie  la  moins  inintelligible  : 

Sont  pas  rendans  ä  Diea  gloire  et  lonenges 
£n  paradis  trois  hierarcbies  d'anges 
Sopreme  ,  infime ,  et  moyeDne  eotre  deux  , 
Et  trois  degrea  d«  sainctx  on  bien  benrcux  ? 
Vela  les  trois  du  spirituel  monde , 
Venons  au  deUt  ea  la  spbere  ronde. 
Signes  j  soat  trois  en  quateraioo 
Mobile ,  fixe ,  oa  en  commanion  : 
El  de  chascun  la  maison  et  regie 
D*»!!  de  trois  poincl.  qu^enseigne  astrologic , 
Ou  1  on  peult  Teoir  en  trob  qnatemiter 
ün  seal  de  trois  sur  qöatre  trinitex. 
Cela  est  rray  ,  mais  j'ayme  mieulx  m'en  taire 
Ponr  depescber  le  monde  elemenUire  , 
Subjcc  t  au  ciel ,  dont  les  signes  ja  dicts 
Sont  «ncor  plns  snbjects  au  paradis. 
Les  Clemens  ont  trois  degrex  d'espcce  : 
Car  ks  ans  sont  pensec  ä  leur  simplesse 
Los  seconds  non  ,  nuis  en  leur  mixtion  : 
Quant  est  des  tiers ,  grande  est  la  qaestion 
Comme  est  leur  droict  oom ,  propre  et  yeritable 
'Dont  iis  parfont  maint  cffect  proufitable. 
Ces  trois  raisons  fönt  ä  Tbomme  discret 
Des  elemens  entendre  ]e  secret , 
Et  a  Tesprit  fönt  premiere  ouvertnre 
De  conccToir  tout  effect  de  nature. 
Vela  comment  par  trois  moyens  certains 
•       Je  vons  compare  aax  trois  mondes  banltalns. 

VoiU  les  Pygm^es  qui  se  liguaient  contre  Marot  I 
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Makire,  et  nmeiire,  auasi  eueurs,  et  dscunj 
Ce  soDt  beaulx  motz :  mais  en  rithme  ila  soat  dors, 
Et  puis  on  veult  poor  agreabk  aToür 
GEuvre  taut  sot ,  et  mal  plaiaant  ä  vcoir. 

Tantost  apres ,  vhgt  et  deux  si  arrivent  y 
Qui  pas  ä  pas  Fun  et  Tautre  s^ensuyvent : 
Puis  Sagoa  fonde,  en  docteur  arcadiqoe, 
Qaatre  raisons ' ,  Sans  texte  evangeliqHe : 
Aussi  pl«5ieara  personnage^  divers 
Oncqnes  n^ont  peu  ni^exposer  ces  deux  vers  : 

Ton  mal  penser  met  Inen  loing  iapensee, 
Pres  du  sowy  de  ton  aine  offensee. 

Pres,  et  bien  loing ^  s^entresuyvent  tresmal. 
Aussi  sent  ii  trouUer  Tesprit  vital , 
Et  cela  vient  de  trop  d'audace  prins«, 
Qui  de  plusieurs  pourroit  estre  repnnse : 
Ce  nonobstant  par  teile  folle  audace 
Nul  d^eulx  ne  quiert,  que  d^estre  rais  en  grace, 
Ce  qui  leur  est  cbose  plus  qu^impossible. 
Que  sMl  m'estoit  par  bon  loysir  possible  ^ 
J^aurois  assez  pour  esmouvoir  inaintB  eueurs 
Des  sotz  propos  de  ces  retboriqueurs. 

* 

*  Voyez,  tome  I«' ,  dans  les-aotes  de  l'epitre  Ae  FnpelineäSiigoih 
ces  gualre  puissante^  raisons  que  Tauteur  du  Coup  d'essai  aYUt 
trouY^  pour  confuter  les  Lutheriens, 
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Ne  sgay  si  bons  la  commune  les  clame ; 
Mais  je  s^ay  bien ,  que  tont  S9ayaiit  les  blasme : 
Yojla  qae  c'est,  noz  compositions 
*  Veulent  regner  par  noz  affections. 

Je  n'ay  loysir  plus  avant  m'entremettre : 

Mieulx  me  vauldrolt  entreprendre  autre  metre  , 

On  Ton  pourroit  cueillir  quelque  bon  firuict, 

Gar  je  ne  veulx  comme  €ulx  acquerir  bruict : 

Mais  je  sfauroift  vouluotiers ,  q^cl  homme  est  ce , 

Qui  m^asseorast  en  sa  foy  et  promesse 

Qui  auroit  peu  tirer  un  seul  proufict 

De  ces  traictez,  que  Tun  et  Pautre  feit, 

Tant  froidz  vers  Dieu ,  vers  le  monde  et  Fegfise : 

Tant  seolement  chascun  dWlx  teraporise, 

A  Celle  (in  d'obtenir  quelque  don: 

Leur  style  est  doulx,  voyre  comme  un  charllon: 

Ce  nonobstant  cuydent  en  ceste  sorte , 

Que  de  Thonneur,  et  proufict  il  en  sorte. 

Homme  ne  doibt  s^entremettre  en  quelque  art , 
Duquel  jamais  n^entendit  bien  le  quart. 
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EPISTRE  DE  COMPLAINCTE, 


A  ÜNE  QU*A  LAISSE  SON  AMT. 


JJevant  les  dieux  protecteurs  de  pitie, 
Certains  vengeurs  de  rompue  amyüe , 
Devant  Amour  qui  s^ait  ta  conscience 
£n  verit^,  ayant  pleine  science 
De  nostre  cas,  et  qui  seul  en  älteste. 
Des  maintenant  je  denonce  etatteste, 
Que  si  depart  d^entre  noiis  deox  se  faict , 
Ce  ne  sera  par  aucun  mien  forfaict, 
Ne  par  exces  d^envieuse  fortune, 
Ne  par  deffaolt  de  saison  opportune, 
Ne  par  raison  de  lieu  mal  dispose : 
Mais  seulement  &ult  qu^il  soit  impose 
A  ton  vouloir  rigoureux  et  contraire 
Aux  loix  d^amours ,  piteuse  et  debonnaire : 
Car  tu  s^ais  bien  que  j^aj  faict  mon  debvoir 
Pour  avec  toy  durable  amour  avoir. 
Et  si  as  veu  ma  force  esvertuer 
Plus  d'une  foys  pour  la  perpetuer , 
Et  pour  ce  faire  employer  et  choisir 
Tous  les  moyens ,  ou  tu  prenois  plaisir, 
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Et  me  fondant  es  gracieux  propos , 
Qui  m^ont  toUu  et  sommeil  et  repos. 
Mais  o  cueur  fainct ,  tu  as  eu  en  la  bouche 
Parier  qui  faict  ä  te&  effectz  reprouche, 
Tu  as  moDstr^  mieolx  que  table  pourtraicte, 
Gomme  du  dire  au  faire  a  longue  traicte , 
Tu  as  vonln  me  guinder  et  haulser, 
Pour  puis  apres  hault  en  bas  me  poulser : 
Et  pour  Co^vrir  tes  espines  de  roses , 
Pour  coulorer  tes  entremetz,  tu  oses 
Sans  fort  rougir  nommer  mescbancet^ , 
De  farme  amour  la  vraje  senret^. 
Tu  ne  crains  point  tant  amour  ravaller 
Que  sciemment  cas  fascbeux  äppeller 
Son  plus  eher  bien ,  son  tresor  et  le  don , 
Lequel  il  garde  aux  amans  pour  guerdoti : 
Qui  teile  erreur  t'as  mis  en  fentasie? 
Ou  tu  as  prins  ceste  neuTe  heresie  ? 
Je  suis  deceu,  et  mes  livres  sont  faulx 
Ou  tu  verras  que  löurdement  tu  faulx 
Par  les  discours  qu'orras  cy  manier. 
En  premier  lieu  tu  ne  s^aurois  nyer, 
Que  chaacnn  art,  et  chascune  action, 
Dont  les  humains  önt  &ict  election , 
Ne  tasche  et  vire  qu'ä  une  fin  certaine, 
Ou  Ton  pretend  felicite  mondaine , 
De  tous  vivans  tant  appetee  et  quise , 
Que  lä  sur  tout  est  leur  pensee  assise^ 
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Apres  te  &a1t  par  force  coirfesaer 

Que  qui  les  fins  vouldroit  faire  cesser, 

Toute  aciion  et  tont  art  devani  dicte 

Demoureroit  ainsi  comme  iaterdicte, 

N^aucutt  ser<Ht  qui  se  ineit  a  peser , 

S*il  ne  pensoit  «a  pdne  a  fia  meaer : 

Et  par  tel  cas  aans  doubie  conviendroit 

Qu^ojseux  le  mande  et  confus  deviendroit: 

Dont  ensDjYroU  par  resohitiwa 

Bientost  apres  la  di99olutioD. 

Poor  de  quoy  faire  ouvertore  plus  an^le, 

Donner  t^en  vueil  en  brief  langa^  «xemple« 

Les  vertueux  tendeut  a  fin  de  gtuire, 

Les  combatans  a  triumpfaie  et  viclooi«. 

Qui  gloire  oster  du  monde  ordonneroit , 

Nul  ä  vertu  jamai^  s^addoomeroit : 

Et  qui  vouldroit  le^  victoires  suspendbe , 

Qui  seroient  ceuU  qui  youldfoient  armes  pcendre? 

Nul  pour  certaiu  vouluntlers  s^exercite 

£n  quelque  exploit  s^qjx  Inj  tolt  sob  merite, 

Ainsi  tu  veois  quaiid  ce  lieu  aurort  ea , 

Qu^on  resteroit  saus  armes  ne  vertu , 

Et  mesme  aussi  saus  tont  aulre  artifice , 

Tenant  le  monde  jen  beaule  et  police  : 

Car  il  est  force  oster  toos  les  prancipes 

Et  les  meilleors  si  les  fins  tu  dissipes. 

Or  ne  peulx  tu  dire  ne  soustenir 

Qu^amour  pretende  k  autre  fiu  venir , 


A  CLEMENT  MAROT.  4?! 

Que  seulement  au  hun  de  jooyssaitce, 
Ne  qu^elle  employe  aiitre  part  sa  pnissance , 
Et  tout  le  fons  de  sa  capacite 
Pour  en  ce  monde  avoir  felicit^ : 
Car  toui  aki&i  qn^ilz  sonnent  ses  belas 
En  Celle  aussi  commenceot  ses  soulas : 
En  la  voulant  dcncqnes  da  monde  oster, 
(  Comme  tu  fais  quand  tu  Foses  noter 
De  tiltre  iii£ime,  et  de  sumom  inimunde) 
Tu  veulx  aniour  fbrbannir  de  ce  monde, 
Et  a  part  toy  tu  pense  un  monde  &ire 
Ou  n^aura  Heu  amour  pour  le  retraire. 
O  gentil  monde,  o  mansion  tresbeHe, 
O  d^aise  pleins  les  habitans  d'icelle , 
Qui  vont  menant  une  vie  admirable , 
Sans  amytie  seure ,  ferme  et  durable , 
Et  Sans  s^avoir  que  c'est  du  bien  d^amer. 
Quant  est  de  moy  trop  rae  seroit  amer 
Et  contre  cueur  dem^urer  en  quartier , 
Ou  amytie  n^ait  son  cours  tout  entier : 
Gar  il  me  semble  estre  moins  grief  dommage 
Au  monde  oster  du  clair  soleil  Tusage, 
Que  d'estranger  vraye  amour  cordialle , 
Comme  fönt  ceuk  qui  la  fin  principale , 
Tant  necessaire  homaorable  et  utile , 
Tjennent  au  lieu  de  mescbancet^  vile , 
En  ensuyyant  les  obstinez  devis. 
Jtfais  je  croy  bien  qae  tel  n'est  ton  advis 
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En  cueur  secret ,  et  qae  ton  sentement 
West  si  prive  de  juste  fagemeot , 
QoVn  ceste  erreur  tu  sois  seale  aheurtee, 
De  tous,  fors  toy,  mauldicte  etreboutee. 
II  est  bien  vray  que  tu  Tas  touIu  dire , 
Pour  en  ce  poinct  soubz  un  doulx  escoddire, 
Honnestement  de  moy  te  despecher, 
Imaginant  que  te  pourroit  (ascher. 
Au  long  aller  si  te  convenoit  vivre 
Avecques  moy  :  plusieurs  en  ont  un  livre 
Faict  pour  toy  seule ,  et  duquel  la  teneur 
Eust  consacr^  ton  renom  a  honneur : 
Et  pour  autant  ce  moyen  as  song^ 
Entre  plusieurs  pour  me  donner  conge. 
Puis  qu^ainsi  veulx,  maulgr^  moy  )e  Paccepte, 
Sans  faire  plus  ne  mise,  ne  recepte, 
Du  temps  perdu ,  et  pas  en  vain  hastez , 
Et  des  labeurs  en  ce  pourchas  gastez, 
Dont  je  recoy  pour  retribution 
Lärmes  aux  yeulx,  au  cueur  affliction, 
Avec  regretz  d^avoir  faict  ea  toy  preufie, 
Ou  miel  en  bouche,  et  fiel  au  cueur  je  treuve, 
Mais  puis  qu'il  üiult  que  ce  depart  je  face 
A  Celle  fin  que  memoire  s*e&ce  , 
Entierement  a  tous  deux  tous  enserable 
Des  faictz  passez ,  raison  veult  ce  me  semble, 
Que  ce  que  Tun  a^  eu  de  Fautre  a  prendre  ^ 
II  soit  tenu  doulcement  k  le  rendre. 
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Pource  rendz  moy  le  cueur  plein  de  douleur 

Que  me  ravit  ta  prisee  valeur. 

Cueur  destine  pour  consuminer  ses  jours 

A  souspirer  et  complaindre  toasjours , 

Et  ä  t^aymer  en  pure  loyaute , 

Se  n^eust  este  ta  grande  cruaute : 

Apres  rendz  moy  Testat  de  ma  franchise, 

Qüi  par  toy  lut  en  servitude  mise , 

Lors  que  j'ouy  ta  bouche  souhaiter 

Que  fusse  digue  assez  pour  m^accomter 

En  servitude,  ä  moy  beaucoup  plus  chere 

Que  liberte  :  tant  que  me  monstras  chere 

De  prendre  en  gre  mon  senrice  ordonn^ : 

A  te  servir ,  saus  estre  guerdonn^ , 

Fors  d^amertume  k  ma  part  advenue 

Pour  t^avoir  peu  (ou  bien  par  trop)  congueue: 

Rendz  moy  aussi  le  repos  bien  heureux, 

Ou  Sans  soucy,  sans  ennuy  langoureuX' 

Mon  temps  en  aise  a  part  moy  je  passoye , 

Lors  que  asseurre  mes  desirs  compassoye , 

Avant  que  fusse  en  espoir  esleve 

De  tes  douleurs  estre  un  jour  abbrevc  : 

En  lieu  de  quoy  le  faulx  amour  m'offrit 

Lasseur  ^u  corps ,  et  travail  d'esperit : 

Si  tu  as  cbo&e  autre  qui  soit  du  mien, 

Je  suis  content  que  ne  me  rendes  rten , 

Bien  te  requiers  que  la  vueilles  brusler 

Pour  a  jamais  la  memoire  aveugler 
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De  moy ,  qni  t*ay  en  joye  un  temps  strnt : 
Et  maintenant  me  fais  hayr  ma  vie , 
Yoyant  k  r^eil,  que  me  tiens  homme  indigne, 
A  qai  soit  fiiict  tour  d*arayti^  benigne. 
Du  tien  je  n^ay  onc  empris  chose  ancune, 
Sinon  rigoenr  et  mdesse  importune  : 
Pardonne  moy ,  si  tes  faicta  nomme  ainsi, 
J'amasse  mieulx  les  appeller  mercy  : 
Mais  je  sais  seur  qne  trouverois  estrange 
Qae  Ton  mentist  poar  te  donner  looenge. 
Puis  qoe  o  ay  rien ,  rien  rendre  ne  me  <&ttk : 
•     Et  toutesfoys  poor  ne  causer  deifault 
De  quelqoe  chose  an  depart  de  ceste  keure 
Rendre  je  veulx  tont  ce  qni  me  demeore : 
Au  dieu  d'amonrs  je  qnicte  et  rendz  les  armes , 
Et  ne  retiens  de  son  train  que  les  larmes , 
Pour  m^en  servir  k  pierer  mon  malhenr, 
Et  jecter  hors  par  mes  yealx  ma  chaleor, 
Le  suppliant  qne  mienlx  il  se  contcnte 
De  mes  travanlx ,  qne  moy  de  son  altente. 
A  Apollo  je  rendz-ses  insimmenta, 
Lncz ,  harpe ,  et  lyce ,  et  ses  kabillcmentz 
Appropriez  k  idescbasser  ennny tz , 
Dont  je  me  vealx  acconstrer  jonrs  et  luiicU : 
Prenant  cong^  des  bomies  con^igiiies , 
Et  leur  quictans,  sons,  chantz,  et  harmonies^ 
Invention  de  fiirenr  poetiqne 
Parier  ome,  trace  de  rhetoriqae. 
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Plaisans  devis,  et  joyeuses  parolles: 
A  moy  ne  fault  que  dolmtes  vioUes, 
Pour  ea  chasiter  quelqnesfoys  lays  ie  plaincte , 
£n  attendant  que  mort  ma  flamme  estaincte. 
Finablemeot  je  rendz  comme  proscript 
Aux  Muses  Tart  de  coucher  par  escript , 
Les  beaulx  traictez  de  prose  mesuree, 
Et  les  &90DS  de  rithme  couloree  : 
Ou  j'ay  trouv^  si  trespeu  de  secours 
Que  plus  ne  veulx  en  avoir  de  recours 
Pour  ce  chansons,  ballades,  trioletz 
Mottetz,  rondeaulx,  seryant  aux  virelayz, 
Sonnetz,  strambotz,  borzclotes,  chapistres, 
Lyriques  vers ,  chantz  royaulx  et  epistres , 
Ou  consoler  mes  maulx  jadis  söuloye, 
Quand  serviteur  des  dames  m^appelloye : 
Puis  que  je  n'ay  de  vous  que  repentance 
AUez  ailleurs  querir  vostre  accointance  : 
Avecques  moy  demeurent  invectives 
Pour  accuser  les  personnes  chetives 
De  nostre  siecle ,  et  des  gens  y  estans  ^ 
Sur  tout  de  fraude  et  dol  se  delectans, 
Et  de  Tun  dire ,  et  de  lautre  exploiter 
Pour  de  Tennuy  des  simples  soy  hayter, 
Sur  lequel  poinct  feray  fin  en  ce  lieu 
A  mes  escriptz ,  en  te  disant  adieu. 
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EPISTRE  DE  L'ASNE  Aü  COQ, 

RESPOMSIVE  A   CELLE   DU  COQ  A  L*ASNE<. 


X  I3IS  que  ma  plume  est  en  sa  voye, 
Autant  de  salatz  je  t^envoye 
Coq  mon  amy,  sur  tous  admis, 
Que  puis  n^agueres  m^a  transmiSY 
Te  remerciant  de  ta  lettre , 
Car  puis  que  m^as  desclar^  Testre 
De  par  delk ,  comme  on  peult  veolr , 
De  pardega  te  fais  sgavoir 
Que  feistes  clost  la  sainct  Hilaire  : 
Voyla  d^ond  vint  la  grand'  cholere 
Que  Ragot  n^osta  son  bonnet. 
Pour  estre  benelt  franc  et  net. 
De  trois  doigtz  despois  sur  le  tymbre 
Et  si  n'estoit  que  vint  le  tyrabre 
Aux  cantines  du  parion 
Espaigne  avoir  son  horion 
Pour  un  cartier  de  recompense, 
Mais  ce  n^est  pas  ce  que  je  pense: 
Car  ä  bon  pied,  bon  ceil,  bon  cueur, 
Alors  disoit  requivocqueur 

'  Voyez  dans  le  tome  I"  ,  la  premUre  ^pitre  du  Coq  ^  tAim- 
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A  sa  femme  non  pas  sans  ire , 
Quand  par  esbat  luy  pensoit  dire 
Mon  amy  doalx,  equivocquons 
Qui  fiiiGt  cela  et  qui  yok  cons 
Que  Dous  soyons  en  jalouzie, 
Mauldict  soit  tant  de  Fantasie 
Qu'on  a  du  gorgerin  meschant, 
II  coute  bon  h.  maint  marchant 
Ponr  paour  de  monsieur  le  derriere, 
Guare  devant ,  arriere  arriere , 
Se  disent  noz  ventrefendu, 
C^est  alors  qu^on  a  deffendu , 
Que  l^on  en  veult  bon  gr^  deffenses 
Puis  pour  reparer  les  offenses 
L'on  s'en  venge  par  Atropos. 
Mais  je  revieus  k  mon  propos 
Affin  qu'a  m^entendre  ne  failles , 
Puis  que  tu  es  bors  des  murailles 
Je  te  veulx  racompter  de  nioy 
Si  n^estoit  quHl  y  a  de  Tesnioy 
Plusieurs  jonrs  seroient  k  Icur  aise : 
Mais  que  veolx  tu ,  quand  on  le  baise 
C^est  un  signe  qu'on  est  bien  pres : 
L'on  crie  bien  apres  apres , 
Et  cependant  la  proye  escbappe  : 
G^est  assez,  puis  qu^on  a  la  chappe^ 
Laisse  trotter  le  chapperon : 
Je  croy  que  nous  Teschapperon 
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Si  ne  demouroas  au  passagc  : 
Au  temps  qoi  coort ,  il  n^est  pas  aage 
Celluy  qui  n^a  jambe  de  boys  : 
Aax  chiens  congnoist  oa  les  abbojs, 
Si  llon  ne  iault  k  bien  comprendre : 
Car  disent  ceak  qui  s^tent  preadre 
Tout ,  fors  esgmlles  par  le  boot , 
Femmes  de  plat  et  boys  dd)out 
Darent  comme  tous  les  diaUes: 
Ceulx  qui  trenchent  des  serviables, 
Auront  pari  en  rochemoleiL 
Qui  veult  trouver  le  bon  melon , 
II  luy  coavient  sentir  au  col, 
Maint  un  sercMt  desja  coqu 
S^il  avoit  son  &olcoa  en  mue« 
Cest  aslez  dict ,  Ton  se  remue 
£n  est^  quand  la  place  est  chaulde » 
Garder  se  fault  qn^on  ne  s^escbaulde, 
Quand  Ton  prcnd  le  morceau  trop  ha 
Au  pis  aller  il  ne  m^en  chault, 
Pay  aprins  souffler  dans  ma  soappe, 
Aussi  Ton  me  dit  monsieur  sonppe  : 
Au  moins  il  est  k  son  privi^ : 
S9aYoir  Touldrois  qni  t'a  prive 
Du  grand  credict  cnvers  les  femmes , 
Un  tas  ^Adkux  '  fiicts  par  infames 


»  Q»WDX\tiAdimxaiAxfemmtsdt  Pom, rapportÄdansP^pttre 
III  do  liyre  II. 
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Ont  rendn  Paris  tODt  crotteuz. 

Par  mon  serment  je  suis  bonteux , 

Quant  l'on  preste  tous  pour  chevilles 

S^avoir  vouldrais  si  les  chevilles 

Ont  point  gast^  voz  cachenez. 

Je  m^esbahj.  de  ces  punays 

Qui  firisent  leurs  peaulx  ä  escaille, 

Si  Ton  fiiict  sonner  Pantiquaille 

Peu  de  dames  la  danseront , 

Car  quand  les  mommons  j  seront , 

L^on  fera  la  danse  k  tastons, 

Maint  un  pour  esparguer  frettons 

Est  contrainet  de  souffler  les  orgues. 

Laissez  passer  monsiear  des  Morgnes, 

C*est  luj  qui  joue  du  cousteaii , 

L'yvrongne  ne  scet  que  eduste  eau, 

Mais  par  ta  foy  si  Ton  en  parle 

De  ceste  belle  fille  Darle, 

Et  je  te  diray  le  ponrquoy, 

11  ne  s^en  fault  qu*avoir  de  quoy 

A  plusleurs  pour  fa^e  grand*  chere, 

Le  prix  est  moindre  qui  Tenchere 

Quand  dedans  est  le  pate  creux : 

Est  il  vray  que  dit  songecreux 

Que  les  femmes  qui  portent  linge  ' 

Sunt  sanblables  k  un  vieux  singe 

Au  moins  les  nostres  par  de^k, 

Car  faillir  peu  de  temps  en  9a 
III.  3i 
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Qu^elles  ne  aotent  esoontees , 
Depuis  que  3ont  tresbien  couTeei 
Par  uo  ta»  de  goort«  babouTiis 
Qui  sDppUcQt  poiir  lea  touyns 
De  queaes  ä  teUes  firiaiides 
Laissons  k  part  i^elles  viaiides , 
Puis  qae  les  laugu«)  d'ysopet 
£n  ce  tempa  ne  yallent  im  p«t. 
Toatesfojs  puis  qae  )e  in'advise 
Des  nonyelle^  devers  la  biae , 
Je  t^en  veulx  dire  pour  grand*  chosf 
Mais  je  ne  s^ay  coucber  en  prose, 
Et  les  vers  niinent  Irop  les  metres: 
Les  diaeiples  aont  mr  les  maislres, 
Ainsi  qoe  dUent  messieurs , 
A  tons  booneurs  toas  messiMinL 
Dont  j^en  suis  Uft  lieyre  «senssoys 
Aulx  et  oignons  piHir  les  Fran^oys, 
Et  sanle  verd  poor  bonefice»  : 
L^on  ne  sonbe^ile  plua  d^c^cea« 
Aussi  certf 9  c'^st  tempa  perdu , 
Car  tel  a  d«  tr^s^r  pe^du 
Qui  vient  aon  filz  pour  le  des^esodre 
Celluy  n^est  en  Fieiia  a  isesfirwdrc 
D'avoir  eq  jouant  Ua  nariaota 
Consomm^r  aon  bien  en  deux  mote 
De  Pasne  par  simple  eodHoande. 
Mais  s^ais  tu  qne  Midas  te  mande 
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Que  plus  ne  chantes  ä  mjnuict , 
Car  ton  chanter  aux  marjs  nuyct : 
Qaand  par  ton  chant  as  esveillee 
La  dame  trop  en  sa  veillee 
Fascheuse ,  en  ostant  le  lincenl 
Sur  le  deduict  de  seale  k  seul : 
Tesmoing  le  grand  jaseur  de  crette. 
Recommande  moy  k  ta  creste 
Au  regard  da  bee,  tu  Pas  bon« 
Escript  au  jour  da  premier  bon 
Pour  paour  de  ne  £ullir  la  chaise. 
Adieu  Y  je  m^en  Yoys  k  la  chasse« 
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EPISTRE 


DU  BIAU   FT  DE  PAZT  >. 


Madame  je  vous  rayme  tan, 
Mais  ne  le  dicte  paft  ponrtan , 
Les  masailles  on  derozeille , 
Celluy  qui  et  lesf  j;ran  merTeille 
Nou  doin  bien  to  coache  ensemble , 
Car  je  vons  rayme ,  ce  me  semble , 
Si  for  que  ne  vou  l^ore  dize  , 
Et  von  Tay  bien  voulo  escri^e, 
Affin  de  pasl^  de  pla  loing. 
Pens^  que  j^avoy  bien  beroing 
De  deyeni  si  amouzeu. 

O  qae  je  sesoy  bien  heuzeu, 
Ha  madame  la  renchesie , 
Se  n^est  que  vostre  iachesie, 
Non  pa  pour  vou  le  reprocbez, 

'  Let  deux  ^pttres  suivantes  ne  sont  pas  de  Clement  Marot.  Peut 
dtre  sont-elles  de  son  fih  Michel ,  oii  de  quelqu*un  de  ses  disciples. 
E)l«8  n'ont  de  la  bizarrerie  ,  que  parce  qu*elle8  critiquent  un  lan- 
gagc  bipurre ,  qiii  s^^tait  mtroduit  i  la  eour. 
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May  si  to  qne  je  veu  tonchee 
Vostre  joly  tetin  molet , 
Yous  m^appell^  petit  folet, 
Et  me  diran ,  laisse  eela  , 
Vou  n'av^  rien  cach^  yla, 
Dieu ,  YOUS  deven^  mou  priv^ , 
Ou  pens^  vou  cstre  arriv^  ? 
Et  me  faicte  laide  grimasse , 
Et  tout  ainsi  qu^ane  limasse, 
Qui  ses  deo  Gomuchon  retise  , 
Je  me  recaeily  san  mo  dise , 
Ton  quinau ,  et  tou  marmiteu, 

Qnan  la  dame  a  le  coeur  piteu , 
C^est  une  si  joyeure  chore. 
Et  dit  le  Norman  de  la  Rore , 
Si  nue  fille  est  org;ueiUem*e , 
Cest  nne  chore  pezilleure 
Pour  nn  bian  jeune  fy  et  sage. 
Car  il  n^y  a  si  biau  virage , 
Qni  ne  s^en  voire  egratign^. 
May  encor  qu^ariiS  you  gaign^ 
Si  j^en.mousoy ,  ou  envison  ? 
Ha  cueur  plu  dur  qa'un  potizon , 
Tant  tu  me  donne  de  travau. 
Si  tu  s^vie%L.ten  que  je  vau , 
Tu  feriez  de  moy  plu  gran  feste, 
Tay  eu  le  pry  de  Tarbaleste, 
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Je  chaate  comme  im  pa^oqaet  , 

Je  ne  voua  jamais  san  bouquet , 

J'ay  plu  de  bonnet«  que  de  teste, 

J^ay  mon  biau  pouipoin  des  grau  feste, 

Des  jour  oavrie,  et  des  dimanGbe» 

Tou  les  moy  deu  cheioire  blanche 

Pour  estre  ny  sale  ny  ort 

J*ay  est^  josques  ä  Nyort 

Desja  den  foys  pour  veoir  le  moade , 

II  est  vray  que  >oar  este  blonde  ^ 

Et  anssi  blanche  conmie  laict 

Et  aussi>je  ne  any  pa  latd , 

Car  chascan  me  dit  en  maint  Heu , 

Adien  hau  le  biau  fy ,  adiea , 

Adieu  hau  respon  se  tu  ven  j 

Le  biau  fy  au  jaune  chevea« 

Je  cray  que  tresbiai  tl  entende  > 

Car  j^ay  les  cheveo  qui  me  pende 

Dessus  la  cheoare  froncee. 

La  petite  jarabe  tro^ssee^ 

Pour  dansez  haye  die  Bretaigne , 

Et  les  passepie  d* AlUmaigae ,. 

II  est  vray  qu*a  la  hasse  danee 

Je  n'y  vien  pa  ä  la  cadance, 

May  de  branle  et  puy  la  recoope 

Des  deu  pi^  je  les  yoü  recouppe 

Meuu  coniaie  chair  a  pasle. 

Le  fy  de  Guillaaoie  Gaste 
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Au  pry  de  moj  n'est  qu*un  canar , 
J^an  veu  bien  croize  Jan  Benar , 
Ou  Chauvin,  ä  qni  Dieu  pardoili* 

A  propo  vodft  souvien  ij  poiA 
Du  jour  de  la  sin  Micoula , . 
Que  j^etien  tou  den  si  tresla 
D*a vor  danc^  ?  vou  commensite , 
Aussi  tresbien  vour  adlievite  : 
Cest  au  jardin  mon  pese  entry  ^ 
D'advantuze  me  reücontrj 
Aupres  de  vou,  et  si  avoj 
Touriou  Pyeu  d^ssu  vostre  voy , 
Laquelle  me  sembly  depuy 
Aussi  claize  que  Teau  de  puy : 
May  se  piar  nou  regardet , 
Qui  de  gran  lalourie  ardet, 
Et  quan  il  m^eu  bien  espi^, 
Vou  me  marchiste  sur  le  pi^ , 
Si  fort,  en  me  sarran  la  main^ 
Que  j^en  dochy  U  lendeinain. 
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RESPONGE  DE  LA  DAME 


Aü  JBüHE  FT   DB  PAZT. 


PouR  voo  respotidre,  mon  amj , 
J'ay  vcu  vostre  lettre  ^  demy, 
Car  mon  mazy  lor  arrivit , 
Qnf  en  la  lirant  me  troovit. 
Et  Dieo  scet  si  je  fii  faschee, 
J^easse  voulu  estre  ecorchee, 
Parmanda  voyze  toute  morle : 
Mais  ce  que  plu-  nie  recopforte, 

_  •     • 

C'est  que  mon  mazy  n'en  vy  rien. 
Et  aassi  que  je  s^ay  trop  bien 
Qüi  n^en  ea  pas  est^  conten. 
Nostre  aprenty  yin  ecoustan , 
Pour  ouy  ce  qui  me  diset , 
Mais  mon  povre  cueur  souspiset 
De  gran  doulenr  et  de  tristesse. 
Si  je  n'eusse  est^  la  maistresse , 
Mon  amy ,  j*estes  affolee. 

Vostre  lettre  m^a  consolee , 

Quand  j'ay  congneu  que  m^aymes  tan 
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Je  ne  le  veu  croire  pourt^nt, 
Car  les  hoinine  son  loa  trompea , 
Et  les  femmes  on  touriou  pea 
D^estre  par  leu  dictz  aburee : 
J^enten  qui  ne  son  pas  ruree : 
Et  de  inoy ,  la  loercy  k  Dien , 
Je  pu  bien  allez  en  tou  lieu , 
Et  freqaentez  parmy  le  monde. 
Yoos  me  dicte  que  )e  suis  l)londe  , ' 
May  je  cray  qui  vous  piaist  ä  dise 
Aussi  je  ne  m^en  foua  que  rise : 
Si  suy  je  comm^  une  antre  belle. 

You  m^escriv^  que  suy  rebelle. 
Et  quant  vous  me  voul^  touchez, 
Que  je  ne  vou  laisse  approchez  : 
II  est  bien  vray  que  je  m^en  fache  : 
Car  une  belle  dame  cache 
Tons  les  jours,  et  le  plus  souven, 
Son  biau  tetin,  et  son  devan. 

Par  vostre  lettre  vou  vante 
Que  comme  un  oyreau  vous  chant^, 
Je  vous  respon  qu'en  suy  bien  ayre  : 
Car  quand  je  sezetz  k  mallaire ,  • 
Vostre  cbant  me  resjouysset« 

Un  jour  mon  mazy  me  diset 
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Qui  vouldroit  sfayoir  la  inusicle , 
Pour  la  chaal^  en  la  bouticle« 

Voas  me  mande  par  vöstre  lettre 
Qu'av^  le  pry  de  Tabalestre: 
Et  qu^este  for  propre ,  et  mignon , 
Touriou  vesta  conime  nn  oignon, 
Don  en  cela  von  in'aT^  faict 
Un  singnlier  plairir  par&ict  : 
Car  c^est  Thonneur  dW  biau  jeane  homme 
D^avoir  habillement  gran  somme : 
Et  aussi  qne  c'est  la  rairon 
Qu^un  biau  fy  de  bonne  mairon 
^Soit  tourioa  fort  bien  aocoostre. 

De  ma  par  )t  vour  ay  monstr^  y 
Si  vQur  av^  bonne  memoise, 
.  Nostre  jeu  de  bille  d'ivoise: 
Et  ma  zobbe  dW  fin  dra  noir. 
You  varriez^  ai  voul^  veoir, 
Tou  mes  mancheson  de  velour , 
Mes  solle  qui  0e  aont  pas  lonr 
Pour  eDJambes  noftlre  ruisskii  ^ 
Et  ma  cotte  de  drap  de  siaa 
Bien  teinte  c^ne  me  la  dowia 
Le  sise  Jan ,  f|uan  ordoana 
Et  Toulu  par  son  testamen , 
Que  je  Teosse  s^Hidaineffieii. 
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Ha  si  j^esties  tou  deux  ensemble, 
Je  vous  contesoy,  se  me  sanble, 
Cen  mille  bon  peti  prepo , 
Toute  nui  )e  per  le  repo , 
Tan ,  et  si  for  en  voa  je  pense, 
Je  ne  set  quelle  recompense 
Yous  xn^en  fesez  :  si  suy  je  seuse> 
Que  n^atten  maintenant  que  Theuse , 
Que  Tous  reveniez  de  Ljon  : 
Yous  me  donrez  un  million 
De  biau  cordon  de  saye  fiue, 
Pour  en  donn^  en  ma  voirine , 
Laquelle  k  vous  se  recommande. 

Autre  chose  ne  von  demande  . 
Qu'autan  en  uu  mot  comme  en  cen 
Qu'a  vour  aym^  mon  cueur  consen : 
Yous  suppliant^  mon  dou  amy  9 
li'esire  ä  me  respondre  endormy , 
Si  ne  vene  bien  to  icy : 
Car  )e  sesets  en  gran  soucy , 
Si  je  navetz  de  vo  nouvelle : 
Je  prie  k  Dieu  qni  seynt  teile 
Que  pour  vray  )e  les  vou  desi&e. 
Et  i  tan  fesay  fin  d^escrise. 

C'est  de  Pazy  ce  jour  et  an , 
Que  je  ra  en  ally  droict  k  Lan. 
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BALLADE ' 

AU  NOM  D£  CLEMENT  MAROT  CONTRE  SAGON. 


J  £  vey  n^aguere  an  des  plu^  beanlx  combats 
QuMl  est  possible,  et  vault  bien  qu^on  le  stäche. 
Un  milan  veit  un  chat  dormant  en  bas, 
Si  fond  sur  lay ,  et  du  poil  luy  arrache : 
Le  chat  s^esveille,  et  au  milan  s^attache 
Si  vivement,  et  Testraint  si  tresfort, 
Que  le  milan  faisant  tout  son  efFort. 
De  s^envoler,  se  tint  pres  ä  la  prise: 
Lors  me  souvint  d'un  qui  a  faict  le  fort 
Qui  sa  force  a  par  son  dommage  apprise. 

Je  laisse  aux  grans  parier  de  grans  debatz 
Je  s^ay  tresbien  ou  raon  sonlier  me  marche, 
Et  ne  veulx  point  que  soubz  mon  style  bas 
II  soit  pens^  que  riens  de  grand  je  cache, 
Ge  que  j^entens  n^est  sinon  qu*il  me  fiiscfae 
Qu^en  ce  temps  cy,  ou  nous  avons  renfort 

I  Getto  Ballade  est  de  Mellin  de  St.  Gelais ,  datis  les  po^sies  da- 
quel  eile  se  troave. 
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Du  vif  esprit  qui  donne  reconfort 
Anx  bonnes  artz,  que  le  commun  desprise, 
Un  sot  bozart  le  moleste  k  graud  tort  ^ 
Qui  sa  force  a  par  sori  dommage  apprise. 

Pour  ce  coup  cy  son  nom  n Vscriray  pas 
Ce  tagest  assez  qu'on  Tentende  ä  sa  lache  : 
Mais  s^en  avant  il  faict  jamais  un  pas 
Qu^il  oe  s^estonne  apres  si  on  lui  lasche 
Deux  mille  traictz  doot  le  moindre  et  plus  lasche 
(  De  Licarabes  teint  au  sang  noir  et  ord ) 
Uira  querir  jusques  dedans  son  fort : 
Pourtant  qu'il  prenne  avis  sur  Tentreprise , 
Du  fol  milan  volant  pour  chat  qui  dort , 
Qui  sa  force  a  par  son  dommage  apprise. 

,  ENVOY. 

Prince ,  un  bon  cneur  guere  ne  poinct  ne  mord, 
Mais  les  poignans  hay t  jüsque  h  la  niort 
Et  Tenvieux,  s'il  peult,  nnyct  en  surprise, 
Dont  ceste  envie  ^  la  fin  le  remord , 
Qui  sa  force  a  par  son  dommage  apprise. 
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.       CHANT  ROYAL 

DE  LA  FORTUNE  ET  DES  BIENS  MONDAINS. 

COMPOSi  Fla  HR  DES  AMTS  Bft  CLKMEIIT  MAROT. 


LiE  trespuissant  Diea,  le  pere  par&tct, 
Qoi  toot  regit  9  tout  tempere  et  par&ict, 
Tout  s^ait,  tout  veoit,  et  en  tout  ordre  a  mis, 
A  un  festiD ,  oa  a  cbascun  part  &ict, 
NoQS  invita  tant  par  dict  que  par  &ict, 
Lors  que  nous  tous  fusmes  au  monde  admis , 
Deliberant  comme  &t&  chiers  amys 
Bien  festoyer  ai  chere  et  en  despense. 
G^est  ceste  vie ,  ou  seloo  la  dispense 
Vivent  et  sout  tous  kommes  ensemblemeDt. 
Riens  n^y  portous  :  et  luy  pour  recompense 
Riens  ne  requiert  par  e&cot  >  fors  que  on  penae 
Remercier  le  Seiguenr  huaiblement. 

En  ce  festin  il  nous  fault  en  effect 
Avoir  maintien  tout  ainsi  qu^en  est  faict 
Civilement  en  un  bancquet  promis. 
Laver  ses  mains,  que  rien  n^y  soit  infect, 
S^asseoir  au  lieu  que  le  paranymphe  ait 
Plus  bas  marcbe  ou  pour  luy  sont  conunis, 
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Et  si  plus  hault  nionter  nous  soit  commis , 
Obtemperer  en  toutt  dilig^Dce. 
Ainsi  assia  ne  faire  onlle  urgeace. 
Quant  au  service ,  attendre  aßablement , 
Des  metz  senriz  prendre  ä  soa  indigence , 
Pais  en  rendaut  graces  de  rallegeanre , 
Remercier  le  Selgneur  humblement. 

Ainsi  convient  pour  eviter  meffaict 
Soy  mainlenir  :  car  rhomme  trop  m^&iet 
Qui  d'observer  ceste  grace  est  remis. 
Premierement «  devant  qu'cm  soit  refaiet 
Des  biens  de  Dieu ,  fault  que  Ton  soit  refaiet 
Et  relave ,  car  trop  sommes  maulmis. 
Cest  par  baptesme ,  oa  par  seur  compromis 
Sommes  esleuz  ä  la  saincte  asinstence. 
Puis  se  ¥estir  de  la  ferme  existence 
De  foy ,  qui  Tbomme  ame  tresnoblement : 
Ainsi  s^asseoir ,  cedant  sans  desisteiMe 
Les  lieux  premiera^  et  lii  sans  resiatenee 
Remercier  )e  Seigneur  bumblement. 

Si  tout  soudain  qu^on  est  k  table  affect 
L^on  n^est  servy,  et  que  autaut  que  eust  Japket 
L^on  n^a  de  biei»s,  foysonnans  commeft^mjs^ 
Pourtant  ne  fault  en  murmur  putrel^ict 
Soy  convertir,  ainsi  quVst  contrefaict 
Par  gens  brolaulx,  passez  au  gros  tamys. 
Car  foy  nous  dit  quHl  nous  sera  transmis 
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Lassos  do  ciel  pour  vivre  ^  Süffisance, 
Mais  Dieu  prevoit  que  la  soudaine  asance 
De  biens  mondains  nous  nuyroit  doublement : 
Par  ce  attendons ,  et  lors  que  a  jouyssance 
OfTertz  seront,  reste  ä  nostre  puissance 
Remercier  le  Seigneur  hamblement. 

Si  Nemesis  (  qni  du  faict  et  def&ict 
Use  tousjonrs  )  nostre  repas  deffaict 
£n  desservant  les  metz  a  nous  submis , 
Gemir  n^ea  fault,  car  l'homine  trop  forfaict, 
Qui  dit  que  Dieu  luy  tiendroit  nul  tort  faict, 
£n  repetant  les  biens  qu^il  a  permis. 
Mieulx  nous  advient,  ces  metz.  et  biens  demis 
Ja  nous  avoient,  et  nous  £iisoient  grevance, 
Et  Atropos  si  du  convis  s'avance 
Nous  mettre  bors,  ains  que  finablement 
Ayons  myne  nostre  avoir  et  cbevance, 
Suy vre  la  £inlt ,  et  en  toute  observance 
Remercier  le  Scigneur  humblemcnt. 

enVoy. 

Prince ,  quiconque  en  ceste  corpulence 
Hümaineestant,  par  terrestre  opulente 
Ainsi  qu^ay  dict,  vivra,  visiblement 
Le  verra  Ton  assis  sans  de&illance 
Au  grand  bancquet  d^eteme  precellence, 
Remercier  le  Seigneur  faumblement. 
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RONDEAUX. 


Au  cueur  ne  peult  un  chascun  Commander» 

Ne  les  raisons  de  son  vueil  demander, 

Pour  leÄ  cntendre  II  la  perfection , 

Cela  pour  vray  g^st  k  ralFection 

Qui  sert  de  luy  pour  nüyre  ou  amender. 

L^oeil  fourvoj^  se  peult  contremander» 
Bouche  obeir  poür  se  recoiOainandery 
Bien  qae  ce  soit  dissimulätion 

An  cueur.  . 
La  main  se  peult  ^  tous  &ictK  hasarder , 
Uoreille  ouyr  ou  d'ouyr  se  garder, 
Franche  est  ainsi  leur  oceupation  : 
Au  dedans  gist  toute  rafiectiön 
Mesme  d^amour ,  ou  il  faut  regarder 

Au  cueur. 


JuGES,  prevotz,  Bourgeois,  marcfaans,  commun, 

Nobles ,  villains ,  et  vous  seigneurs  d^eglise 

3a 


III. 
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Amendez  vous  :  sinon  je  tous  advise, 
Que  ne  verrez  Tan  cinq  cens  quarante  un. 

Lassus  aux  cleulx  il  est  bruict  que  chascun 
OfFense  Diea  qui  nVst  pas  bonne  guise, 

Juges ,  prevostz. 
Perseverer  en  son  mal ,  c^est  esgran. 
Le  monde  &ict  de  peche  marchandise : 
Brief  il  fauldra  que  chascun  se  rednise, 
Ou  des  trois  partz  n^en  demourra  nes  un , 

Juges,  prevostz. 


JUPITER  EX  ALTO  PERJURIA  RIDET  AUASTUH. 

O  bon  Jesus  de  Dien  eternel  filz, 
Qui  avec  luy  les  cieulx  et  monde  feis, 
Las  pren  piti^  de  moy  ta  creature : 
J^y  contre  toy  tant  fiaict  de  forfaicture, 
Que  tous  mes  sens  en  sont  de  dueil  confictz. 

En  une  croix  tont  ton  corps  fut  affix , 

Ou  par  ta  mort  les  enfers  tu  defeis , 

]Non  pour  moy  seul,  mais  pour  toute  natore, 

O  bon  Jesus. 
£n  ceste  croix  ou  tu  fiiz  crucifix, 
De  paradis  le  chemin  tu  refeis , 
Et  icelluy  feis  a  tous  ouverture , 
De  tous  delictz  tu  es  la  couverture : 
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Couvre  les  miens,  et  pe  qa*oncques  meffeis  , 
O  bon  Jesus. 


A  N OSTRED AME. 


JiiN  temps  obscur  estoille  refulgente, 
Raid  de  soleil,  aulbe  du  jour  fiilgente» 
Port  de  salut,  allectante  pucelle^ 
Rose  vernant,  de  Dieu  mere  et  ancelle, 
Royne  des  anges ,  au  pecheur  indulgente  ^ 
Toumez  voz  yeulx ,  matemelle  regente » 
Vers  voz  enfans ,  aidez  a  qui  regente 
Le  parc  de  Dieu  ,  et  sa  saincte  nacelle, 

£n  temps  obscur 
Contre  le  corps  d^eglise  diligente , 
Gens  Sans  raison  de  tout  bien  indigente 
Et  contre  vous  a  mise  sa  parcelle. 
Monstrez  vous  mere ,  et  que  ajons  paix  par  celle 
Qui  a  pouToir  :  la  cause  en  est  urgente 

£n  temps  obscur. 


O  quelle  erreur  ^  par  finiz  esperitz 
Vouloir  finir  Tinfiny,  sans  nul  prix : 
Par  raison  morte  et  mondaine  apparence 
Youlant  comprendre  en  debile  science 
Une  bonte  qui  tous  nous  a  compris : 
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Cre^  noQft  a  en  ce  mondain  poarptis 
Et  rachept^  quand  nous  aismes  mespris : 
Et  nous  doobtons  quelle  est  sa  puissance  ? 
O  quelle  erreur. 

Par  testament  sa  loj  nous  a  appris 
Amour  donne  pour  acquerir  le  prix 
D*heureux  labeut  :  par  foy  et  esperance 
AUons  k  luy,  en  nous  n'ayons  fiance: 
Qui  ne  le  &ict,  en  enfer  est  repris  : 
O  quelle  erreur. 


&OMOEAU   DU   GUAT. 


Oyez  le  Guay ,  pelit  mignon» 
Monsieur ,  madame  piüipellotte 
Avec  le  clerc  a  la  pellotte 
Non  faict,  si  faict^  par<6antrignon, 
Yillain ,  voos  trencheR  de  Toignim, 
Et  ne  vallez  pas  esdiallotte 

.  Oyez  le  Guay ,  etc. 
Gros  coquin  ,  oste  le  tignon 
Si  veulx  avüir  la  bachelolte. 
Drinc  drinct  a  m\s  en  eschee  Tbostt , 
Mamye  levefe  le  groignon 
Oye«  le  Guay^  etc. 
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HÜICTAIN. 


Qui  ses  besoingnes  veult  bien  faire 
Selon  le  temps  qui  preseat  court, 
Dissimuler  fault,  et  soyitaire. 
Peu  parier  et  faire  le  sourd , 
Est  bon,  car  grand  proufict  en  sourt, 
Le  herault  un  peu  toutrefaire, 
Mais  encor  est  il  necessaire 
Estre  beau  parleur ,  et  non  loürd. 


RAISON. 


Venir  fault  en  toyte  saisoB 
Labourer  au  cbamp  de  raison.  , 

LES  GENS  DE   MESTIERS. 

Mieulx  vault  mestier  de  cueur  loyal 
Que  öysivet^  de  cueur  royal. 

CONSEIL. 

A  nully  ne  presle  Toreille , 
Et  }k  moy  mesme  me  conseille. 
Enfans  je  vous  fais  as^avoir 
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De  plaire  h  tous  pour  paix  avoir. 
On  est  en  repos  en  tout  temps , 
Avec  les  sages  et  coostans. 
Les  bonnes  moeurs  et  les  vertus 
Sont  en  toot  temps  en  lears  vertns 
Tien  ton  infortnne  secrette, 
A  fin  que  tes  grans  ennemys 
Ne  s'esjouyssent  de  ta  soufFrette: 
Sois  soingneux  en  tonte  saison 
Du  train  de  tonte  ta  malson. 
Us  en  plusienrs  livres  sonvent , 
Plus  sage  en  sera  que  devaut. 
Tes  filz  et  filles  cndoctrine 
Et  tien  subjectz  par  ta  doctrine. 
En  tous  affaires  et  passage 
XJse  et  tien  le  conseil  de  sage. 
Evite  noises  et  desbatz, 
Ou  que  tu  sois ,  soit  hault  ou  bas. 
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DIXAIN 

DE  L'YMAGE  DE  VENUS  ARMEE. 


Vous  Chevalier  de  la  hasse  hataille, 

Ganonizez  de  maint  coup  de  faulcon , 

Ne  poulsez  plus  da  court  estoc  sans  taille , 

Ostez  les  getz  de  vostre  vieux  fitulcon : 

Venus  je  suis  au  visage  facond 

De  main  d'ouvrier  fiiicte  en  ce  temps  annee : 

Mais  non  pourtant  moins- forte  desarmee  : 

Par  maiutz  comhatz,  et  choez  m^avez  congneue, 

Car  hien  s^avez  que  dans  la  mienne  armee 

Vaincu  vous  ay  taut  de  foys  toute  nue. 

DIXAIN 

DU  TROP  SAOUL  ET  DE  L' AFFAM^  '. 


L^AUTRE  jour  un  povre  estranger 
Me  comptoit  d'un  qui  mourut  yvre , 

*  Cette  epigramme  est.  en  quelques  ^ditions  attribo^e  h  CWmenl 
Marot,  mais  on  la  trouvc  daus  les  po^ies  de  Mellin  de  St- Gelais  » 
k  qui  eile  appartient  probablement. 
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Et  me  dit ,  Je  n'a j  qne  manger , 
Je  me  meiirs,  et  n'ay  de  quoy  vivre  : 
Je  serois  heureux  de  le  suyvre. 
Et  demandoit  lequel  des  deux 
Me  sembloit  le  plus  malheureux. 
L'on  est  mort ,  dy  je ,  et  tu  es  sain. 
Las  (dit  il)  j^aj  moy  langoureux 
Faim  Sans  fin,  Tautre  eust  fin  sans  faim. 

EPIGRAMME 

JVHTBR  sx  Avro  rBRJvnxA  ridbt  AUjonvis. 


1  OUS  les  sermens  que  femme  peult  jurer 
A  son  amy  quaud  eile  est  accusee, 
Tous  les  propos  qoe  jeanesse  abusee 
Presente  au  cueur  doubteux  pour  Tasseurer, 
Ont  ilz  pouYoir  de  faire  moins  durer/ 
Ou  divertir  mon  malheureux  soucy  ? 
Non,  car  )^ay  veu  son  mary  murmurer 
Souvent  de  moy  qu'elle  juroit  ainsi. 
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EPITAPHE  DE  MARIE , 

FILLE  AISNEK  DE  M.  DESTISSAG» 

COMPOtft  tAM.  UN    9EI  AMT»  DK  CLimilT  lUBOT. 


L'AME   PARLE. 

jDe  Dieu  formee ,  et  du  hault  ciel  yssue, 
En  terre  vins,  ou  je  me  suis  dssüe , 
Le  petit  Corps  traict  Destissac  et  Lude, 
Pure  j^estois,  mais  lors  que  y  fuz  conceue 
En  tel  delict  je  me  suis  apperceue 
Que  (ut  Adam  par  son  ingratitude  : 
Dont  ne  Toulaot  en  cette  turpitude 
Long  sejoumer,  devant  terme  nasquis, 
Et  vins  au  monde ,  ou  par  baptesme  acquis 
Estre  remise  en  premiere  innocence 
Que  de  rechef  craignant  perdre ,  requis 
Plus  tost  mourir  par  ee  moyen  exquis 
Une  heure  apres  j'en  euz  de  Dien  dispense. 
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EPITAPHE 


DU  CONTE  DE  S  ALLES. 


k^^ONCQUE  ä  pitt^  il  te  convint  mouvoir, 
Et  d^aultruy  cas  oa  malheur  te  douloir , 
O  viateur,  oe  te  desdaigne  raye 
Yeoir  cest  escript  et  pitease  omelie : 
Si  gemiras  le  grief  despart  d^un  conte , 
Qui  vivant  pleut  en  toute  compaignle, 
Mais  on  n^en  faict  mise ,  recepte  ,  ou  conte. 

Je  suis  cellny,  comme  tu  dois  sgavoir, 
Conte  de  Salles,  assez  plaisant  h  veoir, 
Qai  par  nies  gestes,  brocardz,  et  tragedie 
Mainte  assemblee  ay  souvent  resjouye, 
En  entretien  ayant  plus  grace  que  honte » 
Et  en  accordz ,  et  doulx  chantz  annonie  : 
Mais  on  n^en  faict  mise,  recepte,  ou  conte* 

Cuydant  fuyr  le  naturel  debvoir , 
Mort  ou  passay  m'arrester  eust  vouloir, 
Et  n'est  amy  qui  k  m'ayder  s'emplie, 
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Par  quoy  laissay  pour  bon  gage  ma  vie , 
Dont  j'ay  quittance  sans  faulte  ne  mesconte, 
Escripte  au  rolle  des  mortz  d^epidemie: 
Mais  ön  n'en  £aiict  mise ,  recepte ,  ou  conte. 

ENVOY. 

Prince ,  inutile  est  mon  ramentevoir , 
Parquoy  tous  dy  adieu  jusque  au  revoir. 
Des  bonnes  partz  la  nieilleure  ay  choisie. 
Fol  est  pour  vray  qui  au  monde  se  fie , 
Car  tel  est  bien  hault  juch^  qu^on  demonte: 
L^homme  prudent  ä  tel  jeu  ne  Tenvie, 
Mais  on  n^en  £tict  mise^  recepte,  ou  conte. 

COMPLAINCTE 

DE   DAME   BAZOCHE, 

•DI  LE  TlUrA«  DU  mCT  COM  TB. 


\)  sort  inepte  de  lubrique  repos , 
0  fil  couppe  par  la  dure  Atropos , 
Que  Lachesis  en  commen^oit  filier. 
Les  destinez  de  trop  fenne  propos 
M'ont  tost  ost^  mon  plus  plaisant  suppost 
Par  le  vouloir  de  celluy  qui  feist  Fair. 
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Pas  ne  OskUoit  si  soudaiu  afBUr 
Poincte  a  la  niort  pour  chose  si  trestendre , 
Quand  Ton  poayoit  sans  plus  tordre  enfiUcr. 
Pias  Farc  est  folble,  moins  de  ferce  k  1e  tendre. 

■ 

Si  ponr  r^avoir  les  tresnobles  en&ns ' , 
Les  francK  Gaulloys  forent  taut  triompiians , 
Demenans  joye  sans  bomes  et  sans  lyce, 
Aastere  mort  toy  qni  mon  coeur  feiidy , 
N^as  tu  pas  tort  qu^ainsi  me  deffendy 
^Ma  joye  entiere  ?  n^es  tu  pas  fanlse  lice? 
Plus  je  ne  puis  mettre  a  mes  plainctz  police , 
II  en  est  faict :  le  cas  trop  pres  me  touche, 
Doresnavant  s'on  voit  que  je  palisse, 
L^on  congnoist  Tor ,  quant  est  mis  sur  la  tonche. 

Yous  elemens,  qui  Tavez  delaissi^ 
Yenez  k  moy,  je  tous  veulx  ^  la  laisse 
Pour  avec  tous  cpntenter  ma  douleur  : 
L*air  en  souspirs  me  sera  delaiss^ , 
En  criz  le  feu  et  la  terre ,  je  laisse 
Dessus  ma  teste  en  signe  de  rigueur , 
En  pleurs  et  larmes  me  donra  sa  valeur 


'  Les  enfians  de  France  ,  reteniu  eomme  otages  en  Eipagnt ,  fo- 
rent rendas  4  lenr  p^re  par  le  trait^  de  Cambrai,  que  cpndarent  en 
iSag  la  r^gente  Louise  de  Savoie ,  Marguerite  de  Navarre  et  Mar^ 
guerite  d' Autriche.  Voyez  tome  II ,  page  ii 7 ,  le  rondeaa  XIII  dn 
ÜTre  Icr ,  et  les  notas  qui  raocompagncot. 
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L^eau  distillant  plus  dm  que  d'an  rosaire 
De  mes  deux  yeuk  en  perdant  ma  coalear, 
Car  trop  t^ifoti  porter  tant  de  misere. 

S'esbahit  on  si  inon  cnetir  trist'  rendy 

Quand  veoy  mon  conte  au  cloistre  sainct  Laurens 

Ainsi  de  peste  soudainemenl  mourir  ? 

Ha,  mes  suppostz,  jectez  tqus  sur  les  rengs 

Pour  avec  moy  estre  rememorans 

La  perte  grande  qu^il  nous  convient  soufirir« 

Yeistes  jadis  ^  tous  voz  faictz  souffrir  , 

Et  en  voz  jeulx  faire  florir  son  nom , 

Ire  Stalle  ores  le  faict  pourrir. 

Par  (aulx  esteuf  on  perd  sonvent  le  bon. 

Yous  Baronat  y  qui  fostes  son  seigneur, 
Et  vous  Guillaud ,  de  son  bien  enseigneur , 
Voycy  pour  vous  piteuse  chansonnette. 
Yoas  compaignon  ,  qui  Taymastes  de  cueur , 
Avez  point  eu  tristesse  du  malheur 
Qui  succumba  si  simple  personnette  ? 
Chascun  de  vous  k  lamenter  se  mette, 
Le  passetemps ,  la  joye ,  et  le  confort, 
Que  son  vivant  perd  sa  fa^ou  et  geste 
A  un  chascun  plaire  faisoit  effort. 

Las ,  si  n'estoit  Tespoir  de  paradis , 
Ou  il  repose  chantant  motetz  et  dictz , 
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Ed  deuspmr  je  finoois  ma  vie, 
Pais  qoe  U  gtst,  comme  je  croj  et  dis, 
FiD  je  feray ,  ata  presou  f  entoidits: 
NoD  qae  poartaDt  ä  jamais  je  dorie 
Poor  teile  perte  ea  plenrs  estre  ranc , 
Ed  eonferam  son  trespas  par  tncoaima, 
Meres  piteoses,  loDtes  je  toiu  ccmvie, 
M  apparenter  aox  6Uialcs  ambres. 
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«  Je  suis bien  loio  de  voaloir  qn^on  m£le  nn  idiome 
itraoger  an  ndtre  ;  mais  je  ne  puis  m^emp^Ler  de 
lonhaiter  qne  noos  nons  emparion«  de  not  propres 
richestics  trop  nif^ligies.  Si  nous  sommes  pauTres , 
e*cst  notrc  faute ;  Montaigne  nc  P^ait  pas.  • 

RovcREm  (tfoU*  du  Pohne  des  Moit). 


BOEssassea 


GLOSSAIRE 

POUR  L£S  OEUVRES 

DE  CLEMENT  MAROT. 
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A. 


A,  Joint  an  mot  toul,  signifie  ayec 

Abbois,  cris,  clamears. 

Abjecter  ,  hmnilier ,  m^priser  ,  souinettre  ;  abjicere. 

AbomikbR,  abhorrer,'  avoir  en  aversion;  abominari. 

Absgovs  ,  cacb< ,  myst^rienz ;  absconditus. 

ABVSlONy  abosy  tromperie. 

ACCBSSOIRB»  deronte,  desordre. 

AggointancE  y  familiarite,  liaison,  amiti^. 

Je  te  feray  haToir  d'culx  aeeointance. 

ACGOIHTBR,  hanter  qoelqm*nn,  faire  commerce  avec  lai,  s«  licr 
d^amitii ,_  Adcomiiare,  Accoinier  nne  femme ,  la  fr^oenter ,  avoir  de» 
llaisons  avec  eile. 

AcGOLLADE  et  AccoLL^ »  embrassade ,  embrassement. 

AccOLLZii ,  mettre  autoor  dn  cou,  embrasser ;  ad  Collum»  Ge  mot 
a  cncore  nn  troisiime  sens. 

Forae  ▼isaigcf  gracienx  f 
Amcs  pour  cn  crtw  amovrenx  f 
Bien  souvent  yaeeoU ,  je  baise  ^ 
Mais  o)d«  poiat  mon  cnear  n'appaise  ^ 
Car  il  ne  pealt  estre  jojcnz 
Maioteaant. 

Maktik  Fajuic.  L»  Champion  dts  Dam0t, 

ACCOMPARANT ,  pour  comparant 
Agcobdavce,^  accord ,  mesure ,  cadence. 

111.  33 
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AcCOUSTEBMBiTT^  omcment,  habillement.  Cette  expression ,  commc 
un  grand  nombre  d*asitres,  %st  «acore  eik  osagt  parmi  le  peuple. 
AccOUSTüBR  I  aecommoder ,  r^taUir ,  ajuster ,  faabiller. 

Les  MilUnoyi  Unt  noblet  qae  marcbands 
Au  deTant  Tont  en  triamphe  marehaos  : 
L*on  De  ■^ttroit  Teoir  |eat  ai«als  aeemulne. 

JajkM  lUaoT. 

ACGOUSTUMAircs,  cotttome»  Ge  mot  sc  dit  fr^oemmcnt  chei  le 
peuple,  qni  a  eouserv^  ane  foule  de  Tieille«  locutions. 
ACCUISR ,  mettre  cur  le  en/,  fixer ,  demcurer ,  renverser. 
ACBKTKNER,  cerlifier,  assurer,  rendre  certain. 
ACHOISON ,  destintfe ,  occasion  beureuse  ou  malbeoreme. 

YoiM  ne  Toaldriea 

Jamals  troarer  d*aatr«  achoUon  , 
Dt  Tcnir  boire  en  ma  maiMn. 

Patibuv. 
ACQüBRRB,  pour  acqu^rir. 
ACQUBST  y  acquisition  ,  gain ,  profit. 
Adbztrb,  favorable,  salutaire,  agrtfable,  adroit. 
AdmIRATION  ,  ^tonnement. 
Admiratitb  ,  admirable. 

ADMONBSTBMBIfT  et  Admonitiov,  ayerlissement ,  avu,  instrnc- 
tion ,  conseil. 

AOMONBSTBRy  ayertir,  instmire  ;  admonere, 

Le  debenchi  se  rit  de»  aermoiu  de  son  pere  : 
Et  daos  Tingt  et  dnq  an«  venant  k  se  changer  , 
Ret«an ,  ▼i|ilant «  eoigaen«  :«t  »aiiMf  er  , 
De  cea  mesmes  disoonn  «es  fib  il  admoneste 
Qni  ne  fönt  que  t*en  rire  et  c[tt*en  hocber  la  tette. 

RBAHua,  Sat.y. 
Adohc  et  Aboncqubs  ,  alor« ,  donc. 

■ 

AdvBNANT,  agrtfable  ,  qui  pUtt,  fortontf. 

Et  sachies  k  qni  Ton  octroye 
Le  baisier  :  il  a  de  la  ptoye 
Le  nienlz  et  le  plaa  adMumu 
Et  avec  ce  le  renenant. 

JtoiiMn  #p  im  Bo9», 

Advehembivt  ,  venne  ,  arriT^e. 

Advbvir,  Tenir,  arrtver;  advenire. 

Advbrsb  ,  contraire ,  faneste ;  mdversus. 

Adybrtin,  fanuisie,  capricep  boutad«.  Gf  «not,  dont  noas  atobs 
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üxi  vetve ,  vie»t  d«  verium.  D*aatrts  pement  qu'il  est  dmvc  de  offer- 
iere ou  de  ver,  parte  qae  ]e  peaple  crok  qu'il  exisleön  ver  dans  la 
t^te  des  chiens  enragc's ,  et  par  consequent  des  poites. 

Abvis  ,  me/ui  ,  m«  senahla  ^  de  Titalien  aviso, 

AbyXssr,  ohoiaity  prendr^,  voir,  remarqacr;  videre* 

Adytser,  avertir,  donaer  avis. 

Adumbre,  coavert,  capLe' ,  secret;  ad  umhram» 

Affaire,  ce  mot  <tait  einplo^e  an  mascnlin;  negotium  nVtant 
pas  du  genre  fe'miain. 

Affectb  y  passionne ,  prevenu. 

Affectee  ,  vive ,  legere ,  Yolage.  Cc  qaot  ft*e«iploie  aujourd'hui 
dans  nn  autre  sens. 

Affermer  ,  pour  af£rmer. 

Affibr,  assurer,  certi&er. 

Je  TOM  affi»  * 

Et  certifie 
Qae  quelque  jour 
J'ai  bomM  cnTic... 

Affiert  ,  il  coDvient,  il  importe. 

CeU  t^ affiert  pas  4  nn  homai«  4«  tfU«  qwUti  «[ne  vons  «ata». 

NlC9T. 

Affiner  ,  tromper ,  raffiner. 

!fotre  maitM  Mitis 
Ponr  la  seconde  fois  les  trompe  et  les  a^n« . 
Blanchit  sa  i-obe  et  aVcfarioe. 

Affine  ,  semblakle ,  conforme ;  affinis. 

Affiquet,  jonet  d'enfant,  bagatelle. 

Affoller,  rendre  fo«,  ble«ser^  n^ire^  liiire  tort|  incommoder. 

Encor«  est  ce  un  confort  a  ITiomme  malhenrenx 
D'avoir  un  oompaignon  an  malfaeur  qni  VaffoUe. 

P.  Despoktbs. 

Aggravante  ,  accafaU,  afiatbli  ;  de  ffravis. 

Agios  ,  mots  sacres ,  prUres »  pavoles  mysterieases  et  magiques  ;  du 
grec  «ycd«. 

Agu  ,  subtil ,  pointu ,  fin ,  perf ant. , 

Aguet  ,  attentif.  On  dit  famiUerement  Stre  aujt  eiguet^, 

Aban  ,  pcine ,  tourn^tent,  travail  y  fatigue.  Ce  mot  semble  venir  du 
han  que  pousse  le  biüricheron  en  fendant   du  bois.  Le  fameux  han  de 
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Saiot-Joseph  retroav^  en  France  dans  la  boateille  cinq  oa  sti  siMes 
apres  la  mort  de  son  mattre ,  a  enricki  notre  langac  de  cette  eipfct- 
sion.  D*aatrcs  MTaiu ,  qoi  ront  chercker  toutes  Ics  ctymologiet  daos 
le  latin ,  disent ,  avec  qnelqoe  rauoiii  qo*il  eft  forrn^  de  anAeiSafir.D*aa- 
tres  le  tirentde  Titalien  affanno.  Dans  la  com^die  du  Matwais  Bidie, 
Tang^Raphael  dit  a  Dien,  en  parlant  de  Lasare : 

Treidoalx  Dica ,  j^ay  e«  bica  Uwt  faict, 
Aiiui  qiue  m^aTic»  comaMiidi  , 
Au  poTTT  üdre  j^ay  eiti  , 
Qai  est  trcapa^t^  de  c«  ■oada  : 
Voyca  son  amc  pare  el  aiBade  7 
Qa^aTeoqoes  moy  ay  apporti : 
DicMs  moy  ob  sera  poaee , 
Gar  die  looffrc  gnad  «Aan. 

AhamhBE  ,  haleter ,  Itre  iati^e ,  se  plaindre  de  fati^e. 

AiGNRLBT  y  petit  agnean;  agneilus. 

AiNCOTS  et  AiHS ,  maii,  avant  qae  ',Qnte;  en  Italien  an<i  ;en  espa- 
gnole  an/es. 

AiSEMKNT  f  sonlagement ,  consolation. 

Aiser,  faire  plauir ,  se  mettre  k'son  aise;  de  (k7($,  sant^,  oo  de 
m.i9iHf  kenreoz. 

AiSSEüL ,  essicn  ;  de  ala ,  ascella ,  aile. 

Al AIGEB ,  gai ,  joyenx ,  l^ger ,  dispos ;  aiacer. 

Poor  s'&ikapper  de  aoos  Dica  aait  s*il  est  «Uaign. 

Bacuib.  LeM  Plmdemr*. 

AiXBGKAHCB,  allegement,  sooiagement ;  de  aUe%^re. 
Allbhsb,  kaleine,  respiration,  soaflie  ;  d*fme  aiienee^  de  mite, 
Sans  reprendre  baieine. 

Alloukb  ,  mettre  an  nombre ,  an  rang,  loner ;  alUme'f  paj^. 
AI.TERCAS ,  altercalion ,  dispute ;  aiUrcaih. 

AdoBc  k  roy  oyaat  Ican  aUeruu 

Lear  respcmdit ,  j^enten»  biea  ▼oetre  ca*. 

JsAir  MAa«r. 

Altitohaht,  dien  da  tonncrre;  aititonans, 
AjfATEim ,  qni  aime ,  amant ,  amonreox ;  amator. 
Amekdbur,  qni  corrige;  de  emendare, 
Ameive,  agr^able,  d^licieox;  amanus. 
Amer  ,  poor  amertume. 

Dont  m*esbaby  oomme  1*ob  pcalt  ayaier 
El  cstimer  danics  de  ulk  Uillc : 
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Gar  00  ii*«st  rien  a  bien  tont  reauMr , 
Fon  1a  haUu ,  qni  les  font  renommer  : 
Mais  e*ett  amer  qve  dcMon]»  nu'el  on  baill«  : 
Lliabit  est  bean ,  le  sarplai  ne  Taalt  maiUe  , 
Gar  «oabi  reMaiUe  on  Ticnt  k  «aproDTer , 
Qu'il  n'y  a  pas  M  «{«'ob  pcnaoit  tronver. 

JsiJi  lUtf». 

Amodisrer,  moderer  ,  temptfrer;  moderare. 
Amtable,  favorable,  amical,  aimable. 

Ancklle  ,  servante ;  anciiia.  C'eit  le  nom  qae  ao#  poites  donnent 
4  la  Yierge. 

ICais  il  Mt  Tray  qua  cell«  AneMa 
Soa  trcMainct  Tentre  eile  estendit 
Plva  qee  Platoa  n*j  eatendit. 

Roman  de  la  Rose. 

Alf  6BI.BT ,  poar  ange. 

AneoiSSEUZ  y  rempli  d'angoisses ,  d'inqui^tade. 

Ahhbler  y  sonffler ,  haleter ,  respirer  avec  peine  ;  'anhelare. 

AviCHiLiB  y  an(fanti ,  r^dait  ^  rien  ;  anruhiiare. 

Anormal  ,  Enorme. 

Akruict  f  oette  nnit. 

Apsrt  ,  conna ,  manifeste ,  Evident ;  apertus. 

Apertxmeht,  clairement,  ouvertement, 

Appaist,  pltnre,  nourritare. 

Apparier  ,  joindre ,  unir. 

APPAREiLLERy  pr^parer. 

Toas  dens  bmlans  d^nne  flaaun^pareille , 
Un  mesiQe  feu  Amonr  noiu  affpareille. 

O.  ST.-Gii.Ait.  Ero  a  Leander. 

Appeter  y  soohaiter ,  d^irer ,  recherdber ;  appeiere. 
AppetissER  ,  abaisser. 

Amoari  ,  ipie  von*  en  fault  plns  dire  , 
11  appetisse  et  bamilie 
Sagessc,  royanme  et  empire  , 
Amoufs  loot  rainc ,  tont  amolie. 

JLe  Champion  des  Domes. 

AppoiNCT  ,  ^  propos  f  jnstement 

AppolvCTERyaccorder,  accommoderun  difftfrend,  jager  un  proc^s. 

AppORTy  rapport,  profit. 

Aprirs  ,  pour  appris. 

Apte  f  propre  ,  convenable  ;  aptus^ 
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AeARIS  ,  la  SaAne ,  riviere  <le  France. 

ArcADE  ,  Arcadie ,  contree  de  la  Grice. 

Ardetvtement  ,  ardemment. 

Ardre  ,  brüler  ;  ordere:  ard,  brüÜe;  arsef  bralee. 

Ardü  ,  elev^ ,  subtil ,  sublime ,  diflicile  ;  ardiius. 

Argus  ,  conversation ,  discnssion.  On  eu  avait  fait  le  verbe  arguoTf 
argumenter,  disputer. 

.Armet  y  casque  pesant  orn^  da  ctselurcs. 

Ge  qve  DOS  andciu  appclleot  bcaame  ,  on  Tappcla  soabi  Fran^ys  Ic^  atmet. 

Pasqvieb.  Hecherches  sur  la  France. 

Arohde  et  Arondelle  ,  hirondelle  ;  arundo. 

ArraiSONN ER ,  raisonner  d^une  chose  avec  que1qu*un  ,  entretenir. 

Tant  Tayme  fort ,  qae  doulenr  a«pre  et  forte 
MoD  propre  cueur  4  toate  beare  snppbrte 
Par  im  forfaict  dont  n'oM  mot  tonaer  , 
Craip;aant  toujours  qne  trop  \' arraisonn»r 
De  ce  propot ,  plus  d^ennny  ne  m^apporte. 

Arriere,  loin  d*ici,  ^loignez-vous ;  repond  aa  latin /^rooi/. 

Arrouser  ,  pour  arroser. 

ArR0T|  equipage ,  train  ,  suite »  man^i&cence  »  ^iat ,  sitaation. 

Gar  jeones  geos  qai  dcsirent  riionnenf 
Quand  veoir  Toot  aacna  royal  »ci|Dettr  « 
IIa  le  doibreat  mettre  de  leur  paissance 
£o  bei  arroy  ,  car  cela  le»  advance 
£t  si  les  faicts  e»trc  prJMi  des  gen«. 

Cb.  D^OauAiia. 

ArSOIR  I  pour  bier  soir. 

AssERRER  y  aceiiiimier,  assembler  ,  augmenler. 

AsTUCE,  ru.te  ,  finesse  ;  asiucia. 

Attente  ,  bat ,  point  oü  Ton  tend  ;  de  Undere. 

Attoxjrne  y  orne ,  ajust^  ,  pare  de  beaux  babits  ;  da  grec  r^puta. 

AttrAIRE  ,  altirer  \  attrahert* 

Attrempance  ,  temp^tnre,  OMd^ration. 

Attremper  ,  temp^rer ,  mod^rer ,  gouyemer  ;  aitemperart. 

Aval  ,  ea  bas ,  vers  le  bas. 

Avaller  ,  mettre  oval,  laisser  aller  en  bas ,  descendre ,  abaisser. 

AvOTER ,  mettre  sur  la  voie ,  dans  le  droit  cbemiu. 

Yonlsisse  qn^il  üemblast  TestöiU« 
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Qni  ne  m  meat  *  moaU  bien  k  roycnt 
Les  maronaien  **  qni  s'j  avc^ant. 
Blble  GuTOT. 

AuCUNESVOTS  ,  qnelquefois  ,  plusienrs  fois. 

Avcuns  ,  qaelqae« ;  aligüL 

Aulbade  ,  concert  de  musique. 

AüTHEirriQUE ,  aver^  ,  certaio. 

AUTREBiER ,  avant-liier. 

AuDiYi ,  pouYoir  ,  autoriU  j  credit. 

Je  mis  Amon ,  fils  de  HvnA  , 
Qni  ma  sosur  Thamar  deflony , 
J^avois  ponr  lor»  Rrand  axuliyit , 
ICais  Alwaldb  qai  cecy  Mit , 
S^en  vengea ,  il  nV^t  rieo  jAxu  rttj  : 
Moy  estant  en  mon  lict  conc^i  , 
Dn  Corps  il  me  feit  partir  l*ame ; 
Lc  friand  vin  froid  cnenr  cnflamie. 

MoouiriT.  Les  neufPmtx  de  Gourtnandise. 
Aymer  ,  amonr,  comme  penser  ^  pens^e,  croire^  croyance. 


B. 

Babille  ,  pour  babil. 

Babouik  ,  sot ,  niais  ;  de  babou,  jea  d*enfans  qui  se  fönt  la  moue. 
Bague  ,  debauchee  ,  qui  tnhnt  une  vie  joyeuse* 
BailleuR  ,  donneur  ,  qui  donne. 
Ballat  ,  mbis  ballay ,  qui  a  une  teinte  violette. 
Baller,  danser,  sauter,  du  gree  Ae»r<v.  Nous  en  avons  fait  bal, 
baladin,  bailade,  etc. 

Balleur,  danseur,  sautour. 

Barbotter  ,  murmurer ,  parier  entre  ses  dents. 

Mais  qne  diabi«  est  ce  qnNt  batbonifle  ? 
Saincke  dame  comme  il  batbotiet 

Pathuit. 
Basme,  ponr  bäume. 

Dans  le  tombean  ne  sent  qne  basnte. 

Roman  de  la  Böse. 

Bassemekt,  tout  bas ,  k  votz  basse. 


*    La  graiide  Oanc. 
**  Marioian. 
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BassBUE,  poor  bassessc. 

BASTOFy  ifit ,  toote  arme  offiBusive ;  de  Titalicii  6asione,  Le  Tcifif 
baUn  est  tire  de  et  moC. 


Lc  leadJcMaia  feit  ericr  par  le>  placn 
Lay  apportcr  Vaim  lc»  Aotlaiu  de  paciTe. 


Batb  j  salive  qoi  d^ooole  de  la  boocke ;  par  metaphore ,  parolei 
inotilcs.  Notre  mot  bavard  en  est  form^. 


Hc  dim  !  fM  ▼oiu  avcs  4e  Im«/ 

BayKUE,  babiDardy  qai  parle  iiiiitilemeot« 

BELUrms »  «ot »  impertinent.  Cette  injore  revient  sourcnt  daas 
Moli^e. 

BELUQ.ÜB,  de  gaerre,  militaire  ;  beilieosus. 

BCLLIQUKUB.,  gnerrier,  beliiqoenz. 

Bbhder  ,  mettre  ,  tenir  en  inqai^tnde. 

Behsdict  ,  beni ;  benedktus. 

BbrepicevCB,  bienTeillance. 

BnasiKB,  b^ir. 

BsHOUTiBa ,  b^nitier, 

Bebs,  bercean. 

Besohgueb.  cm  Besoigweb  »  traTailler.  II  czprtmc  aussl  ua  travaii 
d*nne  e^ice  tonte  particoliire. 

Üb  mMTj  M  TOMlant  eoaeher 
X9tafam  u  femme  Boavcllc, 
S'cB  -viat  tOBt  bcOoBOiC  awb«r 
Ua  gros  auiUeC  daas  k  raelle. 
O  aMa  donlx  aaty ,  M  dit  «Ik  , 
Qad  Buillet  tob«  toj  je  eakpoigaar  7 
Ce*t ,  dit  il ,  poar  tobs  aüeala  coigaer. 
Maillet ,  dit  die  B*ey  oae  ea  , 
Qaead  Gree  Icaa  bm  vicat  hesoigmtr, 
|l  ae  BM  eoigae  qae  da  ca. 

Muin  aa  St-Gwum. 
BiEinixUBB& ,  rendrc  benreiix. 

lf*avoir  crainte  de  riea ,  et  ae  rica  eiperer  , 
Aaij ,  c*eM  ee  qai  pcat  lei  iMmmes  hieiAauwr. 


BmiVEiGNER ,  celebrer  la  bicnrcnae ,  bicn  rectvoir  qnelqu*on  \  son 
arnWe. 
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BlGMB  f  bosse  ^i  proTient  d*an  conp. 

Et  BB«  §uj9  U  M€  feit  une  higne 
(Bicn  m*eii  soavJent)  k  Testal  d*uii  boncher. 

VnxoK. 

BiGOT  f  faux  d^6t  y  hypocrite ,  UrtufFe. 

A  BabeUi*  oertain  Hgot- 
Disait  un  jour  d*iiii  loa  BSTire 
CcMCx  de  raiUer  le  Saint-Pire 
Antrement  gare  le  fagot. 

IjA  MoRMOfE* 

BiSB »  bmne.  G*est  IVpithite  qoe  Ton  donnait  antrefois  aus  roches. 

BlahdissAivt  f  flatteur;  de  Idandiri, 

Blasov,  ^loge,  critiqae. 

BLASOHHm,  censurer ,  loaer ,  fidre  im  eloge  ou  une  critiqne. 

Blasonnbuh,  qai  louc  ou  qni  critiqae. 

Blesmy  ,  bleme  ,  pMe. 

BoMBARDB ,  groise  pitee  d'artUlerie  employ^e  surtout  dans  les  si^ges. 

Bouc  (  1>B  BROC  bh)  ,  expression  proverbiale;  de  la  brocbe  dans 
la  bouche  ^  sortant  de  la  broche. 

BoaCCON  y  poisan  pris  par  la  bouche,  Borbl.  Bailler  ie  bouccon . 
empoisoüner. 

BouAbJeb  ,  fagot  y  b^cber. 

BcnJTBR  y  mettre.  Ge  rerbe  est  en  grand  luage  dans  les  provlnces. 

Bbagüer  (  8B  ) ,  porter  une  brague ,  pUce  singuUire  da  baat-de- 
cbaasse  dont  on  connattra  l'usage  par  ces  lignes  naVves  de  Montaigne : 

Qn«  •vovlmt  dire  cette  ridicnle  piece  de  U  ehamMore  de  noc  peres  ^  qai  ae  veoit  eneore 
«n  nom  Sniaae«  ?  A  qnoy  bon  faire  la  monitre  que  nous  faisons  k  cette  bevre  de  nos  piece« 
cn  forme  Mob»  noi  gregvea  ?  et  sooTcnt  qai  pis  est,  oaltrer  lear  graadear  naturelle  par  faaa» 
Mtk  et  ioapostore  ?  II  me  prend  enWe  de  croire  qoe  cette  aorte  de  ▼estemeot  fat  iaveatee 
aax  mciUeara  et  plua  conacieoticax  aiedcs ,  pour  ae  piper  le  monde  ,  affia  qae  chacaa  rco- 
dit  ea  public  comptc  de  soo  faict.  Lea  antioaa  plai»  aimplcs  Toat  eneore ,  aocanement  rap- 
portant  aa  Tray.  Lote  oa  iastroisoit  la  adeooe  de  rouTiier ,  oomme  il  ae  faict  de  la  meaare 
da  bras  et  da  pied. 

Se  d^raguer  voulait  dire  y  aa  figare ,  £aire  le  fanfaron  ,  mener  une 
vie  joyease. 
BRAGüB3y  diyertissemens ,  fifttes  galantes ,  plaislrs  de  ramour. 
BraibiBS  ,'  Tocift^rations ,  rris ,  borlemens. 
Branche  y  pour  percbe  y  plac^  sar  one  branche. 
Braqubmart  ,  coorte  ^p^e.  II  signifie  bien  autre  cbose  ! 

Ua  jeane  amaot  prea  aa  dame  aoappoit , 
Le  nerf  tenda  trop  miealx  qne  Tappetit : 
Ad-viat  qae  comme  eile  da  pain  coappoit , 
Dercas  lai  cheust  aon  coaatclct  petit : 


/ 
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Laqad  cberAant  sar  hiy ,  eile  M«iit 
Un  bm^uemmtd  de  pliu  rode  aUamell« : 
DoDt  u  Boodaia  tira  con  brat  a  eile  , 
Qoe  le  eurj  l«i  prenant  la  mala  blaacbe  , 
Lej  dit ,  au  mjc ,  il  piqoe  fort  et  tnodie: 
Saigoea  voos  point  ?  N^ajcs  paowr  ,  dUt  la  bei , 
Non ,  moB  amj  ,  je  Vmj  prit  par  le  oaandte. 

BraSSKB.  I  procarer ,  foornir ,  donner. 

Bren  ,  terme  d'lmpatience ,  de  m^prii ,  qui  ^qnivaat  )i  la  sale  expres- 
sion  de  merde  ,  usiUt  parmi  le  bas  pcuple. 

BRiTBTK ,  couri«  dar^e ;  hrtpiias.  Ob  möt  manque  4  la  langae. 

Bric  ,  tr^bochet ,  tage  b  prendre  les  oucaaz. 

Brief  ,  en&n ;  brief  parier  ^  pea  de  parolaa. 

Brihballer  ,  branler  de  cAte  et  d*aiiti«.  On  Terra  son  aotre  icns 
danft  ces  vers  da  Champion  des  Jk»me$ ; 

De  Roben  qoe  ae  parici  la , 
I/eqnel  dormk  avec  Bala 
£c  feit  son  beanpere  coco  , 
Doot  4  la  6b  mal  es  alle  : 
Et  d^Ab«alon  qni  Yiola 
Les  concobines  de  David , 
Oa  biaa  d'AaM>o  fai  brimbMa 
Sa  sonir  Tbamar  et  la  ramt. 

Brisebs  ,  roate,  cfaemin.  On  dit  au  ifjait^^  alUr  sur  Um  hrisSes 
de  quelgu'un» 

Brogher,  piqner,  aigwllonner^ 

Broilus  f  ponr  broailleries ,  ckicancf« 

Brouas  ,  brouas  ieniens ,  bronilUrdf  qui  s^^Uveot  de  la  tcrre. 

BrüiCT  f  reDomm^e  ,  rtfpatation. 

Bruyre  f  £iire  du  bruit ,  retentir  ^  mnrmiuer.  Roucher  noos  a 
renda  ce  verbe  ainsi  qae  son  compos^  bruissement: 

Et  la  f oret  ea  pouwe  aa  loaf  bfmitMmBnt. 

Leg  Mois. 

BuCCmE  y  trompette ;  buceina. 

BuTORy  oiseau,  de  bos  et  iaurus. 

Qnand  le  httor  se  tronye  k  la  rire  de  <{ueU|ae  ektang  <m  mtrai«,  mettant  Mm  bee  ea  Ttt«, 
il  faict  na  si  gros  son  qn'il  n*y  a  boiaf  qat  patft  cnar  »i  ba«lt. 

BUTSSONET  ,  dimuiatif  de  bfdsMm. 

c 

Gachette  ,  retraite  secrite ,  se  dit  eocore  dans  le  stjle  familicr. 
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Gagot  I  hypocrite ,  tartalTe.  Ce  not  vieilUra  ,  qnaiid  on  ne  pourra 
plos  Pappliquer  a  penonne.  Nous  lut  garantiuaiKS  une  lonf^ne  ekistence. 
Galamiteux  f  infortiine ,  accabU  de  misires }  caiamifosus, 
GalAndre  ,  espice  d*alouette. 

£a  aotre  lieu  uej  amasMCs 
Force  kaiandres  «nui  lassäea 
Fenreot  de  clianter  aus  envis. 
Carlo  rossignols  et  maulvis 
Sceureot  si  hanltement  chanter 
Quells  yindrent  ä  les  sarmooter. 

Roman  de  la  Hose. 

Genius  y  altrape ,  sot. 

Gancionaire,  livre  de  cantiqne«. 

Gapellen  ,  pr^tre  ,  moine ;  de  cape, 

GapHARD,  tarlufTe,  cagot,  hypocrite,  dissimale.  Ge  surnom,  qui  con- 
venait  si  bien  aux  religieux  des  ordres  mendians ,  vient  de  caphardun^ 
(de  Vh&ittvicaphar^  couvrir  ,  cacber),  manteau  de  moine  ä  capacbon. 

Capharderie  ,  bypocrisie  ,  cagoterie. 

Gappe  ,  maDleau  2i  capucbon  que  les  hommes  portaient  autrefois ; 
de  Caput,  On  dit  encore ,  par  m^Upbore ,  rire  söus  cape. 

Caqueter  ,  faire  des  caquets  f  babiller ,  bavarder. 

Garraque  ,  barque ,  vaisseau  marchand ,  petit  bätiment. 

Garroy  ,  place  publique,  nie  ,  endroit  spacieux  oü  peuvent aller  Ics 
cbars. 

Gasse,  pour  cassce. 

Gault  ,  Gaulte  ,  rus^,  &n,  subtil ,  adroit ;  caütus  et  callidus. 

Et  de  quel  soing  pmdcnt  et  cauU 
Ton  people  jnstement  tn  guideB. 

RosaAsB. 

-Gavltelle  ,  ruse ,  finesst ,  adresse. 
Gauseur  ,  plaidleor ,  qui  a  une  cause, 
Gedulle  y  billet ,  Obligation  pour  empmnl. 

D«  mmm% ,  Amoar,  fcia  inoi  bailler  cedultr 
D^aimer  encor ,  mSme  saos  etre  aime. 

J.  B.  ROVHEAV. 

Celestine  et  Gelique  ,  c<$leste ,  du  ciel. 
Gens  ,  rente  fonci^e  ,  revenu. 

Je  n*ay  ne  cens  ,  rente  ne  avoir. 
YiLLOir. 

GerceAU,  cercle. 
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Cs&CLBRt  entouier ,  cnTuroiuier. 

CBam ,  cerde.  On  dit  fiuniliircmeiit/CTur  eemes. 

Cbavoub,  biare ;  eerwisia. 

Cbstüt  9  ce  y  nlm. 

Cbsükb  ,  rh^mistichcy  le  repos  da  ven, 

Chalsmklle  et  Ghalsmib  ,  chalameaa ,  pipeanx ,  fl&te  paitorale 
eaiamus, 

Ghangb,  GkaBgementy  insconsUnce  en  amoar. 


II  jarer«  •■mi  leeoBdciBeiit 

Qa*en  va  lenl  Ii«n  aymera  fermcmeat 

Sans  point  tpuair  o«  derirer  le  dumg^. 

€■. »  OftUAsf . 

Chaloxe  ,  iii(|iii^ter  y  ^e  en  peine,  importer.  Ilnemechault,  il  ae 
m*importe  ;  ckaloit,  elait  en  peine ;  chaiut,  se  n^it  en  peine  ;  nf  U 
ehaille ,  ne  t'inqoiite  pai. 

La  damc  a  plus  de  privilcge 
Qae  a*a  lon  aerviteor  mb«  faille , 
Et  e^Mt  an  drokt  empereur  ra  uegc  , 
Qai  sa  fraoe  ea  con  tooIout  baälle  : 
Poor  oe  ae  tn  ea  as  rescaille , 
£t  na  antra  en  a  lai  noyaax , 
Soaürir  le  t« fank  ae  le  dhoüla, 
£Ue  ot  dame  de  se»  jojanx. 

Chambrierb  ,  femme  de  chambre  ,  saivanite ,  con&d.ente. 

Je  n'en  Tiena  k  Yhaj* ;  tac  :  qaVlU  7 
Je  renarda  j  per  la  MmiTe  , 
La  duunhriere  je  vey  la 
Qni  me  vint  faire  TonTertnae 
Par  nne  vi«  *  en  sa  chattbrette. 

GoqvnLaaT. 

CbaPPBRON  y  ancienne  coiffure  de  t^te.  Ge  bonnet  a^vait  une  quene 
qai  pendait  par-derri^e ;  on  le  mit  ensoite  sor  V^paale. 

Chaedohheeettb  y  c*est  le  tardon  d*£spagne  \  dont  on  se  servait 
alors  tr^-«oayent  poar  Cwcir  et  aMaisonner  les  Tiandes ,  surtoat  le 
cheyreaa.  Sani  doale  ce  ragoät  devait  passer  poar  an  mets  ddicieax, 
paisqne  Rabelais ,  dans  sa  Biblioth^ue  de  Saint-Yictor »  sappose  an 
livre  intitaU :  PasquiUi  Doetons  nvarmoxei  de  Capreolis  cum  char- 
doneta  comedendis  tempore  Papaii  ab  Ecclesia  interdieto. 


«  Btcalier  secret. 
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GhaeiTES  ,  Its  trois  Gr4ces ;  Xiptrti- 

Je  viens  poilr  chanter  1«  tieniK} 
Snr  U  oorde  Dotienne  , 
Des  Charius  enaoblj. 

RoMtAafl. 

GHARBli: ,  carrU,  Tcrmoulu. 

Gharrot  ,  ^qaipage  ,  char  de  triumphe. 

Ghartb  y  lettre ,  ^pttre  ;  charta. 

GhatemiTB  ,  hypocrite ,  doucereux. 

Chavldb  (  A  LA) ,  subitement ,  dans  la  premiire  chaleur. 

Ghef  f  t^te.  Gette  expression  ,  qui  ne  s*employait  que  daüs  le  style 
s^rieux,  a  malheureusement  vieilU;  eile  est  beaacoop  plus  Doble  que 
iile..  Gorneille  raffectionne. 

Phcebot  ,  TAmoar  ,  Cypris  veult  Mulver ,  noarrir  et  oracr 
Tob  vert ,  cuear  et  chefd''nwhtt ,  de  flamme ,  de  Jlears. 

JoBUxt.  Disütfue  a  la  laiine. 

Ghebubeb.  ,  marcbe ,  d^marche. 

Cbenu  ,  blanc  de  vieiüeMe ;  canus.  Pourvoi  ce  mot  a-i-il  vieiUl  P 
Gheoir  y  .tomber ;  chet ,  tombe  ycheut,  tomba  ;  cherra ,  tombera  ; 
eherraiif  tomberait. 

Gheeb  I  accucil ,  riSception. 

J«  la  baisc ,  je  la  salue  , 
Demandant  comme  eile  sc  porte  : 
£r  ne  me  feit  pis  chiere  morte 
Car  tout  aatant  eV  mc  rendoit, 
Et  qu'il  aoit  rray  je  m>D  rapporte 
An  pagc  qui  me  regardoit. 

GoQtlilXA.llT. 

Gherb  f  visage  ^  mine  ,  pbjsionomie ,  contenance. 

/kern  je  donne  a  frere  B«ulde 
Demoarant  k  Vhotiel  des  Carme» 
Portant  chefs  hardie  et  banlde  * 
Uoe  Ballade 

YlLLOX. 

<;wypKR ,  faire  bon  visage ,  faire  beaacoup   d*amities ,  rectvoir  , 
accueillir. 

GhevALEUREUX  ,  courageux ,  vaillant. 
Ghevange,  biens ,  riebesse ,  fortune. 

GrosM  ehevanee  oncques  ne  m*a  tent«. 

J.  B .  RODSSSAV.. 

/•  Joyeatt. 


524  GLOS^AIRE. 

CbbvAULCHBR  ,  aller  h,  cheval.  II  a  aossi  an«  aulre  seJu  au  figure. 

Moynes  chevaulchent  nos  voyttoes, 

YUAO«. 

GhevaULCHEUR  f  qui  monte  ä  cheval ,  cavalier. 
Ghevesce  ,  chonelte  ,  hibou. 

CftEVESTRE ,  joug  auquel  on  attache  la  t^te  des  boeufs, 
Chevir  f  sorlir  d*ane  affaire ,  en  venir  ä  bout ,  achever ,  Urmmcr. 
GhomhER,  rctarder,  ne  rien  faire,  rester  oisif,  sc  rcposer.  Oadit 
chommer  une/eie ,  parte  qa*oR  ne  travaille  pas  uq  )our  de  f^tc. 

La  jaslice  debvroit  «Toir  coognowstDce et  »niaudvenioDde cealz  qui  thßmment. 

MoifTA-IGHE. 

Ghose  publique  ,  republique ;  respubiica. 

CiL  ,  pour  celoi. 

CiMBALLER ,  faire  du  brait ,  retentir. 

GrRCONYOLANT ,  volant  autoar ;  eircumt^oiare. 
.    CiRCUER,  tourner  ,  aller  autour ;  cireumire ,  einuirt, 

Clamer  ,  appeler ,  ciamare.  Nous  avons  garde  son  compose,  ntla- 
mer.  Un  charmant  rondeaqi  ou  ce  mot  est  keoreasement  place ,  sap- 
pleera  k  toute  autre  explication. 

Sar  uo  lit  mollet ,  bas  et  quoy  ^ 
Devbant  laos  mevdire  d'ame  , 
Je  me  trooTay  pres  de  ma  dame , 
Qui  fut  esbaby  ,  ce  fot  moy. 
Pardon  lui  demaode ,  et  poarquoy , 
Me  dist  eile ,  suis  je  pas  femme 
Sar  on  lict. 

Je  U  prins  par  le  pctit  doy  , 
£n  la  baisant ,  amy  me  clame , 
£a  m'e»teodai|t ,  eile  fe  papi« , 
Conseillez  moy  que  faire  doy 
Sur  nn  liet. 

Glamour  ,  soupir ,  gemissement ,  plainie  ainSourease. 

£n  amour  n'a  point  de  clamour. 
Roman  de  la  Hose. 

Glair  ,  brillant,  illustre,  ceUbre,  eclatant;  clarus. 

Glerc  ,  savant ,  instruit ,  erudit.  Gette  expression  yieut  de  ce  qu*aa- 
fois  il  n*y  avait  que  les  dercs  ou  les  gens  d'^glise  qui  sussent  lire  ei 
^crire. 

Un  loup  quelquc  peu  cUre 
Proava  par  ta  barangae  - 
Qu^il  falloit  divorer  ce  maudit  aaiinal. 

La  FoHTAiiiE. 
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CliquANTi  cliqneUnt,  faisant  du  bmit ;  d^  cliqu€tte^  eapicf  de 
castagnettes. 

CoAC ,  terme  familier  qm  r^pond  kcUn  tstfaiL 

CoFFiK  y  corbeille  ,  panier. 

CoiNT,  ConiTEi  baaa»  galant ,  ajatt^i  p*x^>  propre  ;  de  comptus 
oa  cultus. 

£a  U  diambrette  b«lle  et  cointe. 

Van  des  stpi  Dame», 

COLLAUOEE,  louer,  faire  l*dloge,  c^Ubrer;  coUaudarc;  collaude , 
loae ;  collaude,  \qxU» 

CouB  I  cou  I  t^te  ;  Collum. 

CoLLiEGE ,  assembUe ,  reunion ,  socUt^ ;  collegium. 

GoLLOQUER,  mettre  y  ^tablir. 

GoMMANT  I  se  Joint  toujours  au  mot  adieu;  adieu  commant;  adieu 
▼GUS  dis. 

GoMPAlKG  y  compagnon. 

Di«a  t«  g*rd ,  eompains ,  qn*U  te  ftalt  ? 

Patikuii. 

CoMPARAGERy  pour  comparer.   . 

GoHPAS ,  mesnre ,  discr^tion.  Jean  Marot  dit ,  apr^  avoir  depeint 
la  maigrcnr  des  femmes  italienna  , 

D'ond  Tient  ceU  ?  sinoa  qa*ellefl  n*ont  pu , 

Un  boa  repu  cstans  en  Ican  sejoars  ; 

Mail  qvand  s^en  Tont  dc«tus  aaltraj  appaft 

£Ues  Mpaitsent  saas  ordre  ne  eompas^ 

Et  de  ce  pas  en  prennent  pour  dis  jour» ; 

Xt  de  \k  Tieot  que  I*oa  Im  reit  toasjoar» , 

Sonba  lenrs  atonr«  f  plna  maigres  qu*ao  Tieil  monstre  : 

A  meicliant  drap  Toulnntiera  belle  monstre. 

GOMPASSER ,  %rranger ,  mettre  en  ordre  ^  mesurer. 

GOMPLAIMDRE,  SC  plaindre ,  g^mir. 

COMPRiivs  y  pour  compris  ,  appris. 

CoHC^DBR,  c^der,  accorder;  concedere,  II  n*est  plus  d*usage  que 
dans  la  jnrispradence. 

GoNCEVOiR ,  conception ,  pcjos^e ,  Imagination. 

Go9GI«üp  y  soumis ,  asservi ,  enfenn^.  C*est  un  n^ologisme  basarde' 
pour  traduire  ce  mqt  de  saint  Paul :  omnia  concludit  subpeccaio. 

GoNCORDANT,  qui  $*accorde^  convenable»  propre. 

GoNDBMNADEy  jcu  de  cartes  ä  trois  pefsonnes. 

GonoiGNE ,  digne ;  condignus^ 
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GoRDüCTBua ,  g^n^rmL 

CoNDülCT  ,  condaite. 

GOHFE&SNCE,  companisoB. 

CoNFiCT ,  rempli ,  absorbe ,  ^rouY^, 

GoHFLiCT  ,  combat ,  bataille ,  cboc ;  cw^UUus, 

GoNFOaMER  9  poar  confirmer ,  encoorager. 

GotiFORT ,  consolatioQ ,  ftoalagement ,  encourageme&t 

GoHFO&TEiLy  consoler,  soalager,  fortifier. 

GOHFUTBR ,  poar  r^fater. 

GonsiSTOiRB ,  conseil»  asiembUe.  On  appelU  ainsi  rassemblee  des 
cardinaux  conToqutf e  par  le  pape ;  les  protestans  donnent  ce  nom  aaz 
assembl^es  de  leurs  ministre«. 

GONNIL ,  lapin ;  cunicuius. 

Le  »appUant  trouTa  nne  jeane  fiUc  de  Taage  de  dovM  ans  eaviron  aar  le  chemin....  I>- 
qaelle  Ini  demanda  s*il  chagoit  knx  eonniU.  A  qwj  U  lay  i-eapoody  qae  ony  aox  conniZt 
prircx  ,  et  qu*il  chaoeroit  au  sien. 

On  voit  par  cette  pbrase ,  tir^c  d'un  ancien  roman ,  qae  connil  avait 
deox  significations. 
GoNQUESTER ,  poar  conqutfrir. 
GoHQüERRE  f  poar  conqa6rir. 

Paiiqa*il  aToit  gaigni  par  bonne  gvene 
Genes  lear  rille,  il  loy  pleust  de  con^ueme 
Par  sa  mercy  Ic  cneur  des  habiuns. 

Jea«  ILkaoT. 

GoKSOLBüR,  Gonsolatear. 

GoifSONHANT  y  qui  s*accorde,  «emblable,  cönforme,  pareil. 

GonsoRS,  concitoyen. 

Gort  AMINER,  souiller,  tacberi  pro&ner;  coniaminare. 

GoNTEMNER ,  mtfpriser ,  dtfdaigner ;  coiUemnere. 

GoNTERDRE ,  d^battre  ,  dispater ;  coniendere. 

GoRTENDS  ,  contestatlonsy  d^bats,  difiGfrends,  dispotes. 

GoRTiRUE,  poar  fi^vre  continae. 

GORTRAIRB,  ennemi. 

GONTREMAROTTER ,  ^crire  contre  Marot 

GoRTREMORT ,  en  baat ,  en  remontanl ;  Gortrsbas,  en  descen^ot. 

GORVERARCE ,  accord  y  Convention ,  promesse. 

GoRYERT ,  poar  coavent ;  corwetUus, 

GORVERTIR,  toamer,  cbanger;  conpertere. 

GoRVis ,  repas ,  festin ;  otmviwum. 
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CowOTBR ,  condaire ,  attirer ,  inTiter.    • 
GoQUARi)  et  GoQVABDBAu,  jeune  sok,  igüorant,  imbtfcille,  nigaud. 

Alles  aomer  a  tob  coqiutrd» 
A  qui  vuu»  Yonldm  voat  jouer. 

Patbelir. 

Gor  (A  crt  et)  ezpression  titit  de  la  chaMC,  c'est-^-.dir«  Men  haati 
de  toutes  maniires. 

Corde  AU  et  Gordelle,  cord«,.£cclle. 

Gordelle,  pour  coeur ;  cor, 

Gorner  ,  donner  du  cor. 

GoSTOTBR ,  marcker  k  c6t4S ,  border. 

Gouard  ,  GoüARDE ,  ]4che ,  poltron ,  sans  coear ,  sans  coarage 

GouLOMB,  pigeon,  colombe;  coiumba, 

GouLPB  f  faule ;  culpa, 

GouP  ( a)  ,  ä  Pinstant ,  dans  le  moment 

GouRCEy  pour  courronc^. 

GopRRE  f  poar  conrir.  On  dit  encore  en  terme  de  cbasse  cowre  un 
cerf, 

A-t-oa  jamais  parM  de  pistolet ,  bon  Dien , 
Poar  courre  le  eerf ! 

MoLikai ,  les  Faeheux. 

G0URT9  s*^crit  avec  un  /  comme  d^rivant  de  cortis ,  tente. 
GoURTiL,  jardin  fermc,  clos.  II  est  inutile  de  rexnarquer  que  la 
courtilie  en  est  formte. 
GouRTiKE ,  rideau ,  la  teature  du  lit ;  coriina, 
GouST  y  d^pense. 

Bfonaicar  le  mort ,  j*aurai  de  tous 
Tant  en  argent  et  tant  ea  cire , 
Et  tant  en  autret  menns  eoüts. 

La  FoKTAijrE. 
GouSTUMiER ,  ordinaire ,  accoatuim^. 

Ah !  da  moins  en  faveor  de  nof  liambles  cliaamiires  ^ 
BappcUe,  Dien  jdiment,  tes  bontis  comtMniires, 

Rbücna ,  lt$  Mois. 
GoT,  franquille  9  immobile ,  enrepos,  calme, 

Dans  les  yisites  qui  sont  faites 
Le  renaid  se  dispens«  et  se  tient  clos  et  coi. 

La  FovTiiiTE. 

Grbspblu  I  cr^pn  f  ahp4  f  fnU. 
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CaiSTALL»,  de  crisUl. 
GaocHB,  crochu,  recoarbe^ 
GaoüSLE&y  trembler,  agiter,  lecoaer. 
GuBiANB,  la  Sibylle  de  Gnmcs. 
GuPiDiQUE ,  de  Gupidon ,  amoureuz. 
GuRE,  söin,  peine  ,  atteBtion  ;  eura. 
GüRYATURE ,  ligne  courbe. 

GuTAER,  croire,  peiuer^  estimer;  Ici  denkheurs  d*<tunologies  le 
fönt  deiiver  de  cogitare. 

Gt  ,  pour  ici ;  Gybas,  ici  bas. 


D. 


Dague,  poignardy  ^p^e  conrte;  dague  ä  rouelie ,  stylet  mont< 
d*ttne  foaelle  asses  large  qni  servait  de  garde.  Gette  arme ,  qui  fut  in- 
troduite  par  Louis  XI  >  ^tait  de'ji  regard^e  comme  une  antiquaille  da 
tems  de  Marot. 

Dam  ,  perte  ,  dominage ,  condamnation  ;  damnum, 
Dangier  ,  argus  jalouz ,  fäcbeux  en  amour ,    par  constfqi^ent  an 
man  envieax,  la  jalcasie  ,  Tenvie  personnifiees. 

*  Dedant  mon  sein  ,  pres  de  mon  caeuFf 
Vvj  massig  oa^  pris^  baisier 
Qn«  j^ay  embli  maalgri  dtmgier  , 
Dont  il  menrt  en  peine  et  lan{(near. 

l><ffi^t>r  tonte  fiaict  en  labenr 
A  faict  gnet ;  or  gist  en  ft  tente  : 
Tandis  qn'il  dort  c'est  le  meiilenr , 
Prenex  ce  tost  baisier  ,•  moti  enear. 

Lf  mftne. 

Darde  ,  fliehe  y  dard  ;  nous  avons  encore  le  verbe  dardtr, 
Dea,  certes  ,  vraiment,  assnr^ment,  oni-dii.  On  fait  deriTcr  ceioot 
du  f^ta/iOf  par  Jupiter. 

He  dea  ,  on  ne  te  orra  point  : 
Parle  faardiment  ne  et  chaille. 

PATaEUX. 

« 

Debandbr  ,  laacer  un  fliehe. 
Debilite,  afTaibli  ,  abattu;  debiiitaiuf. 
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DSBOUTEa,  chasser,  6ter. 

I>SBTEUR,  poar  debiteur. 

Degens  y  conycnable;  decens, 

DecEPTIF  ,  trompeiir,  qal  abäse,  d^cevant. 

Deception  et  DecevANCB  ,  tromperie,  mensonge. 
.    Decevoir,  tromper,  abuser;  decip€r$;  decof  f  je  trompe ;  dirceu/, 
trompa  ;  deceu ,  trompe'. 

DeconfiCT,  detraity  diük* 

Deconfictüre  ,  defaite,  destrnction,  d^sastre,  d^g4t. 

Un  chat  nomme  Rodilardun 
Faisoit  des  rata  teile  d/confiture 

Que  Von  n'mt  voyoit  presqu«  plas.  ^ 

La  FoffTAlHB. 

« 

Deconfort,  tristesse,  desesppir,  d^sulation,  embarras. 
Decore,  gloire ,  bonneur  ,  illustration  ,  d^coration ;  i^cus  et  decor. 
>   Decore,  brillant  y  illustre  ,  embelli ,  orne  ;  decorus, 

Dbcours  ,  d^tresse. 

Deduyct,  divertissement ,  passe-temps ,  plaisir,  Joic;  deduyct  de 

chasse ,  le  plaisir  de  la  cbasse. 

Cest  bien  raisoa  ijn'ils  entretiennent 
£n  tout  deduii  lenra  plus  beaux  jours. 

'  LaFöitaihe. 

•     Dedu'IRE  ,   narrcr  ,   raconter ,  rapporter  en  detail ;  »e  divertir , 
prendre  plaisir ,  se  rdjouir ,  deducere 'f  deduysoye ,  prenais  plaisir. 
DEFFAttUR»  Ätre  en  f^nte,  manquer;  deffault,  manque. 
Deffensible  ,  qui  peut  Ätre  defendu ,  en  ^lat  de  defense. 
Defferer,  coqper  la  parole ,  empÄcber  de  parier,  rendrc  confus. 
Defcme,  fini,  n\Qrt. 
Defroc  ,  dcsastre ,  desordre. 
Dehaitter  ,  deplaire ,  affliger,  cbagriner. 
DejeCT^  ^  rejete' ,  quitt^. 
Deifique,  de  Dieu ,  divin. 

Delict  ,  ebit ,  plaisir ;  griefdeUct,  plaisir  coupable. 
Delivre  ,  libre ,  exempt ,  diJgagcS ,  debarrasse ,  delivr««. 
Demainer  ,  agiter  nne  question,  disculer ,  traiter,  conduire.^ 
Demerite,  fante  ,  mauvaise  action.  Ce  mot  n'est  plas   d'osage 
qa*en  morale. 
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DkmbtT&B,  quitter,  abandonncr. 
DsMBüiLANCE,  Dbmourancb  ,  dexneure. 
DBMBUREByDsMOuaEB,  retard,  reUrdement ,  sejoar. 

AdTsncei  won$  saos  faire  demoune» 

DBUOUaABT  (au)  ,  aa  reste. 
.  Dbmib  (Vb)  ,  ponr  dire  point  da  tont ,  en  aucune  maniere ,  nulie- 
ment. 

Ott  MBS  pMi  IM  dtn^e  f 

L*oa  M  gu^it ,  Toa  gnirit  m  montnre. 

La  Fovtautk. 

* 

Dbbig&be  y  d^tmire  ,  perdre. 

Dbpartbhbnt,  Dbpa&TIB,  Dbpabtir,  d^part,  Separation. 

Dbpartir,  donner,  accorder,  partager,  distribuer;  partirL  On 
f*en  tert  encore  soavent  cn  po^le. 

DbpoRTER  (sb)  ,  se  garder  ;  se  dispenser ,  s'exempter. 

Dbprimbr  ,  mepruer  ,-  m&estimer ,  abaisser  ;  deprimere.  l)epnme\ 
m^prisc  et  mime  m^prisable. 

Dbrompu,  pour  rompu,  brise. 

Dbsarrot  ,  d^rdre ,  confiision ,  desastre ,  infortime  ,  malhear. 

Dbsayancer  j  mettre  en  d^sordre ,  recaler ,  reponsser. 

Dbsayouable  ,  qui  peat  Itre  desavou^. 

Dbscacher,  decoayrir ,  rendre  publique  >  mettre  au  iour,  devoilcr' 

DbscHASSBR  ,  pour  chasser ,  expulser. 

Dbscirbr  ,  pour  d^chirer ,  mettre  en  pi^ces ;  discindere. 

DeccSüyrbr  ,  pour  d^convrir.' 

DbscoiPFBR,  6ter  de  l'esprit.  On  dit encore,  famililrementpariant, 
^tre  cotffÜ  de  gtjelgu*un. 

Desconyehub  ,  d^astre  ,  infortune ,  m^saventare. 

Dbscoutrahcb  (a),  ä  de'couverty  publiquement ,  en  ^vidence. 

Desdiez  y  ponr  dedisieK. 

Desestimbr,  mesestimer,  m^priser. 

Desfermer  ,  ouvrir. 

DesgorgER,  parier,  respond  assez  bien  au  verbe  de'goiser. 

DeshoüSEE  ,  d^flor^e ,  d^pucel^e. 

Dbsjuc,  lever  matin.  II  fait  encore  partie  delalangue  qaoiqo^on 
ne  s'en  serve  jamais ;  il  se  trouve  daos.  ie  Dictionnaire  de  l'Aca< 
d^mie. 

Dbslogbr  ,  deiogement ,  decampement. 
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DesmiS  ,  6i4s  f  enlev^s. 

Desnue  ,  6te ,  d^poaille. 

Dbspkchb,  dep^trd  ,  debärrass^,  delivri^. 

Despeudre  ,  depenscr ,  dissiper  ^  absorber ,  consommer. 

II  ayoit  oomme  ay  dict  demas  soixante  et  trois  inaniir»  de  reeouYrer  argeat :  maii  il 
ea  ayoit  denx  cens  qnatone  de  le  despendn. 

DesPit,  DespitEUX,  qui  est  de  mauvaise  humear ,  coUre ,  furieax, 
irrit^y  maassade,  chagrinant ,  malfaisant,  reponssant. 

Despiter  ,  mepriser ,  se  moquer ,  cbagriner,  se  mettre  en  colere. 

Desplacer  y  sortir ,  partir,  qaltter,  abandonner. 

DesplaisaKCE  ,  peine ,  chagrin ,  desagr^ment. 

DssPLAiSAKTy  desagr^able,  affligant. 

DespOuryeu,  abandonn^y  de'kiss^. 

Desrot  f  par  syncope  poar  desatroy,  ■ 

Besserte  ,  m^rite ,  d^m<^rite ,  peine  dne  au  demente ,  r^compense 
doe  aa  m^rite. 

Car  maintx  amans  parlean  paroUes 
Par  sots  regatd«  et  contenaoces  foUes  , 
Oot  faict  soavent  parier  les  mesditans  : 
Parquoj  grevex  ont  este  tos  servaos  ,  . 

Et  ont  rei;n  soaventesfoys  grand*  perte 
Contre  raison  et  san»  nulle  desserte, 

Ch.  s'Oauurt. 

Dbsservir,  servir ,  Itre  utile,  meriter  ;  desserty  est  digne.  Yoici 
des  vers  charmans  de  Jean  Marot ,  oä  ce  mot  est  employe. 

JefnzB*agaeres  amoareux 
De  dame  en  beanti  assouvie , 
Qui  me  dit  en  motz  savoureux  : 
Mon  amour  est  en  tous  raTie  : 
Mais  jl  fault  qu^eP  soit  desservie 
Par  cinqnante  ecos  d^or  ,  s^on  penlt : 
Cinqoante  ecns ,  bgn  gri  nu  Tie  , 
II  ne  faict  pas  ce  tour  qui  veult. 

DestinATIOH,  destin^e,  sort,  arr^t  du  destin. 

DbstorCB,  tfcart,  d^tour. 

DssTOURBBRy  dAourner ',  emp^cher,  troubler,  faire  de  1a  peine, 
embarrasser. 

DestrESSE,  chagrin,  affliction. 

Desyier  ,  sortir  du  cbemin ,  s*egarer ;  au  figur^ ,  sortir  de  la  vie , 
mourir. 

Et  devia  si  qae  percevit  les  anges  qni  Temportercnt  k  la  maeste  an  del  arec  son  pere. 

BÜKauir. 


.*Ä 
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DeSTOT^  y  hors  At  la  voie ,  qni  8*esl  ic^rti  ^ 'droit  ch'emiii ;  il  ii*est 
pas  toat-ii-fait  hon  d'asige. 

DbyALLER,  deccendre ,  est  cncorc  usil^  dans  1«  midi  de  la  Fnoce ; 
devalle,  deacendo.  Ici  M«  Angnis  a  ^I^amment  copie  L.  Dufirenoy ; 
ü  f'aft  kien  gard^  d*oablier  de  mettre  descend»  en  bat,  M.  Augttis 
est,  comme  on  voit ,  paitban  du  pitfonasme. 

Dktestie  ,  d^ouiller ,  desbabiller ,  decouvrir ;  devestire. 

DkviiieüR.  ,  devin  ,  sorcier. 

Devis  I  pour  devise,  attribot,  conversation  ,  discours,  propos. 

Detisbr  y  parier ,  discoarir ,  oonverser. 

Rire ,  cbanter ,  <lrra#«r  fr»nc 
Ce  n^est  mcnrdrc  ne  Unecin. 

Patkilui. 

DbViSXIL  ,  pour  diviscr ,  s^parer. 
Dbült  y  voyea  Douioir. 
Dbxt&e  ,  main  droite ;  dextra, 

Ccrtet  Sapho  le  tipux  de  U  dtxtn , 
PTestoit  besoiqg  de  vaoir,  poar  le  eongwnslre , 
Ce  style  doalx  et  doete ,  •■  bonae  foy 
Moiutroit  tretbieo  q«*il  procedast  de  ftey. 

VmkOK  A  SArao.  Let  ConirepUtns  b^Otidk. 

Di  APRE,  teint  de  brillantes  coalears,  ^clatant,  ome,  decor^,pare. 

DiCT ,  DiRB ,  parole  y'disoours ;  dictum.  Dire  s^emploie  encore  dans 
le  familier. 

DiCTE ,  sentence ,  maxime  de  doctrine  oh  de  morale. 

Diffamie  ,  bonte ,  d^sbonneur ,  infamie. 

DiSCORDANS  ,  gens  qui  nc  s^accordent  pas  ,  ^ui  sont  en  discorde. 

DiSPENsity  autoris^. 

DrvERS  ,  triste ,  bizarre,  cbagrina%t,  mcchanti  malfaisant,  incons- 
tant ,  fächeux ,  contraire. 

Et  qaand  le  temps  sera  divers  et  mde 
Privi  aeray  de  ma  bcatitude. 

'  Era  a  Lemtkr.  O.  bk  St.-Ghau. 

DoiVT,  du  vieux  verbe  dmgner ,  donner ;  doue,  donne. 
DoNA^  demobelle  ,  de  Tespagnol  donß. 
DouBTASCE  y  Do  ÜBTE,  craintc^  soup^on. 

DoUBTER ,  craindre,  redouter,  apprebender,  soup^onner ;' i/tf* 
hitare. 
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DoüLCiNE ,  ancienne  flute ,  nomm^e  ainsi  k  eauce  ^e  \m  doucenr  de 
ses  sons. 

Trompes  et  buccines , 
CUironi  et  doulcines^ 
Lacz  ,  rebecx  ,  orgnines  , 
^  Taboant  ,<halemines  , 
Sonnoicnt  k  mieuls  mieulx. 

JsAir  Mabot.  Vojrage  de  Genes. 

DouLOiR ,  ftooffrir ,  ^tre  afflige ,  se  plaindre  ;  doiere.  Deult ,  a^af- 

flige ;  deuUntf  s*afBigent ;  douloit ,  s^affligeail ;  douUur,  douiaureux , 

dolent,  o'ont  pas  ▼ieilli. 

Femme  se  pUiact ,  femme  le  deuU  , 
Femme  plenre  «[iiand  eile  Tenlt. 

Ancien  proverbe. 

Dragme  ,  monnaie  romaine  ,  de  p^o  de  valenr ;  par  m^tapliore , 
petite  partie  ,  faible  portion. 

DrAPEAU  ,  linge ,  cbißbn. 

DrinGüKR,  hoire,  est  tire  de  l'allemand. 

Dru,  tfpais,  robaste,  vigoareux,  gailla/d.  Gc  terme  est  tris-nsit^ 
parmi  le  peuple. 

DüC ,  cbef  y  capitaine ,  g^neral ;  duae. 

DuCHE ,  ^tait  alors  du  genre  ftminin ;  le  genre  de  ce  *  mot  et  de 
beaocoup  d'aatres ,  ii*a  ^te  Bxi  que  long-tems  apris.  Menage ,  dans 
»a  Requeste  des  Dictiormaires ,  imprint^e  en  1649  >  p^^^^  ain$i  des 
pnrbtcs. 

IIs  TCulent ,  malgre  U  raison , 
Qa*on  dise  anjoard'hni  la  poison , 
Une  ipitapbe  ,  une  anagramme , 
Une  naTire ,  tine  ^igramme  , 
Une  reprocbe ,  uae  du^h&g  • 

Uoe  menaonge ,  une  iv£cbi.  n 

DuTRE ,  convenir ,  plaire. 

DuTSAirr  ,  Dutsible  ,  Dutt  ,  convenable  ,  accoutam^ ,  qui  platt , 
qni  sied. 

DuPLiQUAKT,  doablanty  angmentant;  dupi/care. 
Du  TOUT ,  tout-k-faity  entiirement . 


£SC0UTAMT  I  aaditeor. 
EoiFiE  f  certain  ,  assar<$. 


E 
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EffbCT  f  acdon ,  fait 

EffiCACB  ,  pooToir  I  cfficacit^. 

£fF0RCER  ,  soatenir ,  sapporter.  • 

Embaarbr  ,  enfermer  cntrc  des  barrieres. 

Ehbasmaht  et  Embashes  ,  embanm^e ,  qai  repand  ane  odeur  bal- 
samiqoe.  ^ 

Emblkr  ,  enlever ,  retirer ,  prcndre ,  voler.  On  noQs  assare  qa'U 
est  form^  ^ambulare. 

Plcast  k  JesnchrisC  qac  le  pirc 
De  et  mood«  lay  rcMcmblast , 
Oa  ne  tolUs(  pas  ae  n^enMast 
L^ung  k  raatre  comme  Ton  fuct. 

Patsklut. 

Emblkb,  d^maicbe  secritc;  SembUe ,  secritement ,  (urtiTeinent , 
ea.  cacbette. 
Embouchi^  ,  1a  boocbe  pleine. 
Embrassee,  embrassade,  embrassemeiit. 
Ehbbuhb  ,  bramenx ,  rempli  de  frimaU ,  debrooUUrds. 
EüBUSCHi,  embosqa^,  en  embnscade. 
Emhurer  ,  senrir  de  man ,  entonrer. 
EiiPA&Tia(s*),  poar  partir. 
Empescheb,  occuper»  embarrasser. 
Empehhe  ,  gami  de  plames ;  de  petma, 

MortdlemCBt  attciiit  d'one  fl&clic  en^ewi^  , 
Un  oiscan  d^Ioroit  sa  triste  dertincc. 

La  Fortamc. 

Empemnon,  les  plames  qai  garnissent  aoe  flecbe. 
Emprinse  et  EmprisS,  poar  entreprise. 

Taot  tarde  on  qn'on  fanlt  a  Vemprist. 

Empris  ,  poor  entrepris. 
Emprisonserie  ,  poar  emprisonnement. 
EnamoüRE  ,  enflammd  d*aroonr ,  amoureax. 
Emchasse  ,  exiU ,  banni. 
EiRCLOS ,  renferme  ,  contena. 
Evcogher,  fixer,  assarer,  atUcber. 
EncOMBREy  accident,  raalbear;  de  incumbere. 
Encohtrs  ,  poar  contrc. 
EncOKTREMont  f  ea  remontant. 
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'  EircOÜRTins ,  cntöur^  y  environn^. 

EsDA ,  Sorte  d'excUmation  qui  s*est  conservee  chez  le  peaple*. 

Elf  DURER  f  soaffrir ,  ^tre  soufilrant. 

Engaiiver  I  föurrer  dans  une  gaine ,  mettre  dans  un  ^tai.  II  sc 
prend  aussi  au  figare. 

Engin,  csprit;  Ingenium.  Ge  terme,  quicominen/gait  k  vieillir  du 
tems  de  Marot  y  a  une  foule  de  significatious. 

Yox  engins  traviiHent  •  obtenir  finance. 

ÄLAlif  ClAllTieil. 

EngrAVE  f  pour  grav^  ,  iniprim^. 

Enborter  ,  pour  exhorter. 

EnIANGOURIB  f  langoureux  ,  languissant. 

EnlumiNER  f  brilleri  eclairer  ;  illununare, 

Enquerir  ,  Enquerre  ,  rechercher ,  informer ;  enguiersy  informe. 

D^ou  Tcoex  Toas  prcMotement , 
Commen^-fr-elle  de  s^enquerre. 

VoiTWÄB. 

Enqueste  f  recherche  y  poursuite ,  Information. 
Enrtmer  y  pour  enrhnmer. 

£a  rythmaat  souvent  m'enrjrme. 

Je  ne  s^aurois  plas  rhytmer  ,  le  rjrthme  me  prend  k  la  gorge. 

Le  m(me.  Liv.  V.   -       '      ' 

Enseigneur  ,  qui  enseigne ,  qui  montre  ,  qui  instruit. 
Enserre,  enferm^. 
Ensuyvir  ,  pour  suivre  ,  imiter. 
£ntach£  ,  souille  I  tache'. 
Ente  ,  arbre  nouvellement  greff«^. 

Entendu  ,  sage.  On  dit  encore  dans  le  familier ,  cesi  un  konune 
entendu, 

Entente,  intention. 

Ententif  ,  attentif. 

Entord,  contraint,  tient,  lie,  serre ;  du  verhe  entordre^ 

EntOurne  f  entour^  ,  environnd. 

Entree  (d')  ,  d*abord. 

Entreconforter  ,  encourager,  donner  du  courage. 

Entrefaicte  ,  intrigue ,  manoeuvre ,  mende. 
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Eut&XNAYRER  (S*)  ,  se  blesser  matuelleaiettt ,  edianger  des  blessare^ 

EiVTRBPRBNBURi  poar  entrepreoant. 

Entrsprinore  I  pour  entreprendre. 

Entreprindre  et  Entreprinse  y  cBtrcprise. 

EhtreyEHDRS  ,  commerceri  vendre. 

Ehtrbtenir  ,  snnreoir ,  amyer. 

Ehvers  ,  ii  Tenven ,  rcnvers^y  sens-dcssas-dessoas. 

Entiron  ,  aatonr ,  ^  Tentoar. 

Ehvis  ,  malgr^  soi »  ^  regret ;  invitus. 

Equipolbrt  ,  ^galement. 

Equiyoqü^  f  rempli  d'eqoWoques.  'Avant  Marot  Ics  poites  endic- 
rissaient  sur  les  ^aivoques  ;  la  raison  ^tait  sacrifiee  ik  an  vain  assem- 
blagc  de  mots  et  de  sons.  Gretin  poussa  jnsqu^ä  Texc^  cette  biiaire 
manie.  Noas  citerons  qaelqoes  vers  de  lai  pour  donner  une  idee  de 
ces  difficnltes  inutilement  Taincaes. 

Par  ce*  via«  Tcrds  Atropc»  a  trop  os    ' 
Des  Corps  humains  rues  envers  ca  tcts  , 
Doot  an  qvidam  aspve  anx  pol»  a  propo« 
A  fort  blasmc  ms  toar*  parven  par  tck. 

£coatons-1e  parier  k  son  ami  malade. 

Fili ,  par  «Scripts  j'ay  sceu  qii*an  jonr  a  Han 
Feis  paieils  cris  ^e  bomaae  i|m  aonfErc  ahan  , 
Portaat  le  faix  de  gnerre  et  »es  alaraacs. 
Poartant  le  fais  qn^clle  provoqae  k  lamn 
Tes  doulx  yealz  secs  et  svr  enlx  Teaa  toat  read  , 
Tals  donie  esccs  (plas  aoabdain  qoe  torreat 
Laisse  coarir  aon  oont«  )  ,  prcadroieat  tat  foraes  , 
Les  seooarir  est  reqais  qoe  t^effonxs* 

Ergotis,  chicanes,  dispates  th^logiqoes. 

Erre  ,  force  ;  de  grand*  trre ,  de  grandc  ibrce ,  avec  oonrage. 

ESy  pour  an. 

EsBAHiR  I  ^tonner ,  safprendre. 

EsBAHlsSEMEiffT ,  ^tonnement ,  sarprise. 

EsBANOTART  (s') ,  se  dWcrtissant ,  sVgayant ,  sc  reereant 

EsBATs  y  plaisirs ,  divertissemens. 

ESBATTRX  (s*),  se  dtveitir. 

EsBAüDT,  gai  I  enjoa^. 


Y 

Biajoair 
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Par  tes  dits 
*  Ebaudits , 

Un  pawret 
Fort  maigret...  . 

S«Aa)Oir. 

ESCARMOUCHER  ( s') ,  travaiUer  aa  plaisir ,  attaqucr  le  tcmple  de 

TAtnour.    . 

Une  epigrammc  de  St.-Gclais  fera  mieuxcomprendre  cette  eipres- 

»ioo  figur^. 

Non  feray :  j;  n*ea  feray  rien  y 

Je  ne  veals  point  que  Ton  me  tonche , 

Lauses  mon  bonnenr,  il  est  kiea.  f 

Disoit  une  garse  faroucbe 

A  an  qni  dressoit  l'esearitoucha 

Tont  droict  >ihp  le  bord  da  tossk  : 

C'est  bien  rudement  tepoussi  , 

Ce  lay  dit  il ,  escontez  moy. 

Qa'avei  toqs  7  qae  craigoes  tous  ?  quoy  ? 

Qu^on  ne  voim  amoindrissc  et  oste 

L'bonneur  que  desaoubB  Tostre  cottA  ?. . . 

C*<!st  bien  de  quoy  se  tourmenter  ; 

AUez  ,  voos  n'estes  qu^un«  sötte  « 

Je  le  Teulx  croutre  et  angmenter. 

EsCHAUFFOYSON  ,  grande  chaleur. 

EsCLANDRE,  malheur  ,  accident  faneste ,  evenement  ßcheux. 

EscouRRE ,  se  dissiper. 

ESCÜRIKU ,  ^ciireviil. 

ESGARD ,  attention.  ^ 

£sa OüTR  (s')  f  pour  se  rejouir.  • 

Je  Toy  lea  rosicrs  s'esfoujr 
Gultives  d'une  fa^oa  belle. 

Baif. 
ESLARGY ,  donne  ,  distribue  ,  r^parti ;  lar^iri, 

» 

ESLIRE  ,  choisir  ,  donner  ;  eligere. 

ESLONGER ,  ponr  <?loigner. 

ESMATER,  etonncr,  Ätre  surpris  ,  embarrasscr ,  emouvoir. 

•» 
Mais  me  dit ,  compains ,  or  soyez 
Seur  el  ne  vous  etmetfet. 

Boman  de  la  Böse. 

ESMERILLON,  oiseau  de  proie  trfcs-vif. 
ESMEUTIR ,  tousser ,  eternuer. 

EsMORCHE  ,  action  vive ,  ^chappe'e  ,  coup  de  tÄte  ,  amorce  ,  appät. 
EsMOT ,    Emotion ,   affliction  ,   cliagiin  ,   troable ;    da  vicux  mot 
esmay^  d^rive  de  movere» 
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EsPACIBüX  y  pour  spacieoz. 

EsPARTUL  (s*)  ,  sVcAiter ,  se  Hpuidre  ,  sVtendre,  sVparpiUer. 

EsPBB.IT  f  poor  esprit. 

EsPBZy  pour  epais ;  il  sVcrivaifc  de«  deux  fa^ons. 

EsPiB  f  espion. 


Pail«f«DS  noas  ?  mau  ai  aoiu  partoiu  il  noas  tner«  oomnM  »spies. 

Riaujus. 

Et  dans  ce  Ten  de  Villon  qve  Marot  a  place  dans  sa  troiiiime 
bailade. 

Aas  ehamps  d«boot  eomme  nmt  •spi* . 

EsPiHCBy  souci,  doalear  caisante. 

EsPORf DBB ,  ai^illonner ,  animer ,  encourager. 

EsPRiS ,  saisi. 

EsQUBL ,  poar  auquel. 

EsSOTMB  f  pcine  ,  fatigue ,  difEcult^  ,  punttion. 

Ou  est  U  tressage  Helois 
Poor  qai  fat  chaatri  et  pnis  Baoyne 
Pierre  Abeilard  k  Saint  Deoi« 
Poar  son  amour  eut  tel  estojrne. 

Yiumr. 

ESSOBBE ,  itnouui» 

ESTOC.   CVtait  une  grosse  cp^e  ,    nomm^e  aussi   ep^  d'amus. 

G*est  ce  que  dit  Oltpier  de  la  Marche ,  dans  ses  MSmoires ,  lors- 

qa*il  parle  des  toaruois  et  joutes  de  son  tems.  «  Si  fnrcnt  inconti- 

9  »  nent  livres  denz  esiocs ,  qae  l*on  nomma  espees  d'armes  semblables 

»  et  pareilles ,  et  farent  iceulx  bastons  portez  et  prescntea  an  jage  » 
Et  plus  loin  :  «c  II  ayoit  en  sa  main  dextre  ane  grosse  espee  pesante,  qiv> 
(c  Ton  nomme  estoe ,  et  la  poincte  en  banlt.  »  Et  cette  arme ,  nomm^ 
aussi  baston  f  qui  estlayraie'signi&cation  ^estoc  ,  ne  servait  que  poar 
se  battre  k  pied ,  et  pour  pointer  et  pousser ;  et  quand  eile  etait  tran- 
chante  y  eile  servait  aussi  pour  taiUer  et  poor  sabrer  :  de  Ui  est  yenne  U 
mani^re  de  parier ,  d*estoc  et  de  tailie ,  c*est-2i-dire  de  la  pointe  et 
de  la  tailie  d^une  tfp^e.  «  Il  8*arme  d'nne  ^p^e  courte  ,  mais  pointne ,  et 
»  propre  ii  frapper  dViloc  et  de  tailie,  »  Catrou  et  Rouille,  Histoire 
Romaine. 

EsTORCB ,  efFort. 

EsT&AiNo&Ey  serrer,  comprimer,  Her;  astringere.  Ce  verbe,  qae 
Ton  a  remis  enusage,  a  beaucoup  de  force. 
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EST&ANGE ,  pcrar  etraager. 

ESTBAHGBB. ,  eloigner  ,  ^carter ,  eziler. 

EsTRAPADB ,  ancien  snpplice  par  lequel  le  crimincl ,  eleve  aa  Aoyea 
3'iiiic  cördc ,  <tait  rejct^  coBtre  terrc  avec  üne  teile  force  qa'il  avait 
les  membres  brises.  La  place  de  VEstrapade  ä  Paris  a  tire  son  nom 
de  ces  ez^cutions»; 

EsTRlVER  ,  disputer  ,  qacreller. 

EsTUDlE  I  pour  etade  ,  soin  ,  application. 

ESTUTER  y  renfermer ,  fourrer  dans  un  etui. 

EsvOLLE,  ^tourdi ,  inquiet,  fugitif,  passager. 

Eterhe  ,  Sterne! ;  atemus, 

Ethhique  ,  pa'i'en ,  gentil. 

ExANIMt  f  inanime  ,  sans  mouvemeot ;  exanimis. 

ExCOMMUNIE  y  pour  excommunication. 

ExERCiTE ,  armee ;  exercitus. 

Exerciter  ,  cxercer  ;  exercitare. 

ExPELLER ,  chasser ,  baDoir ;  expellere. 

Experimenter  ,  «Jprouver ,  supporter ,  soufPrir  ;  experiri. 

Extolle  ,  ^lev^ ;  txtoUere. 


F. 


Facecie  ,  farce ,  comtfdie ,  piice  de  th^4tre. 
FacONDE  j  ^loquence  ,  aisancea  parier  ',  facundia. 
Facteur  ,  qui  fait ,  auteur  ,  createur ;  facior. 
Facture  ,  Oeuvre  ,  ouvrage  ,  cr^ation  ,  taille  ,  stature. 
Fall  ACE,  ruse,  tromperie  ;/a//flcia. 

•  Elle  Inj  meit  au  Min  la  ruse  et  la  fallace. 

FallACIEUX  ,  trompeur  ;  a  ^t^  rajeuni  par  Roucher. 

Failli  ,  Ucbe ,  d^courag^ ,  sans  vigueur. 

Faillir,  manque ; /aw// ,  m anquer -»/flii/rfra,  manquera. 

Je  suis  Loth  qni  escbappay 

Des  cinq  citex  qui  fondirent  : 

Tanl  horriWemeot  je  sonppay 

Qne  tous  mes  cinq  »en»  mefaillirjent  ; 

Mes  deui  fiUe«  si  m'aFsailUreot 


54o  OLOSSAIRE. 

Qae  j'cngromy  par  ignorance  ; 
De  U  panse 
Yient  \m  dasM. 
MoouircT  ^  Ur  nmfPreux  de  Gourmandise. 

Fame  ,  renomm^e  i  repuUtion ,  c^Ubrite  ;  fama» 

Famis  ,  aßames. 

FaktASIE  ,  fantaisic  ,  pensrfe  ,  inquietttde ,  imaginalion. 

FantASIBR  ,  inquieler  ,  chagriner. 

Fawtastic,  fou,  visionnair«. 

Farcereau  ,  plaisant ,  gogaenard. 

Fasgherie  ,  tristess«  ,  peifte ,  soaci. 

Faulcon  ,  femrae  dootla  sante  est  aussi  Ajuivoque  qae  Ja  condnite. 
On  saisira  le  vrai  sens  de  cc  mot ,  en  lisant  cctte  ckanson ,  failc  du 
tems  de  la  Ligae,  contre  1«  duc  de  Mayenne ,  qui  n*ctoit  pas  fort  d^lical 
en  mati^re  de  plaisir. 

Quechascnn  preste  l^oreille 
£t  voaa^orrex  Untost  meryeille 
De  reffect  du  Catholicon  : 
La  drogne  est  u  sottTcraM« 
Qn'elle  a  gocrj  moiuiettr  dn  Maine 
De  la  monure  d^un  Jauleon. 

Volci  unc  aatre  epigramme  qni  n*est  pas  moins  curiense : 

J'ay  autrefoys  yvtXxz  fiailcon  tenu  , 

Et  mVn  suis  vea  seul  gouTcrneur  et  maiatre  , 

Et  Tay  tonsjoun  si  bien  enfretenn , 

Qae  Tay  voulu  de  ma  propre  main  paietre  : 

Mais  le  villain  ne  me  Tcult  plus  oongnoistre. 

Madame ,  helas  ,  regardes  que  tous  faictes  : 

Je  7008  tenois  potfr  autr«  qae  roiun'estci, 

Bendes  le  moy,  et  si  le  pais  tenir, 

J*ay  ude  loage  et  denx  belbs  sonnette» , 

Qae  lai  donray  ponr  naieula  le  retenir. 

MauiK  Dx  S^iKT-GaLais. 

Faulte  ,  pour  defaut,  manque.  II  sc  dit  dans  quelques  phrases. 

Et  le  combat  finit/ouM  de  combattans. 

G>li»uus ,  U  Cid. 

Feable  ,  Feale  ,  fidile  ,  loyal. 

Feaute  ,  fid^lit^  ,  foi ,  attachement. 

Febyre  ,  pour  orftvre ;  dt  faber. 

Feintememt  f  faussement ,  avec  feinte. 

FEINtiSE  f  pour  feinte  i  mensonge. 

Felon,  trattre  ,  coupable ,  per&de ;  Felonie  ,  trahison  ,  perfidie. 

FenoaCB  f  fente ,  Ouvertüre. 
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FeneRi  fancr  j  fletrir  y  <less4?cher. 
FE&m,  frai^ftT;fenre;fert^  frmpp^. 

Mon  povre  cneur  k  vkortjeru  je  seiu. 

.  Fe&MB,  «ssore,  confirme,  cerUio. 

Fest  ,  poar  fatte ,  c^mble  ^  sommet. 

FbuillADB  ,  poor  feaill»ge* 
•  Fbutrb  f  garni ,  revltu. 

FiANCSi  pour  CQa&ance. 

FiCTiON  I  feinte ,  tromperie ,  menionge. 

Fient  ,  furnier. 

FiN  fßn  premiery  pöur  dire  prccisc'ment  le  premier. 

FiVER  I  mourir  ,  prendre  £n ,  finir ,  terminer ;  financer ,  payer. 

FiNS  y  poar  confins  ,  frontiires  \fines. 

FisCELLE,  panier )  covhtKWt  \fisceUum» 

FulC,  pour.flasque. 

Flageol  ,  Flageollet  ,  petite  flÄte. 

FLAmANT  I  odorant ,  embaume  |  parfnme. 

Fleuronner  ,  )eter  des  fleurs ,  fleurir. 

Floriture  ,  Vegetation ,  ^tat  florissant. 

Flotte  ,  troupe  ,  multitude. 

Flour  y  poar  fleur  ,  etait  de  ja  vieux  du  tems  de  Marot. 

FluCTUEUX,  qui  roule  des  flots  ;  de  fluctus. 

FoiBLET  I  pour  faible  ,  d<^bile. 

FoLLiAVT ,  foUtrant ,  faisant  des  folies. 

FoRBANNiRy  bannir,  exiler/ cbasscr  ;/(;/i6an/i^,  t\i\i;/orbannissant, 
exilant. 

FORCEUR  y  qui  fait  violence. 

FORCLUS  y  exciu  ,  banni  y  cbasse  ;  de/brclore. 

Forfaire  y  commettre  une  roauvaise  action  ,  faire  du  mal. 

FoRFAICTURE,  forfait,  faute ,  mauvaise  action,  crime. 

FoRFOTER,  FouRVOYER,  egarer,  ecarter  du  droit  cbemin. 

FORS ,  excepte  ;/ors. 

Fortuner  y  faire  prosperer. 

FoURlERE  ,  qui  pr^pare  le  chemin.  Lesybiiri>r5<$taientautrefoisdes 
of&ciers  charges  de  marquer  et  de  preparer  les  logemens  des  princes. 

FousTEAU  y  h^tre.  On  a  bien  de  la  peine  k  ie  faire  venir  de  fagus; 
mais  rl^  ne  parait  impossible  anx  etytnotogistes.  ^ 
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FrAHC  ,  libre »  entier. 

FaAncHBMENT  I  volontierst  librement« 

Franchise  ,  libert^. 

Fr.\ppart.  Ge  n'est  pas ,  comme  on  Ta  pretcndn,  an  sobriqaet  qae 
\cs  n.üines  donnaient  k  leurs  sup^rienrs  f  dont  la  severit^  s*annait  soa- 
▼ent  de  la  verge.  Ge  mot,  dont  L.  Dafiresnoy  admire  la  forte  et  Ve- 
rteile f  signiEe ,  Selon  lai ,  im  de  ees  rhadres  rrwirtes  gtu  n'entrent 
daru  ie  coueerU  que  prmr  avoir  droit  de  vwre  i/npunement  sur  U 
comnum,  U  s*appaie  de  cette  Epigramme  de  MelUn  de  St.  GeUis. 

II  Tint  raatre  jonr  an  calbxd    • 

Poar  prescher  en  notre  psroiwe , 

£t  je  \uj  ij ,  frere Jrappart , 

Qui  Tona  faict  icy  veiiir  ?  £it  oe    . 

Ponr  dresser  ram«  pecheresse  , 

On  cherrher  la  brebis  errante  7 

Noa  f  dit  il ,  la  brebis  je  laisse ,  ' 

Ponr  avoir  la  laine  de  rentc* 

Noas  pensens  qae  les  moines  deraient  ce  sarnom  4  leor  vigoareux 
temp^rament ,  qai  ne  s^eCTrayait  d*aucnn  exploit  amonreax. 
FrisQUB  f  gailUrd ,  gai ,  ^veill^ ,  enjoae. 

De  damcs  moultjru^uei , 
OEnTres  deiCqncs , 
Face»  angcliqnes , 
'  OnvToyn  et  bontiqnes , 
Diaprea  estoient. 

JiAv  BLinoT.  Vc^age  de  Vwdse. 

FauiCTAGE ,  poor  frait. 

FruiCTION  y  jouissance ;  Atfrui, 

FüLMniATOiRE ,  fondrojant ,  qai  firappe  comme  la  foadie. 

FuMER ,  8*irriter ,  se  mettre  en  coUre.  Gctte  expression  8*«sl  con- 
servee  parmi  le  peuple. 

FüMiERBy  poar  fum^e.. 

FustE  y  flute  y  barqae,  petit  blitiment.  On  llra  sans  doute  avecplaisir 
la  r^ponse  d*an  pirate  k  Alexandre. 

LVmperenr  ti  Tarraisonaa : 
Pourqnoj  es  tn  larron  de  mer  ? 
L'anltre  rvsponse  Inj  donna  : 
Ponrqnoy  lamm  me  faii  nommer  ? 
Ponr  ce  qn'on  me  Toit  escnmer 
En  nnc  peüoteyitfte. 
Si  comme  toy  me  passe  armer ,  * 

Comme  toy  emperenr  je  fasse. 

Yiuov. 

FüTR  y  ^tait  de  deax  syllabes. 
FüYTiF ,  ponr  fagitif. 
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G. 


Gallee  ,  pelit  vaisseaa  plat;  gaiere,  qai  semble  en  6tre  d^rWee ,  se 
trouve  aussi  dans  les  Tieax  poites. 

A  Neptunus  qni  tant  ronlnt  Taymcr 

Gomme  de  Inj  pacifier  la  mer , 

Garder  lec  neft,  carraqucs  et  gßtUnat 

De  rodis ,  bana ,  Tcnts ,  et  Tagues  trop  aiuteres. 

Jbjlv  Makot. 

Gall^,  batla. 

Gallicaivs  ,  les  Fran^ais;  GauiQUE,  de  France ,  Fran^ais. 
Game  ,  exc^ ,  condoite ,  U^ion  d*agir;  apprendn  vostre  game ,  dire 
vos  y^rit^s. 

Un  soir  estadiant  la  g«mM 
Que  mariex  doibTent  s^aToir  , 
Gondii  au  plus  pres  de  om  femine 
Apic»  que  j'eui  faict  «mb  debvoit. 

O.  »I  Sr.-GnA».  £•  Chmnttm  dg  Lmbour, 

Gargoills  ,  grosse  bouteille. 

Garrot,  trait ipi'on  lan^ait  avec  d'^oimas  arUilei. 

Gabs,  jeiiBc  homme.  Oh  m  fait  toor-l-tour  d^Wer  ce  anot  da  grec 
yivtop«  et  du  Utin  vir,  Nous  disons  aafonid'kui  gt^r^foa.  Il|  paraU  qy« 
gars  signifiait  ordinauem«nt  cAm.  «{oi  arak  aUemk  Tlgc  de  m^orite'. 

Le  inaffle  tat,  garrk  qaaMne  na 
£c  la  femelle  est  garse  a  donte. 

"SHotnwxvcoH. 

Ga&SB  ,  }txm9  fiUe,  vierge.  Gatte  ezpressioo  se  pcend  maintenant 
dans  an  sens  bien  oppose, 

Gau0T,  r^joui  et  n^ine  raiH^  ^  moque  ;  gaudere. 

Ont  iU  bim  gandy  «t  gaUi 

Au  lien  de  dire  les  matines , 

Le  Tin  blaoc ,  le  jambon  talli 

Pottr  fettojer  cet  pelerines.  • 

CoQOiuuat. 

GazoüILLBR  ,  parier  mal »  marmurer. 

Gbline  f  poale ;  gtUna» 

Obmiib  ,  pierre  pr^cieuse ;  gemma. 

Genest  ,  cheval  d*£spagne  y  tris-vif ;  en  espagnol  gineto, 

Gbniteur  ,  pire ;  genitor. 

Ilf.  35 
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GsmTü&S  I  GT^ture ,  g^a^ration ,  rac« «  fik ,  enfant ;  geniüira. 
Gbkt  I  peaple ,  nation ;  gens.  11  est  aajoiird*hai  du  style  burlcsquc. 

An  mte  c^ctt  biea  uam  geni 
Laborievie  et  fort  actiTe. 

Ca.  TonAurt. 

Gbnt,  gentil,  joli ,  mignon,  bien  fait ,  aimable ,  agreable. 
Gektillessb,  noblesse. 
Gesine,  coucbes  d*ane  femme. 

La  perfide  dcfoend  toat  droit 

A  Pendroit 
CHi  U  laye  itoit  en  gitine. 

La  FOMTAIM. 

Gbsir.  ,  Itre  i\itnhk ,  reposer ,  ^e  coach^  ;  faeere. 

LHiom'me  iadi|{eiit 
'    Tant  soit  il  gent 
Ne  penk  avec  elles  *  gesir ; 
Le  diable  empörte  teile  gent , 
Ilx  fönt  des  oocas  ponr  l'argent 
£t  Botts  antret  posr  le  plaiair. 

Jbam  Uaeot. 

GbstbS  ,  balles  actions ,  exploits»  banU  iaits ;  gesia, 

Gibon  f  sein.  On  s*eii  Mit  encore ,  maii '  je  crois  bien  rarement , 
dans  eette  pbrate.,  fe  suis  dans  le  girvn  de  V^lise  caihaiique. 

GlAdiatoibB  ,  qui  porte.lVp^,  'meortrik« ;  de  ß^adius, 

Glout  •  ponr  glouton,  goala  ,  goarmandy  avide. 

Gluaht  ,  glissant 

GoDALB,  espece  de  bierre,  boisson  compos^e  arec  da  yin  et  du 
hooblon.  G*est  de  ce  mot  qa*est  form^  le  verbe  godaiUer ,  boire  avec 
ezc^f ,  qui  noas  est  restfi. 

GoHFANOHy  (  on  disait  aoMi  eonfalon^  gwtfaiiut)  enseigne,  ban- 
nUre ,  drapeau ,  ^tcndard ;  de  Titalien  got^alane. 

Le  gonfanon  tat  mi»  an  ^ent 
Ponr  deffense  ans  aManU. 

Satjrt  dkrtflicRiMT. 
GORGETTB  y  gorge ,  gosier. 
GoB-GiASy  pompeux,  parci  magni&que. 

GoRGiAS ,  colerette ,  gase  dont  les  femmes  se  convrent  la  gorge  ou 
partie  de  la  robe  qui  cache  le  sein. 

«   LMlldiMMt. 
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GiLABIMBMT )  grandement,  bcauconp. 

Graphb  ,  graye ,  ^crit.  L.  Dafresnoy  croii  qne  Marot  corrompt 
grtwer  poor  la  rime ;  mais  la  racine  fpifta  notts  fait  supposer  rezis* 
tence  d*un  vcrbe  grapher. 

Gregeots,  %ttc. 

GaSYANCE ,  peine  ,  chagrin.  ^ 

Pleust  ä  Dieu  qne  puissies  sentir 
Une  foys  la  dare  grevance  , 
Qne  m^«vcx  faict  long  temps  soufirir , 
Par  vostre  pUisant^  accointance. 

Ca.  D^OaiAUif. 

Grever  ,  fatiguer  ,  appcsantir ,  tourmenter ,  maltraiter ,  affiiger ; 
gravare, 

Grief  ,  onereuz  ,  fäkcheuz ,  triste  ,  malheareuz ,  grave.  Ce  mof  ne 
forraait  qu*une  seule  syllabe. 

Gringotter  y  se  moquer  y  railler ,  fredonner ,  mettre  en  mnsique. 

Nostre  Ticaire  un  jour  de  feste 
Cfaantoit  un  agnus  gringoUe  , 
Taut  qn^l  pouvoit  k  pleine  teste 
Pensant  d*Aoaette  «stre  eieouti. 

M.  Dl  Sr.-Gsiuf . 

GriPPEE  ,  prise ,  vol. 

Gripper  ,  prendre ,  saisir  ,  aggripper. 

Grosbots  f  lanpe ,  forte  pique. 

Grossemekt  ,  grossi^rement. 

Grub  ,  par  metaphore ,  sot ,  imb^ciUe.  On  prend  encore  ce  mot  dans 
ce  sti^.  L.  Dufresnoy  rapporte  ici ,  comme  fort  spiritaelle ,  la  r^ponse 
que  fit  le  duc  d'OrUans  au  eure  de  Saint-Snlpice.  Ce  prince  dcman- 
dait  au  car^ :  Gombien  avec  voas  de  grues  ä  votre  bfttlment  ?  •—  Trois  , 
Monseigoenr,  repoodit  le  bonbomme,  qui  ii*y  entendait  pas  malice. 
-^  £b  bien!  lui  r^pliqna  le  duc ,  je  ne  veuz  pas  Atre  la  quatrUme.  YoiU , 
en  verit^ ,  un  bon  mot  qui  m^rite  de  passer  k  la  post^ritd. 

GuERDON ,  recompense ,  don  ,  bienfait ,  salaire. 

GüBRDONNER,  riScompenser,  favoriser,  honorer. 

GuERDONVEUR ,  qui  recompense ,  bienfaiteur. 

GüiGNER,  regarder  de  cftt^ ,  de  travers  ;  guigne^  troisiime  personne 
du  present  de  rindicatif. 

GülLLON ,  malheur ,  accident ,  nouvelle  fSLcbeuse. 

GuTSE  y  fagon,  manUre.  On  dit  encore  h  saguise. 
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H. 


UabuitBR  ,  rendre  habilc  a  ,  propre  i. 

Habitacle  ,  habitation.  On  a  essaye  de  nous  rendre  cc  mot. 

HÄCQUEBUTTB ,  arquebuse ,  mousquct  pesant. 

Je  Tey  i»r  mes  propres  yeal«  an  prebrtre,  leqnel  «tant  deixiere  an  carnean  meit  par  terrf 
avec  une  haetiueInMe  onse  d«  nostres  ;  et  c*«stoit  le  bon  qu'an  temps  qa'il  Tisoit  ponr  l» 
frapper  ,  lea  beneiasoit  a»ec  la  haajuehmUf  ,  et  apm  le»  dcspcscfaott  avec  le  bonlet. 

Traducüon  de*  Uatres  ^ Antonio  de  Acugna. 

Cependant  Brantome  se  $ert  du  mot  harquebuse.  Ccst  lorsqu  il 
parle  de  la  jolie  figurc  que  faisait  Charles  IX,  le  joor  de  la  Saint-Bar- 
thelemy. 

Qoand  il  fut  joar,  dtt  il ,  le  107  meil  latesie  k  Isfenetti«  de  m  chamhrc,  et  TOToitanaus 
dans  le  fanbonrg  Saint  Germain  qai  se  remuoient  et  se  ^aWoient.  II  prit  nne  grandeAar- 
ifuehuse  de  chasee  qn'il  avoit ,  et  en  tira  tout  plein  de  ooaps  kvaüx  ,  maia  en  rain,  car 
rAtfi^uefotftfne  tiroit  siioing  :  tnressammeiiM  criott ,  t«ti,tnet. 

Oh !  le  brave  roi !  il  nVn  est  plus  de  tel ,  le  moole  en  esl  heureose- 
ment  rompii. 

Hacquebuttiek  f  ponr  arquebosier. 

Hait  ,  joie ,  allcgre«se ,  plakir ,  .co&teniement ;  mms  en  arom  üre 

souhaii, 

Halle,  dess^ch^. 

Hallecret  ,  corset  de  fer ,  mom«  pesant  qne  la  cairassey  fonie  de 
deox  pi^ces  dont  Tune  convrait  le  dos  et  l*aatre  la  poitiiiu. 

Haknuter  y  habitans  du  HainauL 

Hafper,  prendre ,  saisir.  Ce  terme,  qni  ne  s^enploie  plus  anjour- 
d'hai  qne  dans  le  style  burlesque  ou  du  moins  lamilier,  ^laat  autrefois 
da  style  s^rieuz.  Dans  la  QuenauiUe  spirüiuih  de  Jean  Laca ,  Jesus- 
Gbrist  dit  k  une  fenne  fiUc  ocoup^  k  filer : 

Prcnant  vostre  fnsean  poincta  , 
Von«  dcbvca  «Toir  souvcnanee , 
Apres  que  mort  m*east  abbatn  : 
Qne  Longis  hofrpa  mie  lanoe 
De  laqoeUepar  graade  oallrance , 
Mon  noble  costi  tresper^ a  : 
Tel  faict  bien  qai  onc  ny  pensa. 

Harkots  ,  armure  conipos^e  de  la  cuirasse  ,  du  casque  ,  des  bras- 
sards  et  des  cnissards  ;  il  ^tait  de  fer  battn  et  poli,  c*est  pourquoi  on 
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rappeUit  souvent  biane  hamois ;  les  hommes  dWmes  qui  le  poitüent 
euient  dits  armes  h  hlanc.  Dans  les  Neufsignes  descenduz  en  AngU- 
tentf  nous  lisons  les  noms  des  armes  offensives  et  defensives  dont 
on  se  servait  alors : 

Le  ügac  n«af  il  plut  apres 
Brigandines  et  Uanerhannyys  : 
Voulge» ,  piqaet ,  el  bommes  d*atmM  ^ 
Et  ntffiB  Jacopini  et  Cannes : 
Mcroeriea ,  pigacs ,  egnillietes , 
£t  apres  ilY>lat  des  fiUcttes  ,    . 
De  cela ,  je  n'ea  doabte  rien : 
J«  cfoy  moy  <|ue  tout  ira  biea. 

Ha&o  p  cri  nsit^  en  Normandie  poor  demander  justice.  On  le  iait 
venir  de  JkaRaoui ,  exciamations  desanciens  NonnandAlorsqa*ils  r^ 
damaient  la  protection  de  leur  duc. 

A  CCS  mots  on  cria  haro  snr  le  bandet. 

La  FOSTTAIIK. 

Harpbb,  pincer  de  la  harpe. 

Hart  ,  corde ,  licol ;  sotis*  peine  de  la  hart  y  sons  peine  d*^e 
pendu. 

Si  non  il  oonsentoit  d^^trc  en  place  publique 
Guindi  la  hmrt  an  col ,  itrangl«  court  et  net. 

Jjk'FoilTAlI». 

Haubin  ,  esp^ce  d*habillenient. 

Haultain  ,  ne  signifiait  pas  comme  aa)oard*lini  fier ,  orgoeillea«  ; 
il  voolait  din  de  granide  nausance ,  noble ,  sublime ,  #IeW. 

Haultessk  el  Haülteub,  orgueil,  majest^,  digoit^  etm^e  puis- 
sance. 

HbbbeüX,  herbu ,  qui  produit  de  1 'kerbe. 

ÜBUns ,  herbes ,  berbages ,  prairies ,  p&turages. 

Le  monton  blane  ajme  la  noir*  brebis 
Et  si  la  sttjt  perMy  Ick  verds  hefhu. 

Les  Contrespistres  nH^vinc. 

Herissonner  ,  b^risser. 

Heronkiere  ,  maigre ,  d^cbarace ,  comme  la  cuisse  d'un  beron. 

Heur,  bonbeur ,  felicit^ ,  bonn«  fortane.  II  est  ^  regretter  que  ce 
mot  ait  vieilli. 

Heure  ,  beureux ;  bien  heure',  foriune ;  mai  haufr,  malbeorcnT. 

HiLLOT  I  esclave»  ralet;  vient  dV/ofe,  nom  que  donnaient  les  l^^a- 
c^d^moiens  ^  leurs  esclavest 
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HoiWGü ER  f  gronder ,  marmarer  ,  sc  plaindre. 


II  dit  ^c  U  fcaiae  not 
fi*«n  oaofBCf  de  hoinfrner 


Hox  et  HOVMEAU,  homme,  bonhomme;  hämo. 

Houppi,  ponr  huppe ,  «|ai  «  anc  hoppc  tar  1a  tite. 

HuCHEa ,  appeler ,  nommcr. 

HuET  ,  sot ,  doot  on  sc  nioqac,  objet  des  baces. 

Hdllees  f  ponr  faa^es ,  cris  de  joie. 

HuMiLE,  buinble ,  bas »  rampant ;  kumiUs. 

HüTERiE,  ba^e ,  dispute. 

Hut  ,  poar  anjoiird*bai. 

Huts  ,  porte  ;  A*ostium.  Noos  en  avons  fait  huissier.  La  Fontaiße , 
<{ai  aimait  i  m^ler  a  son  stjle  la  naYvet^  des  vieux  mots  ,  emplovait 
soavent  cefaii-ci. 

Lucaf  troDT«  Vhuis  oavert , 
Catia  fat  yr\»€  mos  Tert. 

Je  vousprendt  lans  vert. 

HtpocritiQUE,  poar  bypocrite. 


I. 

ICELLUTy  celui  ;  IcELLE,  Celle. 

Illeo  f  en  oe  lieu^ci.  Marot  met  quelqueCnu  iilecgues  lorsqae  la 
rime  ou  la  mesure  le  demandc. 

Illumiicer  f  eclairer ,  jeter  de  la  lamiire  ,  briller ;  il/uminare. 

IitfUACULE  f  pur  f  Sans  tacbe  ;  immacmkUuS. 

iMMUnDiCiTE ,  ordare  ,  salete  ;  immunditia»  L.  Dafiresnoy  pensc 
qae  ce  mot  a  iii  forgd  par  Marot. 

ImpaRTIR  ,  accorder ,  faire  obtenir  ^  donncr. 

ImpetrER,  obtenir;  impetrart,  J^impetray ,  j'obtins  ;  impetrtra, 
obtiendra. 

Impollub  ,  nette ,  pure  ,  sans  tacbe. 

Impropere  ,  honte ,  desbonneur »  affliclion. 

Impropere  ,  malhcureuse  ,  bonteuse  ,  desbonorante. 

Incisbr,  faire  nne  incision,  coaper;  inddert, 

IVGOU£PABLE|  qai  n*est  pas  conpable,  ionocent;  inculpa&iiis, 

Incredible  ,  incroyable ;  incrtdibilis. 
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'  IncrepSr  ,  reprendre  1  r^primmnder ,  gronder ,  {[ourmaader ,  m}«- 
rier;  incrtpare, 

Indbcent  I  qui  ne  convient  pas ,  ftch.eax  ;  indecens* 

InduirS  )  engager  ,  amener  k  ,  de'terminer;  inducere, 

Infime  y  dcrnier ,  plac^  le  plus  bas ;  infirmis*  Oa  s*eii  sert  encore 
dans  quelques  acceptions. 

IvFORTUNERy  affliger ,  renverseri  rendre  malbeureux. 

Ikscibht  ,  qui  ne  sait  pas ,  qui  igno're,  Ignorant ;  tnscius. 

I1YSUPPORTANT  f  pour  insupporlable. 

Intellectite  ,  intelligence ,  comprdhension ,  esprit ;  inteliecius* 

Intbvdit  f  Intention  ;  de  iniendere. 

iNTERiNi^ ,  ponr  ent^rintf ,  enregistre ,  ratifi^  Ugalemcnt.  Teme 
de  jurispmdence. 

IVTRODUICT,  instruit. 

Ire  ,  coUre ,  fureor ;  ira,  Ge  mot  nous  donne  occasion  de  rappeler 
les  jolis  vers  de  Dnbartas ,  sur  le  cbant  de  Pallouette. 

£Ue  goindec  de  Zephir , 

Sublime  en  Tair  Tirc  et  revire , 

Et  j  decline  an  joiy  cry  : 

Qu  rit,  qaerit  et  tire  l't'r« 

Des  espriti ,  miealx  que  je  n'eMry. 

iKk ,  irrit^  I  conrrouG^ ,  für leux. 
Itale  ,  d*Italie ,  Italien. 

J. 

Ja  ,  pour  d6\k ;  jam* 

Jars  f  oie  mile. 

Jenis,  sot|  idiot ,  niais. 

JONCHEE ,  fleurs  que  Ton  shme  h  ierre. 

Jouyencelle  f  jeune  fille ;  de  juoenis  et  ancilia.  Ce  mot  fait  au- 
joud^bui  une  des  ricbesses  de  la  romance. 

JOUXTE,  aupr^Sy  suivant,  conform^ment ,  juxta. 

JoTEüSETE ,  joie,  gatt^.  11  jaun  yieuxrecueil  de  poesies  firan^aises  , 
intitul^  la  Fleur  de  touie  Joyeusete. 

JuGER »  montrer  ,  faire  voir. 

Jus,  &  bas,  dessous.  II  se  Joint  toujours  ä  un  verbe.  Ruer  jus, 
renverser  ,  jeter  ^  terre. 
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JvftCBlft,  te^iwer  ^  te  paser.  Uft:4oiivtet  iHi:s«ii6  4|ae  Voo  devmera 

tis^ment 

Un  boB  inBtj  äe$  mMRcnrs  ^e  Fön  Utt 

Tcqu  4«loiiis  plfu  tost^^il  oe  debroit , 

Sa  femme  Tcit  dormant  de  faonne  grace 

Qni  »OD  enntfrai*  aar  b  phntf»  cemriM. 

II 7  prend  gonHf  d'nn  ma«^e  le  poarroit } 

11  JEuehe,  il  Jone,  eile  le  trouve  donU. 

Qoand  le  bon  Jeban  eutt  tiri  ses  graa»  eMps , 

Sc  deiMa^pia  :  Ion  le  «eogneia  la  belle. 

Et  qa*est  cecy?  Hon  mary ,  oe  dlt  eile , 

Je  pensoU  bien  qae  fast  «tttre  q«e  Teaf .      ' 

STw-fUttUM». 


L. 


XiABOüRER  y  travailler ;  lahorare. 

LairrONT  ,  ponr  Jaisseront.  Gette  expl*ession  est  fort  comraune 
parmi  le  peuple ,  ckes  qni  U  vieille  langne  (ran^aise  8*est  en  partie  con- 
scrv^e. 

Lau  ,  tombeaa. 

Mon  pere  ctt  mort ,  Dieu  en  ajt  Vaa^e. 
Qnaot  eat  dn  corpf  il  gist  sonbz  lame. 

Viuojr. 

Lan6UAIID  ,  ce  qae  redoatcnt  le  plos  les  amans,  argiu  y  sentinelle, 
marijalouz,  enviem. 

Langustte  ,  langue.  Pourqaoi  n*avons  nous  gard^  presqa^aacan 
diminatif? 

Las  9  triste ,  afflig^  ,  d^soU,  accabl^  de  chagrin. 

Las  I  pour  h^as.  Ge  petit  mot ,  qni  dit  tant  de  choses  ,  est  insepa- 
rable  du  genre  sentimental  ou  m^lancoliqae. 

Lassus,  lä*dessnSy  ci'dessus,  d*en-haat. 

Latens  ,  secret ,  cachc  ;  latens» 

Laurbe  ,  de  laarier ;  laureus. 

Lay  ,  complainte ,  sorte  de  poesie  dont  on  se  servait  dans  les  sajets 
graves  et  tristes.  Voici  an  lai  qui  ne  paratt  pas  fort  ancien. 

£a  Teiqpvi  da  iiu>nde 
•)  Que  faat-il  qn^on  fonde 

D'espoir  ? 
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Cette  Aflr  prafM^ 

£n  dibris  feconde 

Faft  voir 
Galme  au  matin ;  Tonde 
•  Et  Torage  y  gronde 

Joe  soir . 

LatduRB,  souillurc,  taÄc,  difformite;  d«  ieedet^. 
Liylarge. 

Leaks  ,  c^ans ,  la ,  ici ,  dans  ce  lieu. 
Legier,  legirement. 
Leonin  ,  de  lion ;  ieo, 
Letanie,  grande  abondaace,  kyrielle. 

Leub-RE  ,  au  propre  ,  oiseaa  facdce  au  mof  en  daquel  on  rappelait 
le  faucon ;  metapkoriquement ,  appU  ,  tromperi«. 
LiBCRE ,  libre ;  liber4 
LiCiTE,  pejrmis,  convenable;  de  iicet. 
LIESSE ,  joie  ,  gatU  ,  plai^ir ,  contentement ;  Icetitia. 

Je  ne  crains  dangier  ne  les  siens  : 
Car  j'ay  garny  la  forteresse 
Ott  mon  cneur  a  retraict  les  biens 
De  reoonfort  et  de  lyesse. 

Ca.  s^Oklsahs. 

Ans  noces  d*na  tyran  tont  le  jMople  en  lUsse. 

La  Foxtaixk. 

Ligvage  ,  lignee ,  race ,  famille. 

Le  doulx  regard  de  mariage 
Piaist  a  Dien  pourveu  qoMl  soft  txuA ' 
An  bon  espoir  d'aroir  Ugnage , 
Aultrement  e«t  faulx  en  effect. 

O.  St.-Gslais.  Le  Chasteau  de  Labonr. 

LnvAt ,  des  lis ,  qui  appartient  aax  flenrs  de  l». 

Limite  ,  examine  avec  attention. 

LiMONS,  poor  tmons  j  se  dit  encore  dans  le  pc«ple. 

LiNCiEULX  ,  linceulU ,  draps. 

LiSABLE ,  lisible  ,  qtit  peixt  Itre  lu. 

Loge  et  Logette,  demenre^  baUtation,  cabaae. 

LOQUEKCE  ,  parole  ,  langage  ,  discours  ;  de  hHfui, 

LoREE ,  le  long ,  s«r  le  bord. 

LouCERYB ,  loup  cervier. 
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LOüP ,  niedre »  diancre  ,  nuUdie  Wn^rienne. 

Tfj  TOM  gaHons ,  TCroUei  jotqa^a  Tons  , 
Porte*  TOt  loups  paistre  cn  boa  Kevr. 

Los  et  Lok  ,  louange  ,  eloge ,  renommee  ;  iaus. 


Tu  turpMMs  Tesprit  dPHowcre  et  de  Virf  ik 
Qui  levn  tci*  k  ton  los  ne  pevTeot  «galer , 
Bien  qoe  mabtr»  paMcs  «n  Tart  de  bien  patler. 

RMMisa.  Sat.  /. 

Loyal,  fidile ,  favorable  ,  consUnt  en  amoar. 
LOTAUMEiiT  I  fid^lement. 
LOTAUTifc ,  fid^lit^ ,  consUnce  en  amour. 
LOTER ,  priv ,  prescnt ,  recompense. 

Un  mttre  Pabattoit ;  c^^it  \k  aon  Itrfer. 

La  FoKTAiva. 

LuTHON ,  lutin  f  diable  ,  esprit. 

Lt  ,  pour  lai. 

Ltce,  chienne,  au  figur^,  une  b^te  mechante  et  hargnense. 


M 


MaculB  f  souillure  ,  vice ;  maeuia. 

Yentre  aaiis  ride  et  mds  maeuU. 

Blmsou  du  Fentte. 

Magnifeee  f  agrandir  ,  clever ,  exalter. 

Mais  (  ti'en  peult  )  ,  n*ea  est  point  cause. 

Mais  QüE  ,  ponrvu  que. 

Mal  ,  Male  ,  mauvais  ,  m^chant ;  malus. 

MaleboüCHE,  m^disant,  calomniateur. 

MALENCONTaE ,  acddent ,  ^^nement  Adieux,  malbenr,  manvaise 

rencontre. 

Maltalbnt  ,  chagrin ,  coUre ,  maUoe»  meekancete. 

Mamelette  ,  mamelle ,  sein ;  mamma. 

Manifester  ,  mettre  au  jour  ,  rendre  publique. 

Mansion  ,  demeuie ,  kabitation ;  mansio* 

MARBuniB,  demarbre. 

M ARCHE ,  poste ,  mis  en  attitude  d*attaqae  oa  de  defense. 

Marmitbüx,  triste  ,  dolent,  pitenx. 


GLOSSAIRE.  553 

Ha&SIONHEIL,  marmotter,  parier  entre  les  denti ,  composer. 

Marihe  ,  mer^  mare. 

BIaileaiie  y  nom  injurieax  qnc  les  Frafi9ais  donnaient  aux  Espagnols 
qui ,  ayant  iii  long-tems  male's  aux  Maures ,  avaient  adoptS  leurs  moeurs 
et  leur  langage. 

MarrissON,  tristesse,  ckagrin,  affliction. 

Marry  ,  triste  y  afflig^  ,  f^ck^ ,  du  bas  latin  marritio.  Quelques 
cnaemis  des  infortunes  conjugales  pretendent  que  mari  (  maritus ) 
▼ient  du  vieux  verbe  marrir  ^tre  chagrin  ;  matrere, 

Martel  ,  chagrin ,  inquii^tude^,  contraritfte.  On  se  sert  encore  du 
vieux  proYerbe ,  avoir  tnarUl  en  tSte* 

Martial  et  Martien  ,  de  guerre  y  militaire ;  martitüis, 

Märtyrer  ,  martyriser ,  tourmenter  \martyri,  sonfirant ,  martyris^. 

Maubec  ,  m^disance ,  calomnie ,  m^chanU  langue. 

Mauigr^  ,  pour  malgre. 

Maülvis  ,  mauviette  ,  oiseau. 

MaüJOINCT  (  mal  Joint ) ,  partie  de  la  femme  qne  certaincs  gens 
ont  long-tfems  appel^e  honteuse. 

Gar  je  yous  afCe  qne  plna  me  plaisent  les  gayes  bergerettes  eschevelees ,  esquelles  1« 
cnl  lent  le  serpolet ,  que  lei  dames  des  grans  courU  ayecqnes  leurs  rieh  es  atours  et  odo- 
rans  parfums  de  maujoinct. 

R4BXLA.IS. 

MauyAiSETIE  ,  m^cbancet^ ,  malice  ,  perversit^. 

MelancOlier  ,  attrister  y  cbagriner  y  rendre  sombre ,  m^lancolique*. 

Melancolieux  ,  chagrin  y  adlige ,  melancolique. 

Melodie  ,  par  mtftaphore  ,  chose  agreable ,  qui  fait  plaisir. 

Mendre  y  pour  moindre.  Marot  a  corrompu  ce  mok  pour  la  rime. 

Memstrueuse  ,  femme  qui  a  ses  r^gles ;  menstruensis. 

Menuiser,  amoindrir,  amaigrir. 

MerCHE  y  marque' ,  ecrit. 

Mercier,  pour  reraercier;  mercie ,  remercie  ;  mercie'y  remercie. 

MerCQ  y  pour  marque ,  signe. 

Mercy  y  Taumdne  d'amour  y  la  plus  grande^  faveur  qii*une  femme 
puisse  accorder.  On  lira  sans  doute  avec  plaisir  y  k  ce  snjet  y  un  {oli 
rondeau  de  Jean  Marot. 

Hort  ou  mercy  en  languissant  j'fttens  : 

Mais  congnoissant  qn^en  vain  je  pers  mon  temps , 

Deiespoir  veült ,  me  coitseille  et  enhorte  , 

De  quitter  tout  :  mais  l'amour  est  si  forte  , 
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Qmt  mM  «Sprits  n*««  pMi'*eat.«ili«  contca«» 
Helas ,  m'amonr,  ta  ttis  oa  je  pretens , 
St  te  snpplie  k  k  cUmsar  entcnt 
D«  BM  Im  «aear ,  l«qMl  ciie  •  tt  porte , 

Kort  on  mcrcy. 
S*U  •  bieii  Hkt ,  et  kiyal  tn  le  »em , 
Treicte  le  biea  «  qa*il  ne  tronblc  son  mbs  , 
Per  ta  rigveur  qmi  aoaveat  le  transporte. 
Mais  a^il  est  fanlz ,  fak  qua  la  matt  r«Mpoite 
Car  Taa  des  deas  il  vealt  pönr  taai  pfcsen* 
Hort  oa  inercy« 

MlKVEiLLB ,  etonnement. 

Mbsaub,  trUtesse,  inforUine,  sitoatioA  affligeante. 

Mkschance  ,  mecbancetc. 

Meschbf  y  nulhciir  f  mcsavontare ,  accident. 

Mbscomptsb,  (se)  f  se  iromper  daas  so  calcols. 

.Mesel  et  Mbsbau,  attaqne  de  la  Udserie ,  cspice  de  U^etres-re- 
pandae  antrefoif  cn  France  ;  miseiius,  Ge  mot  ^tait  nne  rnjnre.  Dans 
la  com^die  da  Mauvais  Rühe ,  Trotemena  parle  ainsi  aa  Laure  qn'il 
vent  chajser  de  la  porU  de  son  mailre. 

Sas  tost  paiUart  Toyde  d'icj  , 
Oa  ta  seras  Ulat  deroares 
1>e  met  diieas  ,  et  ti  atearmx , 
Qae  jamaif  ne  me  feras  prfae  , 
Hare  toaret  ea  anale  estraine 
Sar  «est  erd  vil  mesel  puaat 
GoBUse  il  faict  ore*  le  naesekaat , 
Faictcf  le  toat  ü'iej  paittr. 

Mesfaict  el  MefFAICt  ,    domraage  ,   injnre  ,    fiiiite ,   mauTaise 
action;  nuMie  factum. 

Qeaad  la  feoteDe  est  u  tnsaatareUe  j 

Qa'cr  tite  4  eile  ancmpar  ancfti« 

Da  doalx  meffmd  toos  les  dieax  oat  pitie. 

Jbas  Xabot  . 

Mesfaiee  ,  commettre  ane  mauvaUe  actioa ,  faire  da  mal ,  caoser 
da  domoiage. 
MesGA&DE  y  meprise ,  inadvertance.  Noaa  disons  encore  par  me- 

garde. 
Mesgnie,  compagnie,  assembleei  reanion. 

Or  adriat  qoe  graad*  mesgnie 
De  compaigooas  se  reocoatrereat«* 

Mespeendre  y  £aire  da  mal ,  commettre  irne  faute ,  s^eearter  de  son 
devoir. 
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Mesvkisok  ,  action  eoupable  ,  bUniabl«  ou  mepruable. 
Mbssere  ,  missd  y  11  vre  d*eglise. 
Mbu&  I  pour  m^  ,*  maturus. 
JävaKBKE  y  pour  meurtre. 
MbüRDRIER,  pour  meurlrier;  MeüRDRIR  ,  mcurtrir ,  commettre 

un  meurtre ,  tuer. 

Mestier  »  besoia  ,  necessitc  ,  utUite'. 

Metre  ,  mesurc  ,  se  prend  pout  Ics  vers  en  general ;  metrum. 

MiGKARDER,  flatter,  faire  des  caresses  enfantines. 

MlGKARDlE  ,  flatterie ,  gentillesse  ,  caresse. 

MiLLiTANS  ,  bclUqueux,  militaires.  On  dit  encore  en  style  de  sejrnl- 
oaire ,  Vegiise  militante  ;  ce  qui  sans  doute  a  un  sens. 

MiRfe ,  Chirurgien  ,  me'decin ,  du  grec  fiv^ov ,  onguent. 

Soyes  mon  mjrre 
Pour  m^ oster  Tire 
£k  1«  totaraMoi 
Qn'' i  Dcessa  mmcnt 
Ay  a  vous  dire  : 
MoB<iwur  Mopürc. 

MiROUER ,  pour  niiroir. 

Miste,  jolie,  propre,  bien  mise. 

MiTiGTJER  y  calmer ,  apaiser ;  mitigäre, 

MoirESTE  ,  peine ,  afliickion ,  nalheur  ,  il  est  aussi  adjectif. 

MOLRSTER  f  blessar. 

MOMMERIE ,  mascarade ,  degaisement. 

MoNARCBE ,  souvemne ,  dominatrice. 

MosDAiK  y  du  nionde ,  bumain. 

MOWDANITE ,  chose  mondaine  ,  plaisir  du  inonde,  enfin  ce  qu*ou 
appelle  tris-el^gamment  les  pcmpes  et  les  auvres  de  Satan. 

MOVTJOIE ,  tropbee ,  amas ,  tr«^sör.  II  est  aise  de  voir  le  seos  de  ce 
mot  dans  ces  vers  que  Jean  de  Meun  adresse  aux  religieux  mendians  , 
qui  entassaient  les  d^pouiUes  de  la  societe  dans  leurs  couvens. 

Si  fortune  vous  a  enclouex  >ur  la  roe , 
Se  ly  avoirs  de  Diea  entoars  yous  flöte  et  roe  , 
Ce  n'cst  pas  pour  mncier  ,  ne  pour  faire  montjoe  , 
Autant  yauldroit  qu'il  fnst  repost  dedans  ta  boe. 

Le  CodicUe. 

MONSTIER  et  MouSTiER ,  monastire ,  ^glise ;  de  monasteriunu 

Dans  le  moutierle  moine  a  sa  nonnain. 

VoLTAiai.  La  Pucelle. 


y 
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MoNSTEB  f  prodige  |  mincle,  cfaose  mcrreiUciite ;  meminun. 

MoNT  A  MOHT ,  en  rcmontant. 

Mouinu ,  jurement  oä  le  «f  est  chang^  en  & ;  on  cn  a  ftit  morhku. 

MOB.DAHT ,  criard ,  piqaant ,  satjriqae. 

Mo&RB  9  jea  qut  consisUit  k  lever  aatant  de  doigts  qu^en  indiqaait 
celai  qai  dirigeait  le  jeu.  Gclai  qai  ne  le  faisait  pas  avec  promptitude 
recevait ,  dit  Rabelais  ,  de  beiUs  chiquenaudes. 

Mo&iSQUB  y  danac  mauresqne. 

HORNISTE  y  railleries  ,  satire ,  plaisanterie. 

Mo&S  9  poar  morda  ;  morse ,  mordae. 

Mo&TiFERB ,  mortel  ,  qai  donne  la  mort ;  morüferus. 

MoTBT,  parole ,  chant. 

Motive  ,  cause ,  origine  ,  sonrce. 

MouFFLB ,  espice  de  gros  gands. 

MOULT  ,  bcaaconp ;  nmitiun  ;  mouii  grandement ,  exccssiTcmeiit 

MOTBN  y  milicn. 

MuER,  changer;  mttiare;  mue,  ckange;  muSf  change. 

MuHDE,  pur,  net,  sans  lache  ;  mundus. 

Muser, s^amiiser,s*aiTAter,s*occiiper  de riens;  musani^  s^amnsant. 

MosARDiE,  fatiliU,  friYoUtc  ,  bagatelle ,  paressc.  Nous  avons  oon- 
scrv^  radjectif  musard,  11  est  k  regreiter  qa*oii  ne  Ta)CQnisse  pas  des 
mots  qm  manqnent  absolnment  k  la  langue ,  et  qui  ne  penTent  Itre 
femplac^s  qne  par  de  longoes  p^ripbrases.  . 

MuSEQüiN  9  femme  galante  ,  qai  aime  le  plaisir.  Jean  Marot ,  dans 
son  Voyagt  de  Fenise ,  noos  apprend  la  signification  de  ce  root 

MuMeqmins  frians  , 
Petis  yealx  rUiu  , 
Retard«  attrajans  , 
Yoyan«  ces  poiMaas 
Grans,  archiera  de  garde  , 
DiMieat  :  quels  geans  , 
Yray  Dien  qnMlx  »ont  grant. 
Fort«  eommc  dephans  , 
Hardis ,  trinmphan«  , 
Dien  Ics  sanlTe  et  garde, 
Ge  tont  gens  ardcn«  , 
Grans  et  jennes  d^ani , 
Poar  anx  jenx  plaisaas 
Estre  bien  dojsans 
Sur  qnelqne  bragarde  , 
Hardiz  combauns , 
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Tom  |»ropos  ccsmus  , 
Poiat  de  teU  enfans 
Ve  portent  nox  flancs , 
Ne  terre  lombarde. 

MuSSERi  cachcr;  de  mus,  rat ;  parce  que  les  rat«  se  cacbent  dans  Ics 

trons. 

Mt  ,  poar  k  moi ;  mihi. 
Mye  ,  pas  ,  nullement. 

Qui  emprunte  ne  choisit  mye. 
^  Yiuoir: 


N. 


NaCQUBT  f  valet ,  laquais. 

I^AISTIUB  y  naissance ,  fbrmation. 

Naveau  )  poor  navet. 

I^AYIRE ,  est  employe  au  feminin ,  malgre  le  ginxe  de  rtavis. 

N AVRER ,  blesser. 

Naza&BER  »  donner  des  nasardes. 

Je  suis  \k ,  cependant ,  oomme  an  que  Ton  na%arde. 

Rboviek. 

Ne  f  pour  ni. 

NeAHT  ,  rieo. 

Vous  prenex  pcide  pour  neant, 

NeANTIR,  reduire  ä  neant ,  aneantir. 

Nenny  ,  non ,  non  pas ;  du  vieux  latin  nenu. 

Nie ,  pour  nid. 

NiCB,  simple  ,  naif ,  novice  ,  sans  Instruction  ,  sans  exp^rience. 

C«r  ouUrecuydance 

Me  courroo^a  :  quand  comiac  foul  et  njce 
II  refusa  d^entrsr  k  mon  Service. 

Ch.  B*Ou.KAira. 

NoiRET^  ,  noirceuT ,  obscnrit^. 

NoiSE  ,  q-aerelle ,  dispute. 

NoTSiF ,  nuisible  ;  de  nocere, 

NONCER  ,  annoncer ;  nuntiare. 

NONCHALOIR  y  nonchalance  ,  indifference  ,  insouciancc ,  paresse. 
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NonCB,  conii«issaiice;fia#«CMs. 
NoüER ,  nager. 

Et  toct  apre»  demeoant  mon  Haemm 
Je  dy  je  croy  ipi^il  c»t  ores  cn  Teaa  , 
Et  qa*ä  prescDt  il  noiw  el  la  mer  pass« , 
Alfin  qae  toet  arec  moy  te  ■onlaoe. 

O.  St.-Gblau.  £rv  a  leandtr. 

NOURRISSBMKNT ,  noarriture ,  aliment. 

NouRRiTUHE ,  education ,  digaite« 

NoUTEL,    noavellement ,  de   nooTCaa;  Nouyelst,  diminattf  de 

noavcaa. 

NuLLY ,  ancan ,  nal ;  nuüus. 

Si  tu  Teials  donc  saulTcr  to«  ane 
Ajme  ton  prochain  comme  iBoy  : 
De  nnlty  ac  doU  dire  Uaame. 

O.  St.-Gelju«.  Le  ChasUau  de  Labour. 

NuMBRER  ,  compter,  calcaler. 
NuTRiMENT  y  noorritnre  ;  nutrimentum. 
NuYSAKCE,  tort,  prejndice. 


O. 

O  f  avec. 

Or  s'csbau  (de  par  Dien)  fraac  Gonthier  , 
Helcinc  o  luj  soubi  le  bei  etgUntier. 

YlLLOM  ■ 

Ob  IT  f  mort ,  tr^pas  ;  MtuM. 

Obscurtb  ,  pour^bscoriU. 

Obtemperer  ,  ohiiTf  consenfir ;  obUmptrun- 

Obdmbre  ,  coavert  ,  obscortt ;  obrumbratus. 

OcciDER  y  tau  y  matsacrer »  iaire  mourir  \  occidere. 

OCTROYER  ,  doDoer ,  accorder ,  promettre.  Pourquoi  ne  pas  em- 

ployer  ce  mot  ? 

Tn  descendais  de  la  tonrelle  obscure 
Pour  oetroyer  au  chantear  foituni 
L'agrafe  d*or  et  la  verte  oeinlorc 
Et  le  chapean  de  roses  conronne. 

MiLLBTOTB.  GuirUmagne. 

Offen DRE  ,  Messer ,  ofTenser ;  cff enden. 
Office  ,  devoir ,  service  ;  officium. 
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OhC  9  Oncques  ,  jamais  ;  uftguam. 

Omnipotent  ,  tont-puissant ;  cmnipotens. 

Ond  (d')  ,  d'oä ;  unde, 

Oppresser  ,  opprimer ,  accabler. 

Oppresse  I  trooble  y  dispute ,  peine  f  embarraj  f  opprcBsion  ,  pers^- 
cution. 

Ord  ,  Ordoux,  sale ,  malpropre ,  d^go^tant,  qair^pugne ;  horridus* 
Dans  la  com^die  du  Mauvais  Riche^  Trotemenu  re'pond  aiasi  ä  son 
mattre ,  quL  Idi  commande  de  chaaser  le  Lazare  de  devaut  sa  porte: 

Moaseigneur ,  je  Ten  ehasscny , 
Si  je  pnis  par  qnelque  maniere. 
Or  f a  truant ,  passet  arriere  , 
trtMord  villaia ,  mescan  poony. 
-  Qae  de  Dien  wjes  ron«  pngny 
Tant  me  faictes  ayoir  <le  paiBe. 

Ordt  ,  souilU ,  sali. 

OrxndroiT  ,  Ores  ,  maintenaat ,  k  präsent ,  en  ce  moment ,  k  cette 
heure ,  de  tenu  en  tems ,  tant6t. 

Oripeau  ,  v^tement ,  habit ,  haillons. 

Ornaturb  ,  omement ,  parure  ,  ajustement ;  omatus, 

Ost  ,  arm^e  ;  de  hosHs  ,  parce  qa'il  signiEe  plus  sonvent  l*arm^e 
ennemie. 

OuAiLLE ,  brebis ,  miouton ;  ovis,  Ge  mot  fait  le  cbarme  du  style 
^angeliqne. 

OUBLIANCB,  oubli. 

Oultrance  f  ezcis. 

L*homme  qai  ridiesM  trop  priac  , 
Amasse  des  bicas  ä  ouUranee  ,  ' 
£t  par  ma;alTaise  coBToitia« 
Jamals  «a  soa  oorps  a*a  aiaaaea  : 
IIa  des  biens  en  abondaace  : 
Eneor  B*en  est  il  paa  oontent. 

O  Sr.-GiiAU.  £•  ChoMtet»  de  Latour, 

OuB  f  ponr  oie. 
OüLTRAGEUXy  outrageant. 

OuLTEECUTOiy  excessif ,  qui  passe  lesbomes,  impertinent,  orgaeil- 
lettz  y  t^^raire. 

Un  omUneujd/,  nn  foUttre , 
Aara  an  poarpoint  de  Telovn 
G>ntr«faiaaat  da  gcatilloftre. 

G>QOiuaaT« 

III.  36 
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OuLTRVPASSB ,  excellcace ,  qai  r«mporte  snr  toos ,  |)h^Bix. 

OuLTRBPASSER ,  surpaifer ,  remportcr  «or* 

OUVR.K&  ,  traTftiller ;  ouvre,  travaille  ;  oupre't  trayaille. 

OuVRiCR  I  etait  compos^  de  deax  »yllabes ,  parce  iia*un  «iide  airaat 
Marot  Oll  ^cfiTait  ounfrer. 

Out  ,  forme  toaioars  dem  syUabei  dans  les  poitcs  du  XVI«  «Ucle. 
Marot ,  dans  90a  ^dHioa  da  'ViUöm  ^  reniik^ae  uH  vers  oh  ouy  est  mo- 
nosylläbe. 

OUTR,  enlendrey  ^coKtar;  audin;  cyt,  entend;  omf,  entendra  ; 
orrez ,  entendres ;  orriez  ,  entendriex;  orroit,  entendrait. 

EU«  **arr£te  et  eroit  dans  le  loiotaio 
Ouir  1«  Bon  de  la  Ijre  des  fees. 

Oysel  ,  Oysellbt  ,  oiseau. 
Otsbusjs  f  pour  obivete'. 


p. 


PaiixARD  f  impudiquc  ,  libertin  ,  coquin  ,  mauvais  garnement. 
PAiSTREy  noarrir;  se  ras'sasier  i'pascere.    * 

PallaoiaLi  de  Pallas ;  pailadiane  estpris  aa  fcminio  dans  le  m^me 
sens. 

Pallibr  ,  adottcir  ,  apaiser. 
Palud  )  marais  ,  bourbier  ;  paius. 

Dame  des  cieulx  ,  regeute  terricnnc 
Emperiere  *  des  inferdaals  puludt. 

ViLioN. 


Palümbb  I  pigeon  sanvage ,  vamier :  paiumbus. 


Plus  tendremeat  la  palombe  y  sonpire.  I 

MiLLtTOTS. 


Pahsb  f  vtnlrp  f  est  vt\6^.  dans  U  style  borUsque. 
Papegeay  ,  perroquet.  Nous  sommes  bien  aises  de  savoir  quc  ce 
mot  est  d^rivd  de  psittacus ;  le  croirait-on  ? 


Qai  a  l'ilBpin ,  doininslrice. 


i     . 
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PapblA&O  »  hypocritc  ,  faux  d^ot ,  tartaflc, 

O  papelofdt ,  qu^on  se  trompe  it  vob  mines! 

La  FoHtAlHB. 

PAüAHGONy  cxemple ,  nodM«. 

PAHANGOifBa  ,  comparer. 

Parayakt  ,  pour  aoparavanl. 

Parentagb,  parenttf,  fainille>  race. 

Pardoimt  f  pardonne, 

Parbmbnt  ,  oraement. 

Parfairb  >  faire ,  accomplir  ^  acbever ;  perficen^ 

ParlbMBNT  ,  coBversatioa ,  entretien. 

Parlbm BNTBR  y  s*entretenir ,  parier  ,  converser. 

ParmandA  ,  Sorte  d*exclarnMion  ,  ou  de  Jorement. 

Parquet  ,  parc ,  enceinte  oü  Ton  enferme  les  moutons  en  e'te« 

Partir  ,  separer ,  partagejr ;  parüH, 

Paslis  f  palissade  ,  mur  ,  liaye. 

II  francfait  Ics  fossis ,  lea  palis  et  les  ponts. 

RöocBKi.  £«f  Jlfoty. 

Passe  ,  Passbron  ,  passereau ,  moineau ;  passer,  " 
Passioh  y  tourmenty  martyre ,  aoufirance;  passi^k 
Passiohnb  y  toiinneBte  y  nartjrise ,  mis  ^  mort. 

Pastis  ,  pAturage ,  pre.  ,_,.,.    ,.    :    .o  ,* -»      * 

Je  Tous  cnseignerai  les  päUs  Ic«  plus  gras. 

La  Foxtaui. 

P  ASTOUREAU  ,  berger ,  pasteur.  La  romance  n*a  pas  manqu^  de  s*em* 
parer  de  ce  joli  mot.  II  fallait  bien  que  les  pastoureauac  donnassent  la 
main  ans  pastoureiUs. 

Patent  ,  manifeste  ,  public  »  connu  clairement ;  patens. 

Patin  ,  esp^ce  de  chaussare  qae  l*on  portait  dans  ce  tems-U. 

Peaultre  y  barque ,  cbaloupe. 

Pecune  ,  argent ;  pecunia, 

Pellauder,  tenir  au  poil  et  h  la  peau,  maltraiter  ,   houspÜ)ery 

injurier. 

Pelle  ,  attaqui^de  la  peiiade,  de  la  teigne.  Gette  maUidity  qui  fait 
tomber  les  cbeveux  ,  fut  apport^e  de  Naples  en  i494*  ^^^^  *^  %*^^^*^ 
par  le  contact ,  comme  on  le  voit  par  cette  Epigramme  ,  contre  U  duc 
de  Mayenne  y  cbef  de  la  llgue. 

I<a  pmllade  vous  «tcs  prise 
Par  U  breche  que  toob  s^ STa , 
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Garde»  !•  ,  paMqac  vous  Tavas, 
MoBsirar  eile  est  de  bonne  prisc. 

Salm  Mentfpee. 

pBifNADB  ,  mide ,  coi^  de  picd  de  dievaL 

Peithagb  ,  plamage. 

Pemsemeitt  ,  pens^. 

Pbb  ,  ^gal ,  scmblable ,  pareil ;  par. 

Car  s*il  eonTicat  qua  "Je  m^appliqae 
A  bovtcr  avaat  aa  practM|aa  , 
Ob  na  «fasra  Uoavcr  »ob  -per. 

VlUOK. 

Pbrcbtoik  y  rece^oir ,  sontcnir. 

PsaCHsaoiis ,  habitans  da  Perche  |  ancicnne  province  de  France. 

Pbhegiliv  ,  ^tranger  ;  peregrinu^ 

PEaPETR.BR  I  faire ,  acLever ,  £nir ;  perpeirure. 

Perplex,  ind^cis,  qai  est  dans  rcmbarras ,  dans  la  peqßUxite: 
perpiexus. 

Pers  ,  Persb  ,  blea  fonce ;,  d*autres  disent  blea  Celeste  ,  et  qaelqnes- 
uns  bleu  mlW  de  vert. 

Toat  k  mt8>«Bto«Mnrla  dtesa  am  yess  -pen. 

pERTURB^ytroubU  ;  ptriurbatus.  11  nous  reste  periurbateur  tlper- 
turhation, 

PerTUYS  y  troa ,  onvertarc. 

pERTurSER  ,  troaer  ,  percer ,  ouvrir;  perUmdert^ 

Pbttilbr  f  fouler  aux  pieds. 

PiCOTiNy  la  ration  d*ane  femmc ,  la  mesurc  amoureuse. 


Soadaia  qua  la  go«se  «ü  eap«iaiidM 

Luy  rebailler  le  picotin  , 

Si  riostmmeat  ac  se  denandte. 

CoQUUiAaT. 


Pub  (SANS  CROIX  wb)  ,  saus  an  denier.  Cetle  evpression  vient  de  la 
inonnaie  da  tems  de  samt  Loui» ,  qai  portait  d'an  ctU  uue  avix,  el 
de  l'aatre  des  piies  (pllam) ,  c'est-i-dlre  des  inassues  avec  lesquellci 
le»  infidMes  brisaient  les  fambes  k  lears  prisonniers. 


Combien  au  plus  fort  de  me«  maalx 
En  ckevaukhant  *ans  eroix  ne  piU. 

Yn.tO!r. 
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PlKCBiiy  voler,  prendre,  escroqaer;  subfect  h  ta  pinee ,  sujet  4 
Älre  vol^;  pinceur,  volear. 

PiPEUR  f  filou  y  voleur ,  escroc »  sartout  fripon  aa  jea.  On  dit  en- 
core  des  des  pipe's, 

PiSCiNE ,  reservoir ;  piscina. 

PiTANCE,  nourriture« 

Ils  vont  querant  les  grans  ■pllances. 

Koman  de  l»  Aogr«« 

PiTEUX ,  triste ,  malhcareiix ,  pitoyable. 

Plaid  y  procis ,  dispute. 

Plaidebje  ,  poar  plaidoyerie. 

pLAiNCT  y  plainte  ,  lamentation ;  planttus. 

Plains,  ponrplaines. 

PlaiSANCE  ,  plaisir. 

Pl AISAKT»  qui  platt,  qui  fait  plaisir ,  agr^able  ;  piaeens. 

Plakiees  9  pleine ,  entiire ;  nulle ,  aucnne.  On  dit  mdidgenees  ple- 
mkres,  Beaucoup  de  vieux  mots  se  sont  ainsi  conserv^s  parce  qn^ils 
tienncnt  ii  des  clioses  saintes  qui  leur  servent  de  passeport. 

Plante  ,  la  plante  du  pied ,  le  pied ;  planta. 

Plante  ,  beaucoup ,  en  grand  nombre  ,  en  abondance. 

Et  feit  le  roj  dire  grand  plant/  de  messes  polir  acoomichcr  *  cenlx  iini    dcTOtion  en 
avoient. 

FaOIMAlD. 

Plantbr  ,  faire. 

Plantureux  ,  fertile ,  abondant.  On  veut  le  d^river  de  pienitas.; 
nous  y  conscntons  volontiers. 

Pleigsr  ,  caulionner ,  se  rendre  garant 

Pleuvir,  exceller. 

Plevir  f  certi&er  ,  assarer. 

POETE  f  se.trouve  presqne  toujonrs  de  deux  syllabes  chea  le»  ^cri- 
vainsduXYI«  si^cle  ;  Marot  Fa  toujours  fait  de  trois  syllabes  ,  ««(ifr^s  y 
poeta*  Gependant ,  son  excmple  ne  fiit  pas  suivi ;  Regnier  ne  manque 
jamais  de  tomber  dans  la  faute  que  Marot  avait  evit^e.  La  Fontaine  , 
qui  se  permettait  bien  des  licences »  a  dit  aussi : 

A  U  foibleiae  da  icnlpteiir 

Le  poiu  antrefois  n^ea  dut  gvires. 


*  Commanier. 
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PoBTiSBR ,  faire  Ic  poHe »  ver$i£er^ 
PoiKCTTOlB,  piq^e,  blessare. 


T«  t'en  ris  «lonc  {Je  ses^eehaf)  ,  Inj  dit  Amovr 
Vraycment  ta  scntiras  aa  joor 
Gombien  lear  poinctuna  eat  amere. 


I 

RoRSAtD. 


PoilfDHB ,  Messer ,  pi<{aer ,  tourmenter ,  nähre ,  pun^re. 
PozHGNANT  y  piqaant^  qvi  cQoamence  ä  parattre ,  ii  poindre.  \ 

PoisoK ,  ^tait  alors  fifmimn..  Lb  people  s*ea  sert  encore  dans  ce 
genre.  i 

PoLLiOT  y  coqnelicot ,  fieor  des  champ». 
POLLU  ,  sontll^  y  profan^ »  sali ;  poUutiU. 
Po&CHB&K  y  Celle  qai  gardc  les  pourceaux. 
Po&TAü  f  porte ,  barriirc. 
PossBSSOiKB  y  possession,  propri^te. 
PODRCKASy  seolierehe,  pennaite,  Ics  soins  prodign^  k  aike  amante . 

A  Boyct  ajm^f  demain  estre  an  rrbonrs  : 
Si  vom  o$atc«,  voas  vetres  an  frah  loan , 
Qua  le  pourcJuu  ne  vanlt  pas  Ito  deapioa« : 
Car  Tons  royex  qu^a  rbeni«  qae  Von  ptftose 
Ealfe  cn  la  ville ,  oa  D*est  ]kas  an*  fmlibowrga. 

XsAa  Mjaot. 

POÜRCHASSBH ,  poursuivre ,  chercher ,  donner  la  chasse.  Ge  Tcrbe 
8*einploie  encore  dans  le  style  comiqae. 

Mal  doibt  avoir  qni  le  pourchtute» 

Pou&Vf LB ,  ponr  iiU. 
Poü&HEiVBR ,  ponr  promener. 
Pou&PBNSBR  y  croire  ,  m^diter ,  penser. 

POURPRIS,  endosy  eneemte  d*an  jardio ,  d*iinein»ison ,  d*an  palau, 
d'an  temple  ,  etip.  ... 

Comme  iU  courroient  cn  oe  Taste  pourpris 
L*ini  M  «ignant  et  Taatre  tont  «•  larmes , 
Ils  soat  frappi*  dca  fiku»  lofnbrea  cris. 

VoLTAias.  La  PueeUe. 

PoüRSUTYAHT  ,  amant,  amonreox,  galantl  ' 
POURSUTYIR ,  poursuivre ;  poursuy ,  ponrsuivi. 
POYRB  y  pour  pauvre  ;  PoTRETB ,  ponr  pauvret^. 
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POÜRTBAICT,  POURTRAICTURE,  portrait. 

PoTSE  f  pour  pise. 

PractiQüE  ,  affaire ,  action. 

PrACTIQUEUR  ,  qui  s'applique. 

PrEAU  ,  prairie ,  verger. 

PrecellBr  ,  cxceller ,  remporter  sur ,  surpasser ;  pracillere. 

PreferekCE  ,  appareil ;  de  pnrferre. 

Prefini  y  Exe ,  invariable. 

Prefix  y  fixtf ,  d^termine. 

Premier  ,  premiiremcnt ,  d*abord. 

Premier  ,  recompenser ,  payer ;  praemiwn  dare, 

Presss,  peine,  inqni^de ,  affliction,  pers^cution. 

Prestre  ,  prAtre ;  prtibyUr. 

Preyidevce  ,  pour  pr^voyance. 

Preux  y  prudent ,  sage ,  vaillant ,  courageux. 

Priers  y  pour  priores. 

Primeface  ,  en  premier  Heu  ,  d*abord  ,  premiirement 

PrimeraIHB  ,  premiire ,  ancienne. 

Jadis  an  temp«  nox  premiers  pcrcs 
k  Et  de  nox /»rtmtfrain««  m eres. 

Roman  de  la  Hose. 

Prindre,  pour  prendre;  prins,  pourpris. 

PrinSAULT  ,  d*abord ,  aussit6t. 

PRISTINE  y  aRcienne  y  antique  ;  prisiinus, 

PriyAUTB  ,  familiarite  ,  intimite ,  amiti^.  Ge  mot  est  indispensable  , 
et  on  !e  lause  tomber  en  desütftude  ;  on  n*a  pas  ^pur«^  la  langue  ,  on 
Va  apauvrie. 

PrOCHATN  ,  pris ,  proche. 

ProGBNIE,  race,  famille  ;  progenies. 

ProlATION  ,  parole  ,  preuve  ;  prolatio. 

PrononCBR  )  pour  annoncer. 

Prospbrbmbkt  ,  avec  prosp^rittf ,  beureusement. 

Proü  ,  beauroup ,  asses ,  suffisamment.  It  y  a  une  comc^dic  de  Mar- 
guerite  de  Navarre  ,  intitul^e ,  moultf  prou  et  trop, 

Psalterion  ,  barpe  ,  instrument  de  musique  k  cordes  ;  psalterium, 

PuCELLE ,  PuCELLETTE ,  vierge ,  jeune  fille. 

PURLiERy  Taction  de  publier^  divulgation. 

PUNAIS,  puant,  infect,  d^gofttant. 
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Q. 


Quant  ,  qnel  nombre ,  combien ;  guaniüs. 

QuANTESFOTS  ,  combien  de  fois. 

QuARTAiNE ,  Fi^re  quartaine ,  fi^vre  quarte. 

QuESTB ,  enqu^te  ,  rechercfae  ,  poursaite. 

QuERia  et  QüERREy  poorsaivre,  recbercber;  quarere ;  quieri , 
cherche  ,  troisi^me  personne  du  present  de  l*indicatif ;  queroye ,  cher< 
chais  ;  quis  ,  cberche  ;  quise ,  cherchee. 

QuiCTER,  c^der,  abandonner. 

QuiNAULTy  attrape,  tromp^,  bafou^.  On  le  fait  venir  dt  psi/tacus , 
perroquet.  II  fant  avoaer  que  ces  deux  mots  ont  entr*eax  bcaucoup 
d*analogie. 


R. 


Rabbatbr  ,  tenir  assembUe  avec  les  rabbats ,  les  lutins ,  latiner. 

Raby  y  enrage  ,  furieux ;  rabidus, 

Radouber  ,  reparer,  re'tablir ,  raccommodcr  ,  n^estplos  d'asageque 
dans  la  marine. 

Ramagb  ,  saavage  ,  champ^tre  ,  bocager.    . 

Ramentevoir,  rappeler  4  Tesprit,  faire  sonvenir ,  rcpasser  dans  la 
memoire  ;  ß'e  ie  le  ranuntoy,  je  t'en  fais  Souvenir ;  ranuntuz ,  rap- 
peles  ii  la  memoire. 

Rancueur  ,  rancune ,  vengeance ,  colire ,  chagrin. 

Rancune  ,  causerie ,  babil. 

Randon  ,  force ,  yiolence  ,  courage. 

Rane,  grenouille  ;  rana, 

Raser  ,  6ter ,  retrancber. 

Rayaller,  abaisser,  aplanir.  11  ne  s'emploie  plus  qu  au  ßgure, 

Ray  ,  rayon  ,  regard. 

Ray  ,  Raise  ,  ras ,  rase,  ton  da. 

Raybr,  rayonner  y  briller,  yeclairer. 
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ReAGäx  I  arsenic  rouge.  On  Tappelle  encore  ainsi* 
Rebec,  ancien  violon  ä  trois  corde«.  Ge  mot  est  celte. 

A  tel  menestrie  tel  rebfe , 
Tcoant  tomjoun  ie  verre  an  bec. 

Saljres  ehnftiennef. 

Nos  etymologistes ,  qui  donncnt  ^  toas  les  mots  de  notre  langue 
des  origines  si  sioguUires  ,  fönt  d^river  rebec  de  Fallemand  et  de  The« 
breu.  G*est  aller  chercKer  bien  loin  de  IVrudhion  dont  nöüs  ferons 
gräce  k  nos  lecteurs. 

Reboucher,  rebrousser,  ^mousscr. 

Rebout  )  pour  rebut ,  refus. 

Rebouter  ,  pour  rebuter. 

Recenser,  rapporter » raconter ;  receiise ,  txAmitki. 

Regent  ,  r^cemment ,  nouyellement ;  recens» 

Rechakter  ,  redire  ,  repeter. 

Recipe,  remide,  ordonnance  de  me'decin,  parce  qu*autrefois  elles 
commen^aient  tontes  par  ce  mot  recipe ,  ou  seulement  la  lettre  R . 

£t  qui  pis  est  ce  mal  qni  m*afflige  au  monrir , 
S^obütine  aux  recipe»  et  ne  se  veult  gnarir. 

Rkghier. 

Reciper  ,  recevoir  ;  recipere. 

Recommencement  j  rcnouvellement ,  ri^iteration. 

Reconfort  ,  consolation  ,  soulagement. 

Recot^FOrter  y  soulager  ,  soutenir ,  encourager. 

Record  ,  Souvenir ,  me'moire ,  pensee. 

Recorder,  rappeler,  faire  souvenir;  recordari;  reconlant,  sc 
souvenant ;  recorde,  repasse  dans  la  taimoire  \  faire  recors,  faire 
Souvenir- 

Recourir  ,  de'livrer  ;  recoux ,  dt^livr^. 

Recours  ,  delivrance. 

Recouyreur  y  reparateur. 

ReCOY  ,  tranquillit^ ,  repos  ,  solitude  ;  reguies. 

RecreaTIF  f  ranime ,  egay^. 

Rectrice  y  Celle  qui  dirige ,  qui  gouverne ;  reciriar, 

ReCUEIL,  accueil,  reception. 

Ta  nourrice  te  Youloit  engarder 

Venir  vers  moy  pour  Ie  recueil  me  faire. 

LeMider  k  Ero.  O.  bi  St.  Gblai«. 


X 


• 
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RkcüEILLT,  poor  «ccaeilli. 

RBDONDEBMirT  y  d4K>r<lement. 

Redondbr,  rejaillir,  Atre  en  abondance ,  abonder;  redondi^  redU» 
r^pete  souvent.  Noas  avons  eacore  ndondance, 

Refaict  f  g;ras  ,  gros ,  rondclet. 

RefkreRi  rapporter;  re/erre. 

ReFLAMBOTANT  ,  resplendUsanl ,  illmtre. 

Rbfraindjlb  I  mettre  un  frein  ,  retenir. 

Rbfulgent  ,  brillant ,  ^clatant ;  reJuLffens. 

Regakd  ,  physionomie  ,  caractere ,  .egard  »  considf^ralion. 

Regne  ,  pour  royaume  ;  rtgruun, 

ftn  avltmy  main  pa»N«t  Ics  regnes- 

Yllloi«. 

Relique  9  rcste  ;  ftliguus. 

Rememorer  ,  se  souVenir ,  repasscr  dans  sa  memoire ;  rgmemorari. 

Remirer  f  regarder  de  toas  cdt^s ,  cxaminer. 

Remord  y  douleur. 

Remordrb  ,  toacber ,  affliger. 

Remuer  y  transporker  ,  cbanger  de  place. 

Reh GBTTE  (  A  LA  )  ,  \  Tinstant ,  tout  de  suite.  Un  ancien  aotear , 
dit  en  parlant  de  Baccbas  ,  qui  apprenait  k  un  escadron  de  nymphcs 
Tamoureux  mutier  ,  il  les  paipa  touies  h  la  rengeiie  et  voyla  la  belle 
lefon  gu^il  leur  dictoit ;  assurement  pas  une  ne  s'en  saulva. 

RengrbGBMBIVT,  aggravement. 

RENGREGERy  aggraver ,  angmenter,  appesantir  ;  aggraoare. 

Repairb,  retraite,  demeare.Il  ne  se  prendplusqaWmauvaisepart. 

Repos  ,  qni  est  en  repos ,  tranquille  ,  calme. 

ReprinsE  j  reproche ,  r^primande. 

Requerir  y  prier ,  demander  ,  recbercber ;  requiert ,  recbercbe  ; 
requirere, 

Requeste  ,  prlire ,  demande  ,  rechercbe. 

Residu  ,  le  resle ,  le  restant.  On  ne  s*en  sert  plus  que  dans  le  com- 
merce et  la  cbimie. 

Resigner  f  donner ,  remettre  ,  abandonn«r. 

Respir,  respiration. 

Resplendbur  ,  gloire  ^clatante. 

RessOrtir,  quitter^  abandonner. 

Resuscitaxion  I  pour  rcsurraction. 
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RbthokiQüIsur  ,  rlieteur ,  orat«uT  et  m^me  poite. 
Ret&AICT  ,  latrines  ,  priv<^s. 

ReTrAIHE)    retirer,    recevoik*;  retraict,   retirei  qni   n^a  pas  son 
^tendne  naturelle ,  rabongri. 

Mamellf s  quoy?toutes  refrairttfj. 

ViLLOir» 

Reversnce  ,  respect ,  veneration ;  revereniia,  ' 

Revehtir,  retbumer; /YCtfr/rrv. 
'  ReVIRER  ,  changer  de  place  ,  retonmer. 

Revolver  ,  repasscr  dans  sa  memoire ,  feuilletcr  souvent ;  revohere. 
RiBAULD ,  homme  fort  et  robuste ,  bandit ,  libertin.  On  fait  d^river 
ce  mpt  de  robustus,  et  de  Titalien  rtbaldo, 

Une  noonaia  fot  engrosse« 
Dont  Tabbesse  la  blasma  fort , 
Taj  (dit  celle  qni  fut  tedcee) 
De  resister  faict  mon  eflbrt , 
Mais  le  nbauld  int  le  plus  fort , 
Qn'eussc  je  faict  ?  Quoy ,  larronnesse  , 
Que  ne  crias  tu  7  «iit  Tabbcsse. 
J'en  feis,  dit  Tautre,  conscience 
Non  »ans  caose,  nosti*e  maistressCi 
*    Car  cVstoit  au  Heu  du  silence. 

RiEN  y  un  pen  »  quelqne  cbose. 
Rithmasserie  y  mauvaisc  po^sie. 
RiTHMOiER  y  rimer ,  faire  des  vers. 
Rompure,  rapture. 
R  019  DELLE  ,  bouclier  rond. 
ROUER,  toumer. 
RUER  y  renverser ,  jeter ;  ruere, 

RuiSSELET ,  diininutif  de  misseau.  Antrefois  presqae  tous  les  subs- 
tantifs  avaient  des  diminutifs. 
RuYKEUR  y  qui  cause  la  ruinc. 


S. 


Sacre  y  pour  sacr^  ;  sacer, 

SaffrettE  ,  a^^able  ,  fttaäde  ^  vive  ;  foUtre  ,  enjouee. 

Sagette  ,  trait ,  dard  ,  flicbe  ;  sagitta. 

II  se  Jette 

Sur  Tarc  qni  se  d^eod  et  fait  de  la  sagette 

Uo  Douvean  mort. 

La  FowT*iÄr,. 


570  GLOSSAIR£. 

SAlixr&,  tortir ,  s*^ncer ,  santer;  saure. 


Neoosite  faict  lera»  aefprcadic, 
£t  faiai  tmUir  Ics  le«p»  dci  boy*. 

YlLUM. 

S  AIS  INS,  possession.  C*sct  aajoiiril*lMii  m  teme  de  iarispradcBce. 

SalvATJon  ,  pour  salnt ;  saivatio, 

iSalutaulb,  salot,  saaTear. 

Salut,  sorte  de  monnaie  qne  &t  frapper  le  roi  d*Aiif^ctafe, 
Henri  YI ,  couronne  roi  de  France  en  \{%^.  Sor  une  des  fiices  ciut 
nne  croix  avec  une  fleor  de  \js  et  nn  l^pard ;  snr  Tantre  li  niite 
Vierge  reccvant  la  salatation  angcliqae  G*est  de  U  que  les  sakUi  pn- 
rent  lear  nom. 

Samib  ,  fine  ctoffe  de  soie. 

Ea  Celle  dianbre  SToit  den«  \a 
ConTcr*  de  dmx  ridia  samis. 

Roman  dm  Ptnepml. 

Saivguiholbnt  ,  sanglant,  sangainaire  ;  sanpunoUntMU, 
Saoulkr,  raisasier. 

Sargettb  ,  ctofTe  legere  faite  de  laine  oa  de  toie ,  seigc 
Sateur  ,  goM  ,  plaisir. 
Saclx  ,  le  saale ,  arbre  ;  saiix. 
Sautellbr  )  sanuller ,  tressaiUir ,  bondir. 
Sate  ,  habit  coart ;  sagum. 
S^AvoiB.  MOH,  k  saYoir,  par  interrogalion. 
Secok DE,  farorable  ,  beorense  ,  prospire  ;  seeundus,  Le  ▼eIbci^- 
conder  nons  est  reste. 

Secous  (U  s'ecrit  aussi  secoux)  ,  pour  jceoae  ,  agitc. 

SecoüSSE,  conp,  emotion. 

Seel  ,  pour  i cean. 

S KELLER ,  appliqaer  le  sceaa  y  sceller. 

SeeliiBRIS  ,  Taction  de  sceller  ,  d'apposer  le  sceaa. 

Seelleur  ;  celai  qai  scMe ,  qui  üent  le  sceaa. 

Sbjour  ,  retard  ,  repos ,  loisir  ;  de  sejour,  firais ,  dispof* 

n  rc»pondit  que  chacaa  dcbrioit  leadre  eo»pt«  de  sc»  actümf  et  bo«  de  MS  f^^'- 


Sem BLAin  ,  fignre ,  vtsage. 

Semonce  ,  invitation,  soUicitatioo ,  ahortation. 

Selle  ,  siege  ,  banc ;  selia^ 


GLOSSAIRE.  571 

SeMOKDIIE  ,  avertir  y  exciter  ,  eogager ,  soUiciter  ;  submanere;  se- 
morme  ,  avertisse. 

Son  h6t«  n'eat  pas  la  peine. 
De  le  semondn  deax  fois. 

La  Foktaihk. 

SeiveSTRE  f  gauche  ;  sinister. 
Sensitif  ,  sentiment ,  sensibilite. 
Sentei9C£  ,  avis  ,  pensde  ,  sentiment ;  sententia. 
Seoir  y  ^tre  assis.  On  ne  sc  sert  plus  que  de  quelques  temps  de  ce 
verfie. 

Sequelle  I  suite  y  compagnie.  Ce  mot  est  encore  usite  en  mauvaise 
part. 

Sequence  y  suite  y  ordre. 

Sequeure  ,  suivr« ,  accompagn«r ,  du  vieuic  verbe  sequir;  seguor. 

Seraine  ,  pour  sirine. 

La  royne  blaocbe  corome  ung  lys 
Qui  cbantoit  ä  voix  de  seraine. 

YlLLON. 

Serbe  ,  pour  soiree. 

Serf  ,  Serve  ,  esclave  ,  serviteur ;  servus.  Nous  avons  le  bonheur 
de  ne  plus  connattre  ce  mot ,  qui  se  rattacbe  k  de  si  honteux  Souvenirs. 

Servage  ,  esclayage  ,  servitude. 

Sertant  ,  esclave  ,  serviteur. 

Servile  ,  soumis  ,  esclave. 

Seur  ,  pour  sür  ,  certain. 

Seurte  ,  pour  sÄrete'. 

Sl  y  cependant  y  ainsi  y  aussi. 

Sl  QUE  ,  de  Sorte  que. 

Sl  (SANS)  ,  Sans  de&uts. 

SiLYESTRE ;  bocager ,  sauvage  ,  qui  vit  dans  les  for^ts  ;  silvestHs, 

SiMPLESSE,  pour  siroplicite,  na¥vet($,  bonbommie ,  sotlise.  Cette 
jolie  expression  a  et^  rajeunie. 

SiMULACHRE,  staiue  ;  stmulachrum. 

SiON  ,  rameau  y  brancbe  flexible. 

SoEF ,  SOEFVE ,  suave  ,  doux  ,  agr^ablo. 

SOEFVEMBNT ,  agreablement. 

SOLACIETTX,  consolant«  soulageant ;  de  soiatiunt. 
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SOHGCR  f  r^rt ,  songe. 

SOHGER  ,  faire  un  songe ,  r^Tcr.  U  vieillit. 

Un  liivre  en  soa  gtte  S9nge^it ,  . 
Car  qne  faire  en  an  gtte  k  moUu  q«e  k'on  De  soagt. 

La,  Fomtaiiie. 

SoNGNBUSEBiBVT ,  poor  soigncosemeDt. 

Sonner  ,  joaer  ou  pincer  d*an  Instrument  de  masiqoe, 

SoRBONiQüEUR ,  sophiste  f  an  de  ces  p^dans  queja  Sorbonne  ins- 
truisalt  clans  Tart  de  la  dispute  ,  ergoteur.  Marot  fait  sonvent  justice 
de  ces  bavards  ignorans. 

SoTART ,  sot ,  imbectUe.  On  appelait  aussi  s^iies  les  farces  de  ces 
tems-U  ,  qui  avaient  remplace  les  mysteres. 

SOTIE ,  pour  sottise, 

SouClER  f  cbagriner  ,  ennujer. 

SouFFRETTE ,  pauvret^  ,  misire  ,  den^ment  de  toutes  cKoses. 

SouFFRETEUX,  pauvre ,  miserable  ,  d^nn^  de  tout. 

Un  pauvre  souff'reteux 
Gemit  lä-bas ;  le  froid  est  rigonreux. 

La  FojfTAWB. 
SOULAS  y  joie  ,  plaisir  ,  soulagement ,  consolation  ;  soiatium. 

O  toy,Sonspir,  seul  soulas  <le  ma  vie^ 
Qni  aon  du  sein  de  ma  doalce  ennemye. 

Biosan  du  Sauspir. 

SOULACIER ,  soulager ,  prendre  plaisir ,  se  satisfaire. 
SOüLDARD  ,  Soldat ,   c*est-^-dire  soudoye.   Ce  nom  ne  se  dounait 
qu*ä  rinfanterie. 

SOULOIR  y  avoir  couturoe  ;  soUre. 

SouRDRE  y  sortir  ,  nattre  ,  s^dlever ,  jaillir ;  surgere. 

> 

Tant  qne  bmyra  an  conn  impetneox, 
Tant  qne  fujra  an  pas  non  flactaeax , 
Tant  qae  $cuedfn  dVtie  Teine  immorteU«  * 
Le  Ten  tragic,  le  comic,  le  harpaar*', 
Rayisse  f  coole  et  titc  le  labcnr 
Da  gravc ,  donlx  et  copienx  Jvdelle. 

J.  DowuAjr. 

SouVENA'NCE ,  pour  souveuir.  Ce  mot  est  d'un  grand  äsage  daos  U 

*  LyriqfM. 
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romance,  il  estnobU,  harmonieux:,  et  menterait  d*^tre  tout-^^fait 
rehabilite. 

Speculer  ,  regarder  ,  examiner  ,  contempUr ;  speculari. 

StATURE,  forme,  figurc,  taille. 

Stimuler  ,  excitec  ,  aiguilloner  ,  animcr  ;  stimulare. 

Sttgieux  ,  du  Styx  y  fleuve  de  Tenfer  ;  stygiut. 

SüBiT  )  subitement ,  aassit6t ;  subitO' 

SuBJECTION  ,  esclavage  ,  joug. 

SuBJECT,  Souterrain ;  subfectus. 

SuBLET  f  sifHet  donton  se  sert  pour  aftirer  les  oiseaux  dans  les  filet.'«. 

Sublimer  ,  clever ,  celebrec  ,  chaater  ,  loi^er. 

SuBLiMlTE  f  elevation  ;  sublimitas.  Od  s^en  sert  au  figure. 

SuBMiS  y  pour  soumis  ;  submissus. 

SUBYERTIR ,  troinpcr. 

SuG ,  coi ,  t^te. 

SuEUSE  ,  humide  de  sueur  ,  moite, 

SuLPHURE  ,  poar  sulfureux ,  de  souffre  ;  sulfureus. 

SuPERMEL  I  sup^rienr  ,  Celeste  ,  d*en-haut ;  supernus, 

SuPERSCRIPTlON  ,  pour  suscription. 

SuPPORTER  y  excuser. 

Surmarcher  ^  raarc)iersur  ,  fouler  ^  marquer  ;  au  Egure,  noter, 
censurer. 

Survolant  ,  volant  au-dessn^r 

Sus  ,  pour  sur  iremettre  sus ,  re'tablir. 

Suscj^TE,  prppes«».. 

SuTtviR,  ppur  snivre, 

Sydere  ,  des  aslres  ,  Celeste  ;  sidereus*  • 


T. 


Tabour  y  pour  tambour. 

Tabourin  ,  pour  tambour  in. 

Tabut  ,  bruit ,  fracas ,  querelle.  - 

TandiS  (en)  pendant  ce  tems*lä. 

TA191IE  ,  brün  ,  enfum^  ^  de  coiileur  «ombre. 
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Tavsok  f  r^primande ,  querelle ,  dispute. 

Regreta ,  tansons , 
neor»  et  cbamoD« 
Sont  les  fa€oiu 
D^amooreoaes  chevaleries. 

Blason  desfauattt  Am9uf$. 

Taht  QUE  )  jusqa*^  ce  que ;  teuü  y  a ,  enfin. 
Targb  ,  bouclicr  ;  de  tegere. 

Ponr  oster  la  cmdelite 

De  ces  fic»  archier«  amoareux  {JLts  Jemmms)  , 

Pren  la  Uirge  de  chaatct^ 

Que  tn  mettra«  devant  tea  yeuU. 

O.  St.  GiLAis.  Le  Chasteau  de  Latour. 

Tect  f  toit ,  maison  ,  cabane  ;  iectum. 
Tehner  ,  m^rUer ,  d^daigner  ;  iemnert. 
Tendre  ,  changeant  en  amours  ,  inconstant. 
Tenner  ,  fatigaer. 

Tbncer  ,  reprimander ,  qaereller  ,  gronder.  II  est  encore  du  discoon 
familier. 
TERui,  afSig^  ,  fatiguc' ;  fiz^. 
Terrien  ,  terrestre. 

Testifier  ,  certifier ,  assurer  ;  de  testis. 
Testonner  f  soigner  lachevelure  ,  friser  les  cheveux  avec  soin. 

Cest  ä  faire  ans  teul«  Spartiate«  de  m  mettre  k  ae  peigoer  et  testonner,  aar  Ic  poinct 
quMlx  »e  Toot  jecter  k  quelqne  extreame  haaard  de  leor  rie. 

Tetassb  f  sein  mou  et  pendant.  Ge  mot  est  une  in|ure.  On  verra  la 
difference  da  teton  et  de  la  tetasse  dans  ces  vers  de  Jean  Marot ,  qui 
fait  ainsi  parier  les  Fran9au.es  des  Italiennes. 

Bien  nons  viTona , 

Et  pource  arons , 

Lujsante  face« : 

Car  bien  s^aTons , 

Se  ainsi  ne  naona  , 

Serona  molUaaes  : 

Nons  aommes  graase* , 

Et  avona  gracea , 
Fermea  aommea ,  et  le  aerons . 
Tetons  avoos ,  ellea  tetasses , 
Pendana  comnae  vieillca  beiaeea 
Desava  leurs  jambea  de  berona. 

Tiers  ,  troisieme. 

TissiR ,  tresser ,  former  un  tissu ;  tissu ,  commenc^. 
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TfSTRJfr , -faire  y  coxBppeer  ffieibrfqaer.'. 

Ain&i  paisant  en  femenhi  oQTrage 
Lcs  longa«  h  eures  :  c^est  noBtre  droict  usage 
71f  (re  et  filer  quenouiUes  et  fiueanx.        ■     ■ 
Ero  a  Leander.  0.  St.  GstAis. 

ToGUE  ,  poor  toge ,  robe  longue  ;  ioga, 
TOLLü  ,  enlev^  ,  pris  ,  vol^  ,  6ti  ;  tollere. 
TOMBEL )  pour  tombean, 
TOHHELLE  f  filet  )i  prendre  les  perdriz. 

TORDIOVS  oa  TotJRDiONS  I  les  tremousseme'ns  de  Tafcte  veneriea. 
ToEDROTE,  temp^ris. 
Toste  ,  rAtl ;  du  verbe  tostir. 
TouCBE  f  <^tat ,  digniU. 

ToURBE ,  troupe ,  foule  ;  turha.  11  ne  se  prend  plus  quVn  mauvaise 
part. 

TOURNBLLE  y  tourelle  y  petite  tour. 

Les  portes  furent  entaillees  * 
A  "gnns  toumelles  basuillees.  ** 

OvuiK.  Manusciil. 

TOTJRTRE ,  lourlerelle. 

TouSSiR  ,  pour  tousser. 

Touzi ,  tondu ,  ras£. 

Trag  ,  pour  train. 

Traditive  ,  tradition ,  cnseignewient  venu  p%r  tradition. 

TrAnCONNE  ,  ceiipe  pat  moroeaux. 

TrANSGLOüTI  ,  euglouli. 

TransitoirB  ,  passagirc  ,  de  courte  duree  ;  de  transite: 

Translater  ,  Iraduirc  ;  TRAnslateür  ,  traducteur. 

TrANSLUYRE  ,  rcluirc  >  Jeter  de  Tcclat.  . 

TrAHSUBTTRE  ,  tny oy et  \transmittere, 

TrAHSMUER  ,  cbauger ;  transmutäre. 

TrAnshoüBR  ,  traverser  k  la  nage.  '  ' 

TBbmeur  f  frayeur ,  tcrreur ;  tremor, 

Trbuvbr  ,  pour  trouver. 

Triba&d,  b4ton  de  crocheteur.  On  devine  cc  qu*il  signifie  au 


*    CiuiUt». 


in. 


3? 
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figor^  Ob  ne  pent  feprodicr  k  U  Tittlle  kagwr.  fran^^ifle  de  Ja  pn- 
-wnti ;  die  avait  ^  pca  prte  nne  ccntane  de  mols  fNHir  exprim^r  k 
mime  chose. 

Tkilihqub  ,  ^  trois  langoes. 

TuFOTAGX,  action  y  vie  ,  ooDdoite  jojcase. 

TeutBR,  faire  de  la  pe^ie  ,  aliliger ,  attrister ,  diagriner. 
Tboughb  ,  la  face ,  le  visage. 
TaoP  PLUS ,  beaucoop  pliu. 

GacR«  enttc  amjs  f/«f  p'us  ^"»mtn  en  cracUe. 

JiÄaMjLtoT. 

TaousSB,  carqvois. 

TauAfiE,  imp6t. 


Lm  do  boa  teBps  4a  Csa  roj  le  troMge,* 
Poiat  n*7  «Toit  ea  uat  de  iJcn  inutge 
Ny  da  »abüdcf . 


U. 


UüBRBüXy  qiii  donnc  de  l'ombre.  Laharpe  eondamne  saus  pitie 
cette  expression  harmoniease  qui  ne  peut  Itre  remplac^  qae  par  onc 
Periphrase.  Cependant  Pusage  l*a  empört^  sw  la  tyrannie  des  prcju^  y 
et  umbnuae ,  qaoi  q«*on  dise ,  produit  an  bei  efPet  en  vers. 

Gurydaa  poar  Dapbni  bdkUit  saa»  tgpttan» ; 
Soes  les  ch^ncs  oaibnux,  tiqftoiqf  de  sa  sonflTranoe, 
D*aac  Toix  aMidne  mat  ttofets  retealMHaU 
Seal,  il  jeuit  laas  art  ae»  aUrilei  aceeata. 

HiuKTOTR.  Trad.  des  Bucoli^ues. 

UVD0T1& ,  re'pandre  »es  ondes ;  on  dlt  par  iDetapk<Nra  W10  chtPihut 
ondojanU. 

UniVKHSy  poor  nniversel. 

Uhb  r  ppnr  qnelqipef-aiitf ,  phisieon. 

Usance  ,  poor  nsage. 


•  GkvAf  T ,  wnmtmmihSa$t, 


GLOSSAIKE.  $77 


V. 


YAt,  valUe  y  valldn  \  valHs  ;  pTun^l ,  vautsc,  On  At  encor^  par 
monis  et  par  %>aux;  eontre-vAi ,  de  haut  en  bas.  ' 

VAtETTEy  mlle  l(  h  vakfaille ,  cbmproikiis  avec  d»  sralet«.  - 

TALEüBSyliiens,  ridiesses,  facoltcs. 

Talus  I  valenry  prix  ,  m^rite  parMmndl.  ' 

YaticinCR  y  prophtftuer ,  pr^Jire  ;  vaticinan.  . 

Vbfve  ,  pour  Ycuve. 

Veneh » aller  ä  la  «hasse«  chasser  \  venari;  nöus  avons  garde  ve^ 
nerie ,  venaUon. 

Vekir  ,  pour  Tenue  ,  arriv  je. 

VsiivÄiiCB,  «oit^  ventamt ,  aam  se  Tanter  oa  is'ea  fiiire  atfcraii«/ 

'Wmmnk^  itiaß^nx».  Ue  Docfaat  pr^od  que  ce  jaroa  'wttA.^t^par 
ie  venire  de  saint  Fhtnfois ,  patriarehe  des  nmines  gris  ;  et  <|ti*il  fat 
imvente pcmr  remplaeer  les  Tilains-  jnremens  o^ilentre  nn  pen  de 
Dieu.  Mais  le  peuple  n*a  pas  pris  garde  a  cette  pieose' attention ,  et.n'a 
paa)a|^  4  pi»|>oa  de  changer  ses  Tieilids  habitudetf*  Fenire  SAiiiigris 
est  devenu  c<Slibre  depuis  que  notre  hon  Henri  Vf  a  hien  vt^nlil  Tho*- 
norer  de  sa  protection. 

Veituste  ,  heau ,  gracieux  ,  charmant. 

Veoir  y  Faction  de  toit  >  la  vue. 

YsoiR ,  vÄit  j ,  vrai. 

Bien  est  veoir  qoe  j*«y  aym^. 

VlLLOK. 

Ybr  )  printemps  ,  reaouyeaa  ;  ver. 

YerdELBT  ,  vert ,  verdoyant ;  viridens. 

Yerduh  I  i^6t  longue  et  jtroite  qne  Ton  fahriquait  dans  la  ville 
4e  c«  noni.  -  •  •  ♦ 

Yereconde  )  padique ,  pleine  de  pndeur  ;  venKÜiMfis.  i 

Vergukgne  ,  hoste  ^  ^udnorj  X^es  tenntnaisops  vüongne  prenaient 
ii  volonte  un  i  pour  Texactitude  de  la  rime ,  vergangne  et  verffBfingne. 

Yerviiniere  f  race  de  yermiiie.' 

Yerriere  f  vitre  ,  vitrage ,  fen^tre.  •- 

YertgüAy  ,  vert  tendre. 
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Yertt  ,  tonrn^  ,  tradnit. 

Yespe&us,  IVtoile  du  soir ;  vesperus. 

Ybxillai&e  y  porte-enscigne ,  porte-^ndart ,  et  an  figare ,  goide , 
conducteur ;  vexiUarius. 

ViATKUiL  f  komme  moitcl ,  qni  Toyage  en  cctte  Tie  paasagire. 

ViLENiE  ,  ViLANiEy  manTais«  condiiite ,.  desordre ,  infaaiie. 

ViLLOTiBREi  qni  mine  nne  rie  joyeiise ,'  fillc  de  joie  ,  prostüacc. 
Dans  le  Roman  de  la  Rose  ,  an  mari  jaloux  donne  ce  npm  4  «a^femmf . 

Trop  cstes ,  dit  U,  wüotian' 
Et  aves  trop  njce  maniere 
Qnand  saia  •  mon  labonr  aUex , 
Tantost  «apingnes  et  balcs , 
£t  dcmenex  teil*  rtbanldic 
Qae  ce  semble  ane  diablerie 
Et  diantcs  coauae  nne  seraine , 
Diea  toiu  mct  cn  male  semaiae. 

ViRBLAY  y  petita  piice  d^ancienne  po^ie ;  espice  de  iai  redoabl^. 

ViRER'f  aller  de  c6t6ct  d'antre ,  toocner.  11  nes*«mploiephiS4{ii*cn 
terme  de  marine. 

ViRBTOir,  petite  fl^he.  D*aatres  veident  queca'soitnndardqn'QB 
lan^ait  ayec  de  grosses arbaktes. '        ■'      . 

Vis  ,'  vivant ;  Visage.  Dans  les  viers  soiraDs  il  est  r^te  3eox  fois 
avcc  un  sens  different^ ' 

A  Toas ,  dame ,  je  me  complaiiu , 
Je  Toys  pleuraat  par  vaulx  et  plains  , 
Je  ne  congnois  qne  plean  et  pUins 

Pais  qaejereyv 
Yostre  gent  et  gradeas  vis 
Tnjme  mienlx  estre  mort  que  vis. 
IVeantmoint  plos  Tonlanticrs  qn^envS 

Je  me  submets 
An  dieu  d*amoar  qui  desormait 
Me  faict  senrir  d^estranges  met» 
De  danger  et  de  refas ,  mai» 

Cest  poor  aymer.  » 

Auiov^GaatAH»: 

Visitation  ,  visite.  Ge  mot  n'est  plus  en  usage  qoe  dans  ctiU 
pkrase.  La  visüation  de  la  Fierge. '.  *.  . 

ViTüPERB  y  blime ,  reprimande  /  cho«e  hoaM«te  et  bUnable ;  ^ 
vituperare*- 

VoCABLE  ,  mot ,'  parole  ;  vocabulwn» 

VoLER ,  pour  vol ,  ^kratioB. 

YoLBTTANT ,  voltigeant. 
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YoLVEtt  f  fcoilleter ;  vohere. 

YouLSiSSE  j  pour  voulilkt ;  vouisissent ,  pour  vouiusseiit. 
YouLUNTiERS  f  pour  volontier». 
YoTB  t  geaie  ,  caractire  ,  professiou  ,  conduite. 
' Y0Y8  (je)  ,  pour  je  Tais ;  voyse ,  aille. 
YoTaE ,  YoTREHEKT  »  m^me ,  yraiment ,  eertes  ,  assun^ment« 


YuBiL  f  volonte. 


Je  me  submets  du  tont  k  vostre  vueil. 
Au  dien  d^amoun  et  ii  toiu  je  me  rendt. 

YuLPINE ,  de  renard ,  adroite  ,  fine ,  rasee ;  de  vuipes, 
VuTDER,  acheyer,  finir. 


Y.  z, 


Tdoine  ,  convenabl« ,  propre  k  ;  idoneus,  II  a  tout— ^— fait  vieilH  , 
quoique  TAcad^mie  liii  accorde  une  place  dans  son  dictionnaira. 

Aux  pi(^as  *  qni  sont  par  essoine 
EnBcrrex  soabK  trappe  vollere , 
Moa  nüroner  bei  etjrdoine 
Et  la  grace  de  la  geoliere. 

YlLLOV. 

YssiR  f  sortir ;  ysse,  sorle  ;  yssent,  sortent ;  yssii,  sortit ;  ystrois  , 
sortlrais  \yssant,  sortant.  On  a  garde  de  ce  v«rbe  issu  et  le  substantif 
issue» 

YvERNAL  ,  d*liiver »  qvi  appartient  a  Phyver  ;  hybemaiis. 

Yvre  (s*)  ,  pour  s^enivre. 

Zec  t  pour  zest  y  ce  qui  divise  en  quatre  la  chair  d*ane  noix ;  au 
figur^  an  rien  ,  une  bagatelle  ,  une  cbose  de  peu  de  valeur. 

L.  N. 

^  Pri«onaiers. 
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•^-  Opuscules  de  Marot  ,  contenant  Dialogue  de  datx 
Amoureux ,  l'Eiogeau  roy ,  les  Estrennes ,  des  Chanis 
dioers  et  des  Epistres  ;  in-i6. 

154.1.  HiSTOiRE  DE  Leat^der  £THERO,/^jr  Clement Morot ; 
in-8*  ;  Lyon ,  Grypliius. 

—  La  m^me ,  in-4® ;  Gilles  Corroxet. 

154.3.  Les  GEuvbes  0£  Cleveict  Marot  de  Cahors, 
augmeniees  d'un  grandnombrede  ses  compositions  nou- 
gelles  f  parcy  deQont  non  impiimees  ;  in-i8  ;  Ljon, 
Ejlienne  Dolet.  Cette  Edition  est  imprim^e  a^ec  soin.  ^ 

i54.3.  Les  m^mes,  Edition  .enti^ement '  semUable  k  la  pr6- 
c^dente*. 

Les  mdmes,  in-i6;  Paris,  Angeliers.  Cette  Edition, 
.  Sans  date,.doit  £tre  de  l'ann^e  iS42* 

^    Les  m^mes,  in-i6;  Paris ,  sans  date,  mais  posterieure 
a  rannte  i543. 
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1 54.3.  Cll«QUAl9TE  PsALMES  DE  DAVID ,  iräduictz  JUW  Ck» 
meni  Märot ;  in^iS;  Gentve. 

1544.  Les  GEuvnEs  de  Clemeist  Marot  de  Cahors  , 
]n-i6;  Paris ,  Edition  ä  peu  pr^s  compl^te., 

—  RecÜeil  de  vraye  POESIE  ERAt^fOYSE  ,   prinse  de 
.     pbtsieurs  poeies  ;  in-iO;  Paris  ^  Denis  Jaoot.'CeRe- 

cueil  renferme  plusieurs  oarrages  de  Marot,  entre 
autres,  Douleur  et  VolupU  y  opuscule  qui  ne  se 
Irouve  dans  aucune  Edition. 

1545«  Lcs  mdmes,  ia-S^;  Lyon,  a  Tenseigne  du  Rocher. 
Cette  Edition  9  qui  se  trouve  dans  quelques  biblio- 
th^ques  ,  est  la  plus  belle  et  la  plus  correcte  de  toutes 
Celles  quon  a  publikes.  Nous  Tavons  consultee  de 
pr^föcence. 

i546.  LesQi^mcs,  in~i6;  Paris,  Guillaume  Lebret. 

-*-«  Les  m^mes,  in-16;  Lyon,  Guillaume Rouville«  Cette 
belle  Edition  a  etö  publiee  par  Antolne  du  Moulin , 
ami  de  Clement  Marot. 

i547«  £PIGRAMM£S  DE  Marot,  iii-8® ;  Poitiers. 

— »    Lcs  m^oies,  in-16;  Poitiers. 

154.8.  CEüVREs  DE  Clement  Marot  de  Cahör»,  in-16; 
Paris  ,  Guillaume  Thibout. 

—  Les  m^mes,  in-16;  Lyon. 

i54g.  Les  m^mes,  in-16;  Paris,  Pierre  Gautier. 

—  Les  m6mes,  in-i6;  Lyon,  Jean  de  Tournes. 

i55o.  Recueil  de  poesie  FRAn^OYSE,  prinse  de  plusieurs 
poetes  les  plus  exceUentz  de  ce  regne ,  in-16 ;  Lyon , 
Jean  temporal.  Ce  Recueil  est  le  m^me  que  celui 
public  en  i544* 

i55i.  Les  CEüVREs  DE  Clement  Marot,  in-16;  Paris, 
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1 55 1  •  veave  Ffan^is  Re^naat ,  etdam  d'aatres  exemplaSres , 
Jean  Ruelle.  Cette  chahnaiüe  Mkiontie  k  c^de eo 
rienaux  Elz^irs  les  plus  estim^s. 

—  Les  mtmes,  ia-iG;  Paris,  Pierre  Gantier« 

"^     Les  mtmes,  in-i€;  Parias  Guillaume  TlAout« 

l55a.    CraQUAinrE  BEUX  PsaLMES  EK  RTTHMEnAIVgOTSE, 

par  Clement  Marot,  in-iG;  Paris. 

i553.  Clement  Marot,  in-iG^  Lyon,  Jean  de  Toumes, 

avec  figures. 
i554-  CEuvREs  TE  Clement  Marot  be  Cahors,  in-i6; 

Lyon  ,  Guillaume  Ronyille ;  belle  Edition. 

—  OEuvRES  DE  Clement  de   Cahors  ,    yalet  de 

CHAMBRE  DU  ROY,  in-i6;  Paris ,  la  veuve  Maurice, 
ä  Tenseigne  sainct  Claude.  Nous  n^aurions  pas  choisi 
cette  Edition ,  sur  laquelle  est  imprim^e  en  partie 
Celle  qne  nous  publions,  s^il  nous  avait  ^t^  possible 
de  nous  en  procurer  une  plus  ancienne  et  plus  ori- 
ginale ,  ayec  la  libert^  toutesfois  de  la  säcrlfier.  Ce- 
pendant,  en  nous  aidant  des  ^diiions  de  L.Dulresj[ioj, 
de  la  Haye  et  d^aotres  plus  pr^cievses  qn^on  neos 
avait  confi6es  ,  jnoits  esp^rons  avoir  attcani  leimt  qne 
nous  nous  ^tion;s  propos^.,  de  donner  une  Edition 
de  Clement  Marot,  correcte  et  complite^  digne 
draller  se  placer  dans  la  bibliotheque  des  amateurs  a 
c6t^  de  la  nouvelle  Edition  de  Rabelais  qui  fait  ega- 
lement  honneur  ä  IMrudition  profonde  de  MM.  Jo- 
hanneau  et  Esmangard,  et  atn  admirables  presses 
de  M.  Jules  Didot. 

—  Tradüction  de  LATIN  EN  FRANQOYS ,  ini^enüans  et 

imitaiions  nouQelles   tani  de    Clement    Maroi    que 
d*autres  poetes;  in-i6;  Paris;  Etienne  Grouleau.    ^ 
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i555.  PsAlMBS  DE  David,  ib-iG',  Lyon,  Michel  deBois. 
i556.  CEüVRES  DE  Clement  Marot,  in-i6;  Paris. 

f  ; 

—  CiNQüANTE  DEUX  PsALMES  DE  David  ,  traduiciz  en 

jiihme  frangoyse  selon  la  verüe  hehraique ,  in-i6 ; 
Paris ,  Pierre  Gautier. 

iSSy.  Les  joteuses  et  plaisantes  Epistbes,  Ballades, 
RoNDEAUX  et  Epigrammes  de  Clement  Marot, 
in~i6,  Lyon. 

i558.  CEuYRES  DE  Clement  Marot  de  Cahors,  in-i6 ; 
Lyon ,  Jein  de  Tournes. 

—  LE  KiCHE  £N  POVRETi  ,  JOYEIJX  EN  ADVERSIT^  ET 

Content  en  souffrance  ,  par  Clement  Marot  ^ 
trouQe  apres  sa  mort  ä  Chamberry  ^  in-i6;  Paris  , 
Etienne  Denise. 

Le  m^me;  Turin,  sans  date. 

—  La  Complaincte  d'un  Pastöubeau  chrestien, 
con^po^ee  par  Clement,  Marot ^  laquelh  a  este  trouoee 
apres  samort  ä  Chqmherry^  in-x6;  Paris,  Etienne 
Denise. 


tBSg.  CEdtabs  de  Clement  Marot  de  Cahors,  in-i6; 
Bafi»,  Barbe  Begnaut. 

i56i.  Les  m^mes,  in- 16;  Lyon,  Guillaume  RouviHe. 

x562«  P5ALMES  DE  Dayid^  tfaduictz  pqr  Clement  Marot  et 
Theodore  de  Beze,^  in-i 2',  Lyon. 

i563.  Les  m^mes,  in- 16;  Lyon,  Antoine  Vincent. 

^—  Sebmon  du  BON  Pasxeur  et  du  maulvais,  pris  et 
eaetraictdu  dixknu  chapistre  de  sainct  Jehan^  par 
Clement  Marot ,  in- 16;  Lyon,  Jean  Saugrain. 
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l564«   CiNQUAVTE  DEVX  PsALHCS  DE  DavID^  tntdiiicU  par 

ClemaU  Marvt,  iiwiS;  Anvers. 
1569,  Les  m^mes;  iu-8*»;  Caen, 

iSyi.  CEuvaEs  DE  CtEVEiiT  Marot  de  Cahoas,  ill-16; 
Paris ,  Claude  GaoUer. 

—  Les  m^es ,  in-16 ;  Paris  j  Jean  Rnelie. 

1579.  Clement  Marot,  m-16;  Lyon,  Jean  de  Tonrnes, 
Portrait  et  figures. 

.  Deux  Colloques  d'Erasme,  traduictz  du  latin  en 

tnfrangoys  par  Clement  Marotj  in-16 ,  sans  date  et 

sans    nom    d^impraneiir.    Cette    ^ition   avait  para 

,  arant  i58o  ,  poisqv^il  en  est  parl6  danslabibKoth^ae 

de  Lacrohc  da  Maine. 

i58i.  PsALMES  DE  David,  imduictz  par   Clement  Marot, 
in-8*;  Gendre. 

i583.  Cli^ment  Marot,  in- 12;  Ronen,  Guillaume  Pavic, 
avec  portraiL 

1596.  CEcjTREs  DE  Clement  Marot  de  Gabors,  in-ia; 
Ronen ,  Raphael  du  Petit  Val. 

—  Les  m^mes ,  rc^ues  ,  augmentees  de  plusieurs  choses  et 

disposeesen  .beaucaup  meiUeur  ordre  que  cy  deoant; 
plus  quelques  ctupres  de  Michel  filz  du  dlct  Marot  j 
in-16;  Niort,  Thomas  Portan;  eile  porte  qnelipie- 
fois  Lyon  ,  chez  Pierre  Rigaud  i6o4-  Cette  ddition , 
revne  par  Fran^ois  Minore ,  docteur  en  m^decine , 
estla  plus  compl^te  de  toutes  les  öditions  publik 
avant  celle  de  L.  Dofresnoj. 

1597«  Les  m^mes,  in-16;  Lyon ,  Jean  Gauthier. 

-  i6o4*  Les  meines,  in-16;  Lyon,  Jean  de  Tonraes,  figures 
etortraU. 
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161 5.  Les  mittles,  m^-is;  Rouen,  Le YilkuD. f^es  Psaumes 
■  raanquenldanscefte^ditioii.  •' 

i635.  PsAtJMES  DE  DAYiO ,  tradäits  par  Clement  Marot  j 
in- 18;  S^dan. 

Nous  avons  pass^  sous  silence  une  foule  d^^ditions 
partielles  'dits  ouvrages  de  Clement  Marot ,  tels  que 

• 

'  la  Suite  de  VAdolescence  ,  le  Becueü ,  les  deux  pre- 
niiers  Hvires  de  la  Metamorphose ,  etc.  Kous  nWons 
pas  eu  ia  pr^tentiön  de  faire  une  liste  compl^te  de 
toütes  ies  ^ditions  de  Marot ;  noüs  avons  seulement 
rappeld  succinctement  les  principales  et  Celles  que 
*  no^s  avons  eues  entre  les  mains;  de  plus  longs  d^tails 
bibliograpliiques  seraient  inutiles  et  fastidieux.  Toutes 
ces  ^ditions  sont  introuvables,  quoique  M.  Auguis  j 
qui  copie  toujonrs  aveugl^ment  L.  .Dufresnoy ,  nous 
dit  qu'elles  sont  (issez  rares  ou  peu  communes.  Nons 
nous  etendrons'davantage  sur  les  ^ditions  suivantes, 
que  Ton  peut  se  procurer  fiicilement.'  • 

1700.  Les  OEuvres  de  Cl^mekt  Marot  de  Cahobs, 

•    •        •        •  •       .  ■  ^ 

VALEt  DE  cHambrf.  dü  ROI ,  reoues .  et  augmentdes 
de  nouQeau ,  a  vol.  in-i  a ,  La  Haye ,  Adrian  Moetjens. 
Cette^dition  ,  asses  jolie  d^ailleurs ,  s^acfa^te  au  prix 
exorbitant  .que  la  manie  des  amateUrs  attache  aux 
ElzeQirs.  Elle  nVst  pas  complete^  et  fourmille  de 
&utes  grossi^res  ;  eile  est  pr^c^d^e  d^une  courte 
Notice  ir^s-platement  ^crite ,  oü  Ton  ne  dit  pas  un 
mot  des  amours  presque  romanesques  de  notre  yo^te. 

1702.  Les  m^mes,  a  vol.  in-ia  ;  La  Haye,  Adrian  Moet- 
jens. Cette  Edition  ne  difföre  de  la  pr^c^dente  que 
par  le  m^rite  typographique;  on  n^en  fait  aucun  cas , 
quoiquVlIe  soit  peut-^tre  plus  correcte  que  r^dition 
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170a.  origioale.  Oa  a  iaiagiii^  de  bive  diapariittre,  en  !e 
grattant ,  le  II  de  M DCCIl,  «I  de  laire  pateer  cette 
Mition  poor  ceHe-  de  1700  y  niie  fiicile  h  cecomialta 
ponr  peu  qa^on  prenne  la  peipe  d^eiapttaer  l'inipre»- 
sion  et  le  papier. 

1731.  GCuvRES  DE  CLiüENT  IJIarot,  volct  de ^honAn  de 
Franfois  P^  ,  roi  de  France  s  repues  sur  ptusieers 
nianuscräs  et  sur  pbis  de  quaraßiie  AUUonSf  etcatg- 
menties  i  tont  de  diverses  poSsies  viriuMes ,  que  dt 
Celles  qu*on  hd  afaussemend  atträbuies ,  oQec  les  oum 
prages  de  Jean  Marot  son  phe,  ceax  de  Michel 
Marot  son  ßls  ,  et  les  piices  du  d^ifreni  de  dement 
aoec  Frangtns  Sagon,  accompoffides  d'une  prtface 
historufue  et  d'obserpaäons  critiques;  4  vol*  in-^*  '* 
La  Haje ,  Pierre  Gosse  et  Jean.  Neaulm^  , 

«—     Les  mtmes,  6  vol.  inia;  La  üaye^  les  Beines. 

Cetle  'Miiiön  ad4  n^ceflsitarfKninienaes  recher- 
cfaes.  On  TOit  qirt  L.  'Dirfresno^  aviit  «entre  les  mains 
,une  maltitude  de  matMatix  qu'il  nous  serait  iair 
possible  de  rassembler  aujonrd'hui«  II  avadt  fonili^ 
dans  les  biblioth^ques  les  plus  ricbes;  des  manus- 
crits,  des  ^ditions  introuvaUes  Ini  ^taient  confi^; 
plus  rapprocb^  de  IVpoque  ^  laquelle  avait  y^co 
Marot ,  il  devait  recueiUir  des  documens  plos  eer- 
tains ;  Tamiti^  des  gens  de  lettres  et  des  savans  dis- 
tiogues  ne  lui  refusait  pas  des  conseils ;  quarante  ans 
d^^tudes  et  de  m^ditations  garantissaient  le  m^rite  de 
son  travail ,  et  cependant  L.  Dufiresnoj  n^a  pas  &it 

*  'L*ln-4**estplas  rate  que  Tin-  la.  Le  tr^-grand  papier,  qai 
b'a  ^t^tMqn'A  irihgt<'ciBq  exemplaires ,  est  tr^  -  recfacrch^  des 
«roat^nri 
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iifi\.    ;  UQ, bon- ouyrage«  ]Hous  alions  pa^^er  en  mue  Ics 
:d^&ut#  4e  «OH  cQiiimien^aii^9  rim^tblii^  la  plus 
pür&ite  pr^i4era^  <:<^  eourt  «xameo.     .    , 

Uli  cQVOMnl^iiiesur  J«^  QBuvreß  deMarot  de-- 

..ili^DdMt  de  r^oditimÄ  mias  ii  faUait  Teroployer  h 

propos  f  et  |ie  pß8  l4t  pcodigjiier.  Xouqae  sön  inatilil^ 

la  pend  indiff^eote.pu  %tidie«$«.  Ainai,  L.  Du- 

frewciy  rep^p)MrQ;:Hl .  w  ^!^  9vür  lequel  il  a  de» 

ddtaüs  curie^^  il  j^tte  fi^s  cr.dfe  beancoup  d'id^e» 

.qni  1^  deviendr^ient  {nlffres^ntes  qiie  par  le  d^ve- 

Jlogpfsment.  11  nötige  d^^lairciir  des  pa^isages  obscurs  j 

.    OH  il  «''amuse  ii  dire.  ce.  que  topt  le  monde  sait,  k 

ezpliquer  ce  qu^  to^t  1^  monde  cpjii^read«  Ses  notes 

bistoriques  soQt  ,t;rop  c.aprt.es ,  et.oe  p^eiivent  donner 

,.,,  ju>^yent  quone  id^e  impaf^te  de«  iodividus  on  des 

iaits  qu  elles  pas^ent  eo  ri^^.  Je  ite  parle  pas  d'un 

.    ,     ..ge^nä  Doqibr^  d^errqira  >d^  ^tef  f  ce  qai.  nous  fiiit 

pr^suofier  que  Lenglet  se.  coii^t  k  aa  prodigieuse 

.m^DiQirc*j.Leß  notes  gramtpaiUcales ,  sarantes  qoand 

.    elles  ne^aon^  pas  miuntieuftes,  aident  4  interpr^ter 

le  Trat  j»ti^  Aps,  vieilles  expressioas.  11  a  soin  de 

.   dkoisir   des  citation^  lici^ntieuses  qiie  nOs  anciens 

.■ .  ,  •  pp^tesluifournissaientabopda^mentjlneperd  Jamals 

.  Vq^c^ion  de  donper  Tessor  i^  son  gönie  cynique;  au 

.    ,  VßW^  s>  P^  m\\m  Uberljnes  ^taient  racfaet^s  par 

..    .  :  9U^^*f ^f^sffrit  et  par  ^^  style  ^li^gant.  Da  style  dans 

.  .  ^f  öcrJEt^ide  li.  Dufii^eMioy!  Ce  mirade  ne  s^y  re- 

.  .       ;    pcodmt  pas  souyent*  i^oiM».  satant  n'^tait  pas  ami 

du  styl^;  il  aarait.  cm  perdre  son  tems   en  ar- 

rangeapt  ses  phrases,  et  en  poUssant  so»  langage 

...  tpdesfqe.  11  ftisait  peadecais  de  oetta  qnsdit^,  qui, 

Selon '  Boffbo  t  est  iout  Vhßmmei  11  prenait  mtoe 
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i^Si.  pkbir  a  harhariser  son  style,  tt  i  s'^caiter  des 
rigles  les  plus  essentielles  de  b  granmiaire  ;  il  am- 
bitioniiait  au  XVIII«  si^de  le  titre  dVcnVoiii  gauiois! 
Cette  n^gligence  d'^crire  est  pooss^  4  an  tel  ezees , 
qoe  dans  certaines  notes ,  en  &lreor  desqnelles  Tori- 
ginaüt^  de  la  pens^.deoiaiidait  grlce,  nbns  nons 
sonmes  permis  des  eorrectians  ei  des  rctnndieniens. 
Lenglei  respeetait  trop  Marot  poor  oser  cbanger 
en  rien  la  disposition  des  piices  dont  il  n^ignorait 
poortaiit  pas  l'ordre  ckronologiqae.  Neus  avons  M 
plus  tte^ires ,  et ,  en  pro&uit  de  ses  pr^cieases 
instmctions ,  notus  sonmies  parveniis  ^  däMrooiUer  le 
chaos  des  CEu^res  de  Bfsrot. 

Ce  commentaire  n'est  eependant  pas  sans  mMte, 
et  nons  ne  dissimnlons  pas  les  nombrenx  renseigne- 
mens  desqnels  nons  Ini  sommes  redevables.La  Pre- 
face  hisiarique  snrlont  £iit  le  plns  gnnd  honnear  i 
l'ömdition  de  L.  Dofiresnoj.  Elle  ren&rme  des  d^taik 
enti^menl  neafs ,  qui  jettent  nn  grand  joor  sur  le 
roman  de  la  vie  de  Marot,  dont  les  po^ies  foarnis- 
sent  des  prenves  de  toos  ks  iäits  qa^on  y  avance. 
Lenglet  est  le  premier  qai  ait  approfondi '  lliistoire 
amoureuse  du  pote ,  sur  laqoelle  on  n^arai^  encore 
que  des  donn^s  tr^-incertaanes.  II  a  restitu^  leur 
amant  ^  Diane  de  Poitiers  et  ä  Margnerite  de  Na- 
varre;  il  soit  lenrs  amours  presqnMncroyables  daos 
lears  difflfirentes  p^riodes.  Gelte  Notice,'  un^  peu  trop 
protixe,  est  sem^,  comme  les  notes«  de  satires  de 
mcBurs,  fines  et  mordantes.  Lenglet  donne  quelques 
fois  libre  coors  ä  cette  causticil^  qui  l'enroja  souvent 
^  b  Basdlle.  II  se  montre  partont  rennemi  acharn6 
des  ^uperslitions  ,  du  Canatisme  et  des  moines.  Oa 
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i^Si.  .  recöniolt  toiir-iHtoiir  son  cavact^e  hardi  et  licen« 
cieaXf  80a!esprit£riv6leet  son  ^udition. 

Cette.^didoa  est  en  oiitre:aiiginent6e  d^nne  foule 
de  piices  rest^s  jusqu^alors  cacfa^es  dans  de  vieilles 
^tioiis  ou  dans  des  manoscrits.  Nons  allons  indiquer 
les  podsies  entik'ement  onbli^es  qne  ce  savant 
^teur  nons  a  fiit  connaitre.  fykre  dMcatoire  du 
Tempie  dt.Cupidm  au  roiFranfots  I;  autre  Epitre 
•  Micalüire  ä  Nicolas  de  NeufpiUes  Sermon  du  hon 
.  et  du  mauQais  Pasteur;  BaUadin  ;  le  Riebe  en  pau^ 
oreUy  jayeuxi  en  affiidion  et  content  en  souffrance; 
Complainie  d'un  pastoureau  chr^tien;  troisihne  et 
fpuUrihne  EpÜres  du  Coq  ä  VAne  ;  Epitre  h  Antoine 
Comllari ,  seigneur  du  Pavillon ;  Epitre  ä  son  ami 
.  .  Papülon ;  ä  M.  Pelisson ;  Cantique  ä  ia  reine  de 
Naoarre;  riponse  aux  vers  e^lfichSs  ä  Paris;  trente 
Epigrammes  9  trois  Epitaphes  satiriqaes  et  trois  dans^ 
leCimetiere;  pr^face  en  prose  sur  la  traduction  d^H6ro 
et  Länder ;  deux  Golloques  d^Erasme  traduits  en 
vers  Francis ;  Pr^&ce  de  rAdolescence  CMmentine ; 
Pr^£ice  k  Etienne  Dolet.  Nous  ne  parlons  pas  des 
CEuyres  de  Jean  Marot  et  de  Michel,  ni  duRecueil 
des  pi^ces  du  dijfirent  de  Marot  avec  Fran^ois  Sagon 
ei  La  HueteriC)  qui  se  trouyent  r^uois  ii  cette  Edi- 
tion ;  nous  discutons.ailleurs  lesmotifs  qui  nous  ont 
engag^  k  ne  päs  les  admettre  dans  la  n6tre. 

Cette  Edition  est  9  sons  tous  les  rapports ,  pr^fi^able 
auxrecueils  imcomplets  qui  Tavaient  pr^c^d^e;  mal- 
keureusement  on  y  ckerche  en  yain,  la  correction 
qu^on  avait  Heu  d^atteadre  des  soins  de  F^diteur. 
Soit  que  L.  Dufiresnoy ,  qui  prend  ,  dans  son  epitre 
d^dicatoire  au  comte  de  Hojm ,  le  nom  de  Gordon 
III.  38 
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1731.  de  Percei  ^  ne  ps<6»idit  pa»  lui^Hi^iw  k  VitapreUum , 
soit  pliiiöt  q»e  ta  il^gligAnce  haUtadfe  augmentit 
dans  la  rMaion  des  ^freutet ,  eette  ^dkion  fourmille 
de  £i«tes  grossi^e».  M.  Aiig«ia  a  ea  k  coimge  d^en 
oompter  yusqti^a  cinq  imHe;  il  eit  inatile  de  dire 
qu^il  les  a  i^T^rement  oonigto  ^  et,  li  Taide  de 
quelques  retraaefatmeDs  indispenaables ,  ii  a  envoje 
Mnis  Bon  MND  k  VirnmottalM  une  nonvde  Edition 
de  ce  comneBtttre,  odi  il  a  ev  la  scropulease  atten- 
tion de  ne  pas  gUsser  ute  tevle  phrase  de  sa  fagon. 
CVst  r^oge  le  moins  ^quToqoe  da  mdrite  de 
L*  DafrcsBoy. 

l8ig.   GEUVRESCHOISIESDE  CLEMENT  IIIaROT,  Mtion  StÖ- 

r^otype ;  Paris ,  Toufnaclion  Mölin.  Ce  clroix,  dont 
nouff  ignorons  Faiitear ,  est  tr^«-bien  &it ;  on  e6t 
pn  Fdtendre  1»ien  dayantage ,  puisque  des  trois  vo- 
lames  de  Marot  9  on  poorrait  en  extraire  an  moins 
an ,  dont  toates  les  piÖces  seraient  aatänt  de  che&- 
d'oenvre  exquis  de  gr^ce  et  de  natnrel.  Les  po^ies 
que  contient  ce  petit  Rectrefl  sont  dans  la  m^noire 
de  toas  eeax  qni  s^occupent  encore  de  Ittt^ratnre. 
C^est  la  fleur  immortelle  qol  cotnpose  la  cooronne 
po^que  de  Marot.  Le  Üudägae  Jk  äeux  amoureux , 
VtpUre  tiu  Txn  paar  aooir  M  Siröhi ,  VtUg^  qu'ä 
adressa  ä  son  amante ,  apris  a(W>  briUS  Sa  lettre , 
ks  Epigrammes  de  md  et  nenrd^  du  Ueatenant  cri" 
minei  et  de  Setnhlaneai^  dt  Vahhi  et  de  son  valet , 
d'un  songe,  dg  Cupido  et  de  su  dorne  ,  du  beau  tetin 
d*uhe  ipausie  fofouche.  Cesprodoctions,  d^an  g^nie 
yndment  original ,  serviront  tonjours  de  modties 
dans  an  genre  oü  La  Fontaine  a  pa  seul  r^ossir 
apres  Marot.  Getto  ^ditioti  est  pr^c^d^  d'une  No- 
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181.9.      tice  9  d'uo    DiscooDS   jpr^HimBaif^  et  de    quelquee 

.  ttotes.Ces  aoles.,  tir^es  povr  la  phipart  de  T^dition 

de  Lenglel  Dufresnoy,  sufii^cnt?  ^quoique  courtesy 

"^  rinteUigeiice  du  texte.  La  Notice  rehfenne,  tr^s- 

.    saceinctement  j  les  ptmcipaux  fiiits  de  la  yie  du  po^te. 

Le  stjle  dont  eile  est  ^rite  r^r^le  uoe  plume  exer- 

cee.    Le  Discouris  est  consacr^  a   Fhistoire   de  la 

langüe  firai^aise  depuis  soft  berceau  jusqu^^  Malherbe. 

II  plante  des  aperes  ing^nieux ,  exprtmi^s  avec  une 

^li^gante  iaeiUt^  ^  et  le  talent  de  raateifr  n'est  pas 

^  g^n^  daBs  le  cadre  ^roit  qull  a  choisi ;  Torthographe 

qne  Ton  a  adqpt^  tieot  le  miHeu  eoti^  rancieone 

et  la  moderne^  Ce  m^Iange  bizarre  ne  nous  semble 

pas  devoir  ^tre  employ^  dans  la  r^impression  des 

vieux  auteurs ;  conserrdas  leur  orthographe,  ou  don- 

nons^leur  toot-ä-'&it  la.  n6tre. 

1823.  CEuYRES  DE  GLi^METirr  Marot  ,  noupeile  Edition ,  reifue 
sur  toutes  Celles  qui  Font  precedee ,  OQec  des  Notes 
historiques  et  un  Glossaire  des  vieux  mots  ,  par 
M.  Pierre-Rehd  Auguis  ,  5  vol.  in-i8,  Brissot-Tbi- 
vars.  Le  nom  de  M.  Auguis  est  une  bonne  fortune 
pour  iin  ouvrage;  aussi  s'acbhe-t-il  au  poids  de  l'or. 
Ce  nom ,  trdsor  des  libraires ,  s^est  alli^  ^  ceux  de 
'nos  plus  grands  g^nies.  Möllere ,  J.-B.  Rousseau , 
n^auraieiit  pas  de  succfes  s^ils  n'^taient  pr^c6d^s  d^une 
noüce  eorifchie  de  sa  pr^cieusc  signature.  En  efFet , 
depuis  long-tems  le  m^rite  de  M.  Auguis  est  connu« 
Biograpbe ,  bfstorJcn  ,  antiquaire  et  correcteur  d'd- 
preüves ,  il  a  r^üni  toutes  les  couronoes.  L'^dition 
de  L.  Dtifresnoy,  qu'il  vient  de  prendre  sous  sa 
protection ,  va  encore  ajouter  i  sa  gloire  litt6raire. 
CKmen«  Marot  manquait  ^  nos  bibliolh^ques ;  un 
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i8a3.  ami  des  lettres  ent  rheoreose  id6e  de  fiiire  sortir  de 
Poiibli  Ic  p^re  de  la  po^sie  fraa^s^.  Plein  de  son 
g^n^enx  projet  j  il  saisit  la  pkime..*.  et  Marot ,  ra- 
jeuni,  reparatt  tratoant  k  sa  snifte  ün  gotbiqae  com- 
mentaire  et  le  nom  de  M.  Pierre  Renö  Auguis. 

Nous  ne  Bmes  pas  pea  surpris ,  lorsque  nous  re- 
^ftme^  le  prospectos  de  cette  Mition ,  en  m^me  tems 
que  celui  des  foHes ßtmfois ytecneii  oh  ron  Yoiisix 
cens  partes  piaces  cömme  desjailons  sur  la  ügne  des 
connaUsances  humaines.  Nous  n^ävons  pas  ^t^  peu 
^tonn^  en  lisant  dans  ce  demier :  Oh  auraii  iort  de 
.  croire  que  cet  eiegant  iadinage  y  quiarendu  le  nom  de 
Marot  eher  aux  onus  des  Muses  ,'  est  le  'cachet  ordl- 
naire  de  sesouorages;  on  ne  le  trota^.  que  dans  quelques» 
:  unesdespiecesdelanombreusecoUectiondesesaEuvres. 
Le  möme  bomme,  qui  ne  laisse  ^  Marot  qae  quelques 
feuillets  y  s^ayise  de  mettre  au  jour  une  Edition  com' 
pUte  de  ses  ceuvres !  yeut-il  nous  £unUiariser  ayec 
Marot  Y  que  Ton  vante  encore  et  qn'on  ne  Ht  plus  ? 
Prötend-il  lui  enlever  sayieille  r^utation,  en  opposant 
au  petit  nombre  de  ces  cbeis-d^oeuvre  inimitables  de 
d^licatesse  et  de  naiiret^ ,  la  foule  de  ces  iäibles  pro- 
ductions  dans  lesquelles  Tauteur  du  Doua>  nennine 
s^^löve  pas  m^me  au-dessus  de  son  si^cle  P  Ou  bien , 
bonteuz  d^un  jugement  trop  söv^e  >  quHl  a  port^ 
peut-dtre  avant  d^avoir  parcouru  ses  po^ies ,  yeut-il 
ef&cer  son  injuste  m^pris  par  une  ^clatante  r6para<- 
tion?  Ces  motifs  n^ont  pas  assea  de  poids  pour 
M.  Auguis.  Comment  donc.ezpUquer  cette  Strange 
contradiction?  bier,  critique  outr6;  aujourd^bui, 
admirateur  entbousiaste !  Cejirobltee  est  pourtant 
&cile  ^  r^soudre.  Hier,  M.  Auguis  trayailbit  pour 
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1833.  tel  libraire;  aii)Oi]rd'kai,  il  est  aux  gages  de  tel 
autre«  Un  auteur  nVt-ii  pas  uoe  critiqae  et  une  ad- 
iDiration  de  commande  ? 

Une  malheurease  dmalation  existeentre  les  auteurs 
ou  p1at6t  entre  les  libraires.  Ceux-ci  se  nuisent  les 
uns  aux  autres  par  une  continuelle  rivalit^  d^entre- 
prises.  On  s^^tonnait  autrefois  lorsquHls  demandaient 
du  style  k  la  Saint-Evremond ;  maintenant  ils  ont  Ik 
leur  disposition  des  mänoeuvres  pour  tous  les  styles. 
Ils  congoivent,  et  on  ex^cote;  ils  inspirent  les  po^tes 
a  d^faut  d' Apollon ,  et  le  g^nie  n^est  pas  mnet  au 
son  de  leur  argent.  On  ächzte  des  MessSniennes 
avant  qu Vlies  soient  compos^es !  D^  qu'un  ouvrage 
que  Ton  soupqonne  devoir  £ure  Sensation  s^apprlte 
k  paraltre ,  tout  Tessaim  ^crivassier  est  en  rumeur  ;; 
cVst  assez  qud  Ton  puisse  surpasser  en  vitessc  la 
nouvelle  production  qui  trouve  quelquefois  ä  sa 
naissance  cinq  ou  six  avortons,  usurpateurs  de  son 
nom  et  de  ses  id&s.  VoiU  ce  qui  arrive  tous  les 
jours ,  et  ce  qui  arrivait  bien  avant  le  sie  vos  non 
vobts  de  Virgile.  Malheureusement  il  n^  a  point  de 
brepels  d^inQenUon  en  litt^rature. 

Notts  ayons  d^]4  expos^  les  raisons  qui  nous  ont 
engag^  ä  publier  une  Edition  de  Clement  Marot.  Uqe 
^tude  approfondie  nous  avait  permis  d'appr^cier  ses 
beaut^s  trop  ignor^es;  nous  rdsolümes  de  justifier 
sa  r^putation ,  qui  s'ötait  conserv^e  jusqu^a  nous  par 
tradition,  et  dV/eoer,  comme  nous  Tavoos  dit,  un 
monumeni  au  gdnie  keureux  qui^  aoec  Montaigne  ^ 
epura  le  Jargon  barhare  de  nos  ßieux ,  et  eommenga 
une  t4che  quHl  etait  reseivi  ä  Maiherbe  d'acheifer, 
Mous  consacrämes  plusienrs  ann^es.  aux  recbercbes 
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1823.  qoe  r^dunak  ce  gienre  de  tnvail ,  et ,  daos  Tint^t 
de  notre  po^te  finrön  y  nous  Boas  d^ooimes  au  me- 
tier  pönible  et  obscor  de  omnmentatcar.  Le  public 
fat  lMent6i  imtriiit  qoe  Ton  pr^panit  aoe  edition  de 
Marot.  Aiusit6t  vd  libraire,  sViagi^rant  le  socces 
que  cette  r&npressioa  ne  detail  pas  manqaer  d'ob- 
tenir  ,  se  dispose  a  £ure  son  profit  de  Fid^  dW 
autrc.  LVditioo  qne  Toii  annonce  est  belle ,  et  les 
soin»  qu'on  japporte  en  retarderont  bi  poblication; 
eb  bleo  !  il  eatreprend  imprompta  «ae  edition  de  1a 
petüe  prvprieie,  Mais  le  viesz  langage  ne  peat  se 
passer  de  comnentaire.  Cehii  de  Lenglet  est  d^auUnt 
plns  prMeaz  qa*il  est  tooi  £iit.  II  ne  reste  plus  qak 
cboisir  nn  autenr  qai  TeniUe  bien  attacber  son  nom 
^  cette  ^tion  dont  il  a  le  bonbenr  de  n'^tre  pas 
coapable.  M.  Anguis  pr^te  volontiers  son  nom  il- 
lustre par  cinq  on  six  notices ,  et  par  le  titre  de 
membre  de  la  Sociale  des  antiqnaires.  M.  Aognis 
endo6se  donc  Thabit  de  Lenglet  y  qa^il  a  le  bon  sens 
de  rac^onrcir  et  de  d^graisser ,  et  M.  Aagais-Lenglet- 
Dnfresno j ,  sous  son  costame  emprunt^ ,  sort  ma|es- 
tuensement  des  presses  an  bout  de  denx  mois ; . . . . 
raccueil  (aTorable  qn^il  a  re^u  a  acber^  de  nous  dir- 
soler. 

On  aTait  lien  d^afttendre  de  M.  Angnis  un  bon 
eommentaire  sur  les  CEovres  de  Marot.  Les  con- 
naissances  ^tendnes  qu^il  possede  devaient  Faider 
dans  an  ouvrage  tout  eutier  d'eradition ,  et  Finte- 
ressante  collection  des  PoHes  franpais  a  r^^le  com- 
bien  notre  vieilie  bngue  lui  est  fiiinili^e ;  nous 
regrettons  qa^il  n'ait  pas  sacrifi^  qaelqoes  mois  a 
m^ter  Marot.  Car  nous  ne  pensons  pas  qa^il  pnisse 
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1B23.  estimer  T^ditioii  de  Lenglet.  II  a  sans  donte  mis  h 
regret  son  nom  en  t^e  de  cette  rapsodie  ^crite  en 
style  de  cuisini^re ,  et  dont  quelques  documens 
cufieux  et  quelques  pens^es  originales  ne  peuveut 
rendre  la  lecture  supportable.  Nous  savons  m^me 
que  M.  Auguis ,  pour  expier  probablement  le  d^tes- 
table  fatras  qu'il  a  eu  la  faiblesse  de  s^attribuer ,  a 
esquiss^  une  Edition  enti^rement  nouvelle  de  ce 
po^te,  dont,  a  Fentendre,  on  ne  doit  lire  que  quelques 
pi^ces.  Si  9  lorsque  ce  bruit  yint  k  nos  oreilles ,  notre 

'  'trav^l  n^^üt  pas  ^t^  termin^,  si  Tiinpression  n'eüt 

pas  ^t^  alors  fort  avanc^e,  nous  aurions  volontiers 
abandonn^  notre  projet,  ou  nous  aurions  propos^ 
.  M.  Auguis  de  se  r^unir  k  nous ,  et  de  nous  diriger 
dans  Pemploi^des  mat^riaux  que  nous  ayions  rassem-« 
bl^s;  Cette  association  eüt  certainement  ^t^  avanta- 
gense  pour  nous  et  pour  notre  Edition.  Nous  esp^- 
rdns  eependant  que  notre  essai  ne  privera  pas  Marot 
et  le  public  du  nouyeau  commentaire  que  M.  Auguis 
a,  dit-on,  entrepris,  et  surtout  d^un  grand  travail 
dont  )e  nom  de  Campenon  garantit  le  succ^s. 

LVdition  de  M.  Auguis  ^nt  celle  de  Lenglet, 
corrig^e  et  abr^g^e  ,  nous  ne  r^p^teron^  pas  ce  que 
nous  ayons  dit  au  sujet  de  cette  derni^re ,  que  nous 
avonsexamin^e  peut-4tre  avec  trop  d^indulgence.Nous 
nous  bornerons  k  uoe  remarque  sur  le  texte ,  k  la 
correction  duquel  l'^diteur  parait  s'^tre  appliqu^ , 
bien  qu'il  n'ait  pas  H6 ,  comme  on  l'annonce  pom- 
peusement ,  reQu  sur  toutes  les  editions  prScedentes. 
L^ortbograpbe  que  Von  a  suivie  dans  cette  Edition 
est  souvent  bizarre ,  et  Ton  y  rencöntre ,  si  Ton  peut 
6*exprimer  ainsi ,  des  anackronlsmes  d'orthograpbe. 
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1823.  Oa  s^eii  asireiat  scropaleasemeDt  a  Forlhograplie 
^tymologiqae.  Da  temps  de  Marot ,  les  savans  seols 
et  les  puristes  voaUient  encore  renfimner,  autaot 
que  possible ,  dans  un  mot  toutes  le&  lettres  de  b 
radne  grecqae  ou  latine.  L^orlhographe  commeo^t 
alors  a  se  simplifier ,  et  les  liYres  impriiiids  a  cette 
^poqae ,  attestent  combien  on  se  sonmettait  pca  ^  ce 
rigorisme  p^daotesque.  Oo  n^^riTait  pas  ä  tscribt 
(scribit)  ;  monde  (mondus)  prenait  an  o  pour  o^ltre 
pas  confonda  avec  munde^  par  (mandas).  Aatre  obser- 
▼ation  ;  on a subsdluepresque partoat VykVi,  sentyr^ 
sortyr^  etc.  Noos  croyons  que  Vy  ne  s^employait  qae 
devant  ou  apres  les  vojelles  et  priucipadement  o  et  u , 
moyy  roy  y  buysson.  Eufiu  le  m^me  mot  est  qnelqae- 
fois  Orthographie  de  trois  ou  qoatre  mani^res  diffd' 
rentes ,  £iute  cboqoante  qoi  reparatt  prcsqae  a  chaque 
Hgne  daas  les  aDciennes  ^ditions.  Mais  il  est  impossible 
a?ec  Tattention  la  plus  iafatigabte  de  r^imprimer  de 
Tienz  auteurs  corrcclemeiit.  Le  Rabelais,  en  trois 
Yolumes  in*8'' ,  dont  Textoition  est  tr^-soigaee ,  est 
rempli  de  faules  ou  plut6t  de  variations  d^orthographe. 
Notre  Edition  est  loiu  d'^tre  exempte  de  ce  reproche. 
Les  retraacheiuens  y  qui  ^taient  indispensables 
dans  les  notes  de  L.  Dufresnoj,  ont  €\jk  £iits  ayec 
autant  de  sagesse  que  de  goAt,  quoiqu'en  corrigeant 
les  £iutes  de  langage  ,  on  edt  pu  retoucher  nne  mal- 
titude  de  phrases  d^une  platitude  d^goAtante.  On  a 
rejet^  toutes  les  röflexions  licencieuses  qae  Fabb^ 
multipUait  avec  tant  de  complaisauce  ;  les  satires  io- 
jurieuses  que  Lenglet  adressait  ^  ses  nombreux  en- 
nemis  ,  ont  dispara.  Le  cathoUcisme  de  Tediteor 
aarait  dii  respecter  les  plaisanteries  qae  se  permettait 
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8a3.  notre  cjnique  contre  les  moines  ei  les  vices  de  Teglise 
au  seizi^me  si^cle.  S^il  a  craint  de  s^attirer  les  regards  de 
Fautorit^ ,  il  a  eu  tort.  Qui  oserait  prendre  la  defense 
des  moines  et  des  büchers  f  Nous  les  avons  conserv^es, 
ces  notes  ,  et  m^me  nous  en  avons  ajout^  de  nou- 
velles  ,  bien  persuad^  que  la  reb'glon  n^est  pas  res- 
ponsable de  ses  ministres ,  et  que  cVst  rendre  service 
a  son  pays  ,  que  de  signaler  a  Tindignation  publique 
les  superstitions  et  les  infamies  qai  ont  d^sbonor^  si 
long-tems  la  France. 
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